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SUR LA 


STRUCTURE DE LA PEAU DES LÉZARDS 
Par le Dr Raphaël BLANCHARD 
{Séance du 15 janvier 1880) 


L'examen le plus superficiel de la peau d’un Lézard permet de 
constater que cette peau présente un aspect et des caractères 
différents suivant les différentes régions. Or ces différences d’as- 
pect doivent être liées à des différences de structure : cependant, 
les nombreux auteurs qui se sont occupés de la peau des Sauriens 
sont demeurés muets sur cette question. Il était donc intéres- 
sant de s’y arrêter et c’est dans ce but que nous avons entre- 
pris le présent travail. | 

Nous prendrons comme type de notre description le Lézard 
ocellé (Lacerta ocellata Duméril et Bibron), qui se recommande 
tout spécialement par l'épaisseur de sa peau et parce qu’on peut 
assez facilement se le procurer à Paris. Nous l’avons choisi encore 
parce que c’est chez lui que nous avons observé les tumeurs 
décrites dans le tome IV de ce Builetin (1). 

La peau du dos sera notre point de départ; puis, sa structure 
une fois connue, nous lui comparerons la peau des différentes 
autres régions du corps. Nous ne ferons point toutefois une étude 
complète de la peau, mais nous nous resireindrons aux parties de 
celle-ci dont la structure varie suivant les régions où on les con- 
sidère et nous négligerons aussi les points d'anatomie sur lesquels 
la lumière est à peu près faite, pour nous occuper davantage de 
ceux qui sont jusqu'ici le plus restés dans l'ombre. 


I. ÉPIDERME. 
L’épiderme des Lézards, et, d'une façon plus générale, des 


(1) R. Blanchard, Note sur trois cas de molluscum observés chez des Lézards 
ocellés, in. Bull, de la Soc. Zool. de France, t. IV, p. 148, 1879. 
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Ophidiens et des Sauriens, varie considérablement de structure, 
suivant qu'on l’examine au moment où l'animal va muer ou à une 
époque éloignée de celle de la mue. Différents observateurs, no- 
tamment Todaro, ont, dans ces dernières années, étudié tout spé- 
cialement la mue des Reptiles : nous ne nous arrêterons done 
point à reprendre cette étude. 

Comme chez tous les Vertébrés, l’épiderme des Lézards se 
compose de deux couches : l’une externe, cornée; l’autre interne, 
muqueuse, ou couche de Malpighi. Nous dirons simplement quel- 
ques mots de la couche cornée de l'épiderme. 


COUCHE CORNÉE DE L’ÉPIDERME. 


La couche épidermique cornée n’est point partout d’égale 
épaisseur. Si on l'étudie sur une coupe de la peau faite bien per- 
pendiculairement à la surface du tégument, puis colorée soit en 
rouge par le picrocarminate d'ammoniaque, soit en violet par 
l'hématoxyline, elle ressort en jaune ou en blanc sur le reste de 
la préparation. On peut ainsi se bien rendre compte de sa dispo- , 
sition et on constate alors que, épaisse de 20 «# au sommet des 
tubercules dorsaux, elle n’est plus épaisse que de 5 à 6 y au 
niveau du sillon intertuberculaire : la transition entre ces deux 
termes extrêmes se fait d’une façon graduelle et insensible. 

Cette minceur de la couche cornée en ce dernier point explique 
l'erreur dans laquelle est tombé F. de Filippi, qui croyait que 
cette couche s’arrêtait brusquement sur le versant des tubercules, 
avant d'atteindre le sillon intertuberculaire, et ne se continuait 
point par conséquent d’un tubercule à l’autre. 

La disposition que nous avons constatée à la région dorsale 
n’est du reste point particulière à cette région, mais s’observe sur 
tous les autres points du corps. A la gorge, par exemple, la couche 
cornée présente au centre des squames une épaisseur de 27m 
tandis qu’un niveau du sillon qui les sépare les unes des autres 
elle n’est plus épaisse que de 11 x. 

Sur des coupes antéro-postérieures du demi-collier, des pla- 
ques abdominales, de la queue, on observe encore une disposition 
analogue. Tandis que, par exemple, à la face externe du demi- 
collier, la couche cornée de l’épiderme est épaisse de 26 &, elle 
n’est plus épaisse que de 8 z à la face interne ou partie rentrante. 
D'une façon générale, la couche cornée de l’épiderme est donc 
beaucoup plus épaisse au sommet des tubercules qu’au niveau 
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des sillons intertuberculaires, et à la face libre des squames ou 
des écailles qui se recouvrent et s’imbriquent que sur la PE 
rentrante de ces mêmes squames ou écailles. 

Todaro est le seul auteur qui ait Jusqu'à présent décrit avec 
quelques détails la couche cornée de l’épiderme. Il y distingue de 
dehors en dedans : 1° une pellicule épidermique très-délicate ; 
2° une partie compacte, dure, jaune-pâle, réfractant la lumière, 
qui à un faible grossissement se montre striée ; 3 enfin une partie 
plus lâche qui, sur une coupe, présente l'aspect fibreux; au- 
dessous de cette dernière partie se trouverait la couche de Mal- 


pighi. 
Pellicule épidermique. 


Si on plonge un fragment de peau de Lézard dans de l'acide 
formique au cinquième ou dans la potasse, on peut, au bout de 
quelques heures, séparer de sa surface une sorte de mince mem- 
brane qui représente la pellicule épidermique de Todaro (pellicola 
epidermica). Gette pellicule se sépare encore facilement sur des 
pièces conservées depuis quelque temps dans l'acide chromique 
ou dans le bichromate de potasse faible. 

Qu'on examine cette membrane à un assez fort grossissement, 
on constatera qu'elle n’est point homogène, mais qu’elle se 
compose de deux couches qui sont, de dehors en dedans, une 
membrane claire et transparente, sillonnée à sa surface de lignes 
parallèles, et une couche de cellules polygonales granuleuses. 
Avec Todaro, nous donnerons à la première de ces couches le nom 
de couche des sculptures (strato delle sculture) et nous donnerons à 
la seconde celui de couche interne de la pellicule (strato interno della 
pellicola) ou de couche des cellules polygonales (strato delle cellule 
poligonali). | 

Couche des sculptures. — Cette couche est constituée par une 
membrane hyaline qui s'étend sur toute la surface de la peau, 
partout continue à elle-même. Découverte par Leydig (I), cette 
membrane a reçu de cet auteur le nom de cuticule. Leydig la 
considérait en effet comme sécrétée, pour ainsi dire, par des 
cellules finement granuleuses et nucléées, immédiatement pla- 
cées au-dessous d'elle : ces cellules dont Leydig voulait faire la 
« matrice de la cuticule » ne sont autre chose que les cellules 
qui constituent notre couche interne de la pellicule. 


4 RAPHAËL BLANCHARD 


Leydig décrit la « cuticule » comme une couche claire, homoa- 
gène, portant des sculptures à sa surface, et n'étant décomposable . 
ea cellules ni par l'acide acétique, ni par la potasse. 

Cartier rejette l'opinion de Leydig et admet que la membrane 
sculptée résulte d'une fusion des cellules épidermiques. Il consi- 
dère simplement comme des formations cuticulaires les appendices 
dont peut être ornée cette membrane chez les différentes espèces 
de Sauriens (brosses d’adhérence de Geckos, etc.). Cartier n’a pu 
du reste, pas plus que Leydig, décomposer par aucun réactif La 
couche sculptiée en éléments cellulaires. 

Wiedersheim se range à l'avis de Cartier. II aurait vu ehez 
Phyllodactylus europæus la membrane sculptée présenter partout 
une mosaïque délicate, c’est à dire qu'il l'aurait vue composée de 
cellules claires, plates, polygonales, renfermant chacune un noyau 
finement granuleux. Les contours cellulaires seraient plus accen- 
tués après l’action de la potasse. 

Kerbert a vu chez Platydactylus quttatus, chez Chamæleo vulga- 
ris et chez Lacerta agilis la couche sculptée « formée de belles 
cellules polygonales dans lesquelles on distinguait çà et là des 
traces certaines d’un noyau. » Il se trouve ainsi amené à 
considérer, avec Cartier et Wiedersheim, la membrane sculptée 
comme formée de cellules, mais il s’écarte toutefois de l'opinion 
de Cartier en ce qu’il considère les crêtes que porte cette mem- 
brane à sa surface comme représentant de véritables contours 
cellulaires. 

Enfin Batelli met en évidence les cellules qui composent la 
membrane sculptée des écailles dorsales du Python au moyen 
d’une solution de potasse caustique faite suivant la formule de 
Moleschott. Il figure même ces cellules !1). 

Pas plus que Leydig et que Cartier, nous n’avons pu par aucun 
réactif décomposer en cellules isolées la membrane sculptée du 
Lézard ocellé. Les alcalis, même quand on prolonge leur action, 
ne font qu’éclaircir et gonfler légèrement cette membrane. Est-ce 
à dire qu'elle ne soit pas formée de cellules ? Nous ne le pensons 
pas. Nous avons en effet parfois constaté à sa surface des contours 
polygonaux qui, s'ils correspondaient peut-être dans certains cas 
aux empreintes des cellules sous-jacentes, étaient dans d’autrescas 
bien manifestement indépendants de ces cellules. Cet aspect, 
assez difficilement appréciable, s’observe surtout au niveau du 


) Loc. cit,, pl. XXIV, fig. 4. 
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sillon intertuberculaire, en des points où les sculptures ne se 
retrouvent plus. 

D'autre part, chez les nee la couche externe de la pellicule 
épidermique montre partout à sa surface des contours polygonaux 
très-délicats et: très-réguliers, que représente la figure 3 de la 
planche I. Ces contours se voient sans le secours d'aucun réactif, 
et on les observe d'autant plus facilement qu'ici la couche externe 
de la pellicule ne présente jamais aucune trace des crêtes ou 
sculptures qui sont partout si manifestes chez les Lézards et sont 
surtout développées chez les Geckotiens.Ces contours correspon- 
dent manifestement à des conteurs cellulaires et démontrent que, 
chez l'Iguane, cette couche de la pellicule est véritablement 
constituée par une couche unique de cellules plates etpolygonales. 
Par analogie, et surtout en tenant compte des faits rapportés plus 
haut, on doit conclure qu’il en est de même chez les Lézards. 

Cette observation démontre que la membrane sculptée est 
formée d’une simple couche de cellules cornées qui, après avoir 
perdu leur noyau, se sont plus ou moins complètement fusionnées 
entre elles. On ne doit donc point, avec Leydig, attribuer à cette 
membrane le caractère d’une cuticule. Depuis les travaux de 
certains observateurs, et notamment de Fr.-Eilh. Schultze, le 
mot cuticule à pris dans le langage histologique une signification 
toute spéciale et ce serait vouloir changer mal à propos le sens 
des mots que Fons actuellement cuticule la couche des sculp- 
tures. 

Quant aux crêtes ou sculptures qui saillent à la surface de 
cette membrane, nous les considèrerons volontiers, avec Cartier, 
comme étant de véritables formations cuticulaires. 

Les crêtes ou seuiptures que Leydig à signalées à la surface 
de la couche des sculptures sont, d’une façon générale, paral- 
lèles entre elles et très-rapprochées les unes des autres : leur 
distance moyenne est, au- dos, de- 3,5 uw. Elles sont partout 
ininterrompues et continues à elles-mêmes. L'ensemble de ces 
crêtes est comparable aux sillons papillaires qu'on observe si 
facilement à l'œil nu sur la paume des mains et sur la plante 
des pieds; cette comparaison peut même être poussée plus 
loin : comme les sillons papillaires de la peau de l'homme, les 
sculptures de la membrane que nous étudions ici s'écartent 
en effet parfois lécèrement les unes des autres et, dans l'intervalle 
ainsi agrandi qui les sépare, prend naissance une nouvelle 
crête qui marche parallèlement aux précédentes. Si les. crêtes 
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s'écartent beaucoup les unes des autres, on voit tout un faisceau 
de crêtes nouvelles venir occuper l’espace ainsi demeuré libre et il 
peut se faire de la sorte que tout un groupe de sculptures se 
trouve dévié de sa direction première. La figure 1, pl. I, représente 
cette disposition. 

Les lignes constituées par ces sculptures sont à peu près 
parallèles entre elles et plus ou moins circulairement disposées 
autour du sommet de chaque tubercule dorsal. Le plus souvent 
elles prennent naissance à une certaine distance du sommet du 
tubercule, celui-ci restant lisse; parfois cependant on les voit 
partir du sommet même sous forme de tourbillons qui ne tardent 
pas à se disposer en ces séries de sculptures plus ou moins 
concentriques, ou plutôt spirales qui s'étendent jusqu’à la base 
du tubercule. L'aspect de ces sculptures rappelle celui des tours 
de spire d'un Limaçon et, pour ce motif, Todaro lui donne le 
nom de sculture a coclea o cocleari. 

A la base même du tubercule, les lignes de sculptures sont 
moins rapprochées les unes des autres, la distance qui les sépare 
devient deux ou trois fois plus grande; puis, au voisinage du 
sillon intertuberculaire, les sculptures disparaissent. La mem- 
brane qui les porte ne s’interrompt point toutefois en cet endroit, 
mais elle se continue d’un tubercuie à l’autre et on doit même 
la considérer comme étant continue sur toute la surface du 
Corps. 

Sur les squames ventrales, les sculptures sont également bien 
développées; leur étude y est même beaucoup plus facile qu'au 
dos. Leur distance moyenne est encore d'environ 3 uw, mais leur 
disposition n'est plus la même. On voit un système de lignes plus 
ou moins parallèles qui, cette fois, ne semblent point indépen- 
dantes les unes des autres, comme elles l’étaient au dos, mais 
sont réunies entre elles à des intervalles plus ou moins éloignés, 
de façon à constituer un réseau à mailles très-allongées et très- 
étroites, comme le représente la fig. 2, pl I. 

Ce système de sculptures est dirigé transversalement par rap- 
port à l’axe du corps de l’animal : cette direction toutefois n’est 
point constante, car il arrive souvent qu'au bord latéral d’une 
squame les crêtes changent de direction et s’infléchissent soit 
en avant, soit en arrière pour marcher parallèlement à ce bord 
latéral de la squame. D’autres fois, les sculptures partiront de 
tout le bord postérieur de la squame et ne tarderont pas à 
s'incurver pour marcher ensuite transversalement. En somme, on 
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ne peut donner aucune description de la disposition des stries, 
car cette disposition est essentiellement variable. 

Au voisinage du bord antérieur des squames ventrales, les 
mailles du réseau des sculptures s’élargissent sensiblement, alors 
que leur longueur reste constante : on se trouve donc en face d’une 
disposition semblable à celle que nous avons signalée à la région 
dorsale. Finalement, dans la partie rentrante de la squame, 
c'est-à-dire au point où elle est recouverte par la squame pré- 
cédente, la couche externe de la pellicule épidermique, de même 
qu’au niveau du sillon qui sépare les tubercules dorsaux, est lisse 
et dépourvue de sculptures. 

Semblable disposition ne s'observe point au niveau du demi- 
collier : on y trouve en eïfet, à la face externe comme à la face 
interne, une pellicule épidermique partout continue et sculptée 
sur toute sa surface. 

Suivant Leydig (II), l'aspect des sculptures varierait suffisam- 
ment suivant les espèces pour qu'on pût l’utiliser en taxonomie 
comme caractère distinctif des différentes espèces. « Une fois 
qu'on s’y est accoutumé, dit Leydig, on se sent en état de distin- 
guer sûrement et d’une façon comparative un morceau de cuti- 
cule placé sous le microscope et provenant de Tropidonotus natriæ 
et Tr. tessellatus, de Coluber flavescens et C. viridiflavus, de Coluber 
lœvis, de Vipera berus et V. ammodytes. » 

Pour les Ophidiens peut-être cette observation est-elle exacte, 
mais elle est au moins exagérée en ce qui concerne les Sauriens. 
La couche des sculptures, étudiée en des points homologues chez 
le Lézard ocellé, le L. des souches et le L. des murailles, ne nous 
a présenté aucune différence essentielle. On ne pourrait donc 
point, chez les Lacertiens, arriver par son étude à la détermination 
des espèces, mais, en revanche, il est certain qu’on parviendrait 
facilement à la détermination des genres. 


I. DERME. 


On sait que la peau des Ophidiens et des Sauriens est couverte 
d'éminences plus ou moins marquées, fort variables. suivant les. 
régions du corps, auxquelles on a donné le nom d’écailles. Cette 
dénomination n’est pas très-heureuse, mais, comme elle est 
consacrée par l'usage, il est bon de la conserver.Les éeailles des 
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Reptiles ne sont point en effet, d'une façon générale, constituées, 
comme celles des Poissons, par des lamelles osseuses. Heusinger, 
en 1822, avait déjà constaté ce fait. Il avait vu que ces prétendues 
écailles sont simplement des formations papillaires, absolument 
comparables aux papilles du derme des Vertébrés supérieurs- 
Cette manière de voir a été partagée depuis par Hyrtl, puis 
par Leydig dont les importants travaux l'ont définitivement fait 
admettre. 

Il est des cas cependant où, chez les Sauriens, on trouve dans 
la peau de véritables écailles : on en rencontre par exemple dans 
la peau des Geckotiens et des Scincoïdiens : ce sont alors des par- 
ties du derme qui ont subi une transformation spéciale (1). Ces 
écailles esseuses présentent, dans leur forme et leur structure, des 
différences notables suivant les animaux chez lesquels on les 
examine. Elles ont été beaucoup moins étudiées que les écailles 
des Poissons, mais il est vraisemblable que leur étude conduirait 
à des résultats analogues à ceux qu'ont obtenu Baudelot et Carlet 
chez les Poissons et fort importants pour la systématique. ; 

Ces écailles sent formées d’une substance osseuse renfermant 
des ostéo- plastes et des canalicules de Havers. M. Émile Blan- 
chard pensait que ces canalicules étaient des espaces aérifères et 
jouaient un rôle important dans l'acte de la respiration. Mais 
Leydig (I) a démontré que les canaux dont sont creusées les lames 
osseuses de la peau de l'Orvêt n'ont aucune relation avec l'air 
extérieur, mais renferment au contraire un gros vaisseau sanguin 
entouré d’une quantité assez notable de tissu conjonctif (2). De- 
puis, M. Lataste en a donné une démonstration directe en injec- 
tant par le cœur l'appareil circulatoire de l’Orvêt ; il a vu alors la 
matière colorante de l'injection venir remplir tous les canalicules 
de Havers des plaques osseuses renfermées dans la peau. 

Leydig est le premier auteur qui ait donné du derme des 


(t) Heusinger, qui les a découvertes, les crovait sécrétées par la couche de Mal- 
pighi. 

@) Ea relevant l'erreur de M. Émile Blanchard, Leydis est tombé lui-même dans 
une autre. Il pense (I) que la peau des Reptiles contient normalement de Fair; cet 
air serait emprisonné dans des replis de la cuticule et ne serait pas sans impor- 
tance lors des changements de coloration effectués par l'animal. 

La couche cornée de l’épiderme, à l'état normal, ne renferme point d'air; mais 
si, par suite des changements qu'amène la mue, le vieil épiderme est sur le point 
de tomber, il se peut que des bulles d'air s’infiltrent au-dessous de lui. C'est sans 
doute à un cas de ce genre que Leydig a eu affaire et il a considéré ce phénomène 
comme normal. 
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Reptiles une description détaillée. Il y distingue trois couches 
principales : une masse fondamentale (Grundmasse) et deux couches 
limitantes (Grenzschichten), l'une supérieure, l’autre inférieure. La 
masse fondamentale ou masse principale (Hauptmasse) est formée 
d'un certain nombre de couches horizontales et compactes. Les 
couches limitantes sont moins denses, plus lâches et caractérisées 
par ce fait qu’elles se réunissent l’une à l’autre par des faisceaux 
qui vont perpendiculairement au travers des couches horizontales. 
C’est aux dépens de la couche limitante supérieure que se 
développent les papilles dont nous avons déjà parlé. 

M. G. Pouchet (1) décrit dans la peau du Caméléon cinq cou- 
ches : 1° épiderme; 2° derme; 3° couche d'iridocytes; 4 écran; 
»° aponévrose sous-dermique. 

Kerbert admet la description de Leydig et n’y ajoute rien d’es- 
sentiel. 

Todaro décrit encore trois couches dans la peau de l’abdomen 
chez les Reptiles. Mais, chez Lacerta muralis, il ne signale plus 
que deux couches : « l’une inférieure formée d’épais faisceaux de 
tissu conjonctif fibrillaire, qui marchent les uns dans le sens 
longitudinal, les autres dans le sens transversal, d’autres encore 
dans le sens vertical; l’autre supérieure, formée d’un tissu con- 
jonctif mou et spongieux, qui renferme des cellules à pigment 
jaune et à pigment noir en si grande abondance qu’on peut lui 
donner le nom de couche pigmentaire. » 

Enfin, Batelli admet l'existence de trois Se dans le derme 
des Reptiles : il désigne ces différentes couches sous les noms de 
stratum limitans superius, stratum limitans inferius et tela subcutanea. 
Cette dernière couche, qui correspond à la couche limitante infé- 
rieure de Leydig, n’appartient point en réalité au derme. 

Quant à nous, quelles distinctions établirons-nous dans le 
derme du Lézard? Examinons à un grossissement modéré une 
coupe telle que celle qui est représentée par la figure 5, planche I, 
et nous verrons que le derme se compose de plusieurs parties 
absolument distinctes les unes des autres. Immédiatement au- 
dessous de l’épiderme se montre une petite zone claire, d’une 
épaisseur très-peu considérable : c’est le derme de M. Pouchet; 
nous l’appellerons couche limitante externe, pour des motifs que 
nous exposerons par la suite. Cette couche limitante sépare l'épi- 
derme d'une couche beaucoup plus importante et qui est forte- 
ment colorée en brun olivâtre : c’est la couche d'iridocytes. Au- 
dessous de celle-ci, nous trouvons un amas plus ou moins 
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abondant de chromoblastes noirs : c’est l'écran. Enfin, toute la 
partie du derme qui est placée au-dessous de l'écran constitue la- 
ponévrose sous-dermique de M. Pouchet : nous l'appellerons couche 
dermique profonde. 

Le derme des Lézards est donc composé de quatre couches dis- 
tinctes, qui sont : 

1° La couche limitante externe; 

20 La couche d'iridocytes; 

3° L'écran ou couche des chromoblastes noirs; 

4 La couche dermique profonde. 

Cette division correspond exactement à celle de M. Pouchet. Elle 
n’a du reste rien d’absolu, mais elle est plutôt destinée à faciliter 
la description, car chacune des trois premières couches peut faire 
défaut, sans que pour cela la peau ait une structure anormale, et 
les deux premières sont corrélatives l’une de l’autre et ne sau- 
raient exister l’une sans l’autre. 


COUCHE LIMITANTE EXTERNE. 


Au-dessous de l’épiderme se trouve une couche, épaisse seule- 
ment de 6 à 7u, que M. Pouchet considère comme le derme pro- 
prement dit. C’est, dit-il, «une mince lame de substance homogène, 
hyaline, transparente, non striée dans la plupart des cas, nette- 
ment délimitée en dehors aussi bien qu’en dedans, épaisse de 6 à 
74 au plus. Cette mince membrane qui porte l’épithélium est le 
derme proprement dit; il est dépourvu de papilles. » 

Cette description s'applique à la fois aux Poissons osseux, aux 
Batraciens et aux Sauriens. 

Chez les Sauriens, et en particulier chez le Lézard ocellé, cette 
couche n’est point hyaline : elle se montre, au contraire, sur une 
coupe, comme infiltrée d’un grand nombre de fines granulations 
plus ou moins claires, qui correspondent sans doute aux nom- 
breux filaments qu’on y découvre lorsqu'on l’examine de face, 
après avoir enlevé l’épiderme. 

En dehors, la limitante externe est délimitée par l idees qui 
repose sur elle; mais, en dedans, elle ne se sépare point du tissu 
sous-jacent, avec lequel elle est en continuité intime. Elle semble 
cependant être encore nettement limitée à sa face profonde, parce 
que les chromoblastes noirs et les iridocytes bruns dont nous au- 
rons à parler plus loin, s'arrêtent à son niveau. 

La couche limitante n'existe point par elle-même, mais son 
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existence est intimement liée à celle de la couche d’iridocytes. 
Observe-t-on un tubercule où cette dernière couche fasse défaut, 
on ne trouvera pas trace de la limitante externe. A-t-on affaire 
au contraire à un tubercule où la couche d’iridocytes existe et 
soit bien développée, on constatera, sur une coupe mince et bien 
perpendiculaire à la surface de la peau, que cette couche d'iri- 
docytes ne s'étend point jusqu’à l’épiderme, mais qu’elle en est 
séparée par une zone plus ou moins claire, très-faiblement colo- 
rée, qui est précisément la limitante externe. 

M. G. Pouchet a donc attaché trop d'importance à cette couche, 
en la considérant comme le derme lui-même : ce que nous venons 
de dire le démontre clairement et d’autres caractères inhérents à 
cette couche nous en donneront encore la preuve. 

Quand la couche d'iridocytes existe, comme nous le verrons 
plus loin, elle ne s'étend pas sur toute la surface du tubercule, 
mais elle s'arrête sur son versant, à une certaine distance du 
sillon intertuberculaire : la couche limitante ne s'étend pas plus 
loin que la couche d’iridocytes elle-même. 

D'autre part, sur une coupe très-mince, on voit nettement que 
la limitante externe n’est en rien différente du tissu fondamental 
sous-jacent : cela se voit surtout sur une coupe passant par un 
tubercule où la couche d'iridocytes est peu développée. Il est 
facile de voir alors que la matière amorphe qui constitue la limi- 
tante est en continuité directe avec celle qui est interposée aux 
différents iridocytes. 

À certains égards, la couche limitante rappelle la basement- 
membrane des muqueuses. Elle ne saurait toutefois lui être 
comparée : ce que nous venons de dire de sa nature et des condi- 
tions dans lesquelles on l’observe ne permet en aucune façon d’é- 
tablir un semblable rapprochement. Elle ne saurait non plus être 
comparée à la zone de matière amorphe que Biesiadecki (1) a dé- 
crite chez l’homme au-dessous de l’épiderme : cette zone a en 
effet dans ce cas la signification d’une basement-membrane. 


COUCHE D'IRIDOCYTES. 


Immédiatement au-dessous de la couche limitante externe, 
M. Pouchet (1) décrit et figüre (2) chez le Lézard vert et chez le 


(1) À. Biesiadecki, Die Haut, in Stricker's Handbuch der Gewcebelehre. 
(@):Loc. cit., pl. VI, fig. 6: 
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Caméléon une couche épaisse de pigment jaune contenu dans des 
cellules dépourvues probablement de mouvements sarcodiques. 
Nous n'avons rencontré rien de semblable chez le Lézard ocellé. 

Ainsi que nous avons eu déjà plusieurs fois l'occasion de le 
dire, la couche d'iridocytes est loin d’être constante. On ne sau- 
rait toutefois regarder comme pathologiques et anormaux les cas 
où on la rencontre, ou ceux au contraire où elle fait défaut. De 
deux tubercules contigus, l’un pourra la présenter à son plus haut 
degré de développement, tandis que l’autre n’en offrira pas trace. 
Quand elle existe, elle peut présenter de grandes variétés de dé- 
veloppement, d'épaisseur; mais son étendue ne varie pas : elle se 
rencontre toujours en effet sur toute la surface du tubercule, pré- 
sentant son maximum d'épaisseur au centre de celui-ci et s’atté- 
nuant peu à peu en se rapprochant du sillon, pour disparaître 
finalement avant de l’avoir atteint. 

La couche d'iridocytes est immédiatement sous-jacente à la limi- 
tante externe. M. G. Pouchet en donne une description très-exaete. 
Elle est constituée par une nappe d'iridocytes épaisse de 50 à 60, 
au sommet des tubercules dorsaux, mais diminuant progressive- 
ment d'épaisseur en se rapprochant du sillon intertuberculaire : 
finalement, elle disparaît tout à fait. 

Les iridocytes dont se compose cette couche sont plats et ont 
une forme rameuse. Le noyau fait souvent défaut chez l'adulte, 
mais lorsqu'il existe il fixe énergiquement les réactifs colorants. 
Peut-être aussi passe-t-il souvent inaperçu à cause de ses petites 
dimensions : il ne mesure en effet que 3 à 4u. Il est arrondi 
et très-réfringent et possède un petit nucléole plus réfringent en- 
core. 

Pour se bien rendre compte de la structure des iridocytes, il 
faut les examiner sur une préparation de peau du dos obtenue 
par dissociation après action de l'acide formique à 20 0/0 pendant 
plusieurs heures. De cette façon, on obtient les iridocytes com- 
plètement isolés et on constate alors qu'ils sont constitués, comme 
on le voit sur la figure 4, planche I, par de larges cellules plates, 
rameuses, assez souvent anastomosées entre elles et remplies 
de paillettes cristallines bleues, vertes, jaunes, etc., changeant 
du reste de teinte suivant que l'éclairage est plus ou moins vif, 
que le grossissement est plus ou®moins considérable, que la 
lumière est plus ou moins directe. Sur une préparation traitée 
par l'alcool, les iridocytes perdent leurs couleurs chatoyantes 
pour prendre une teinte brun-olive uniforme. 
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Leurs dimensions sont extrêmement variables : ils sont larges, 
en moyenne, de 30 à 404. Leur forme aussi défie toute description : 
on peut dire cependant, d’une manière générale, que leurs bran- 
ches en s’anastomosant interceptent entre elles des espaces ar- 
rondis, d’un diamètre moyen de 7 à 8u, dans lesquels sont com- 
prises des colonnes de matière amorphe reliant la couche limitante 
externe à l'écran. Parfois ces espaces ont la forme de fentes deux 
ou trois fois plus longues que larges. 

Sur une coupe perpendiculaire à la surface de la peau, les iri- 
docytes se montrent sous l'aspect de grains plus ou moins arrondis 
ou de tables souvent très-allongées et étalées à la surface du 
derme. D'une couche à l’autre, ils sont rarement en contact direct, 
mais on observe généralement entre eux une quantité variable, 
parfois très-restreinte, de matière amorphe identique à celle de la 
couche limitante externe, avec laquelle du reste elle se continue. 
Pour voir ces détails de structure, il faut des coupes d’une très- 
grande minceur, sans quoi on à devant soi l'aspect décrit par 
M. Pouchet chez le Caméléon : « On ne distingue point, dit cet 
auteur, les cellules les unes des autres, et c’est seulement par 
analogie que nous en indiquons l'existence ; on ne voit qu’un lacis 
ou des colonnes, formés en apparence de corps ovoïdes entassés 
les uns contre les autres. » 

Sur une coupe perpendiculaire à la surface de la peau, les 
iridocytes se trouvent coupés suivant leur épaisseur et on constate 
alors qu'ils sont épais en moyenne de 4x. 

Si, comme le conseille M. Pouchet, on examine à la lumière in- 
cidente une coupe de peau traitée par l'alcool et colorée ou non, on 
voit la préparation prendre une coloration brune : seule la couche 
d'iridocytes ressort en blanc mat argenté sur fond noir. On voit 
aussi parfois dans l'écran des lueurs blanchâtres qui tiennent à 
ce que des iridocytes erratiques se rencontrent dans cette couche. 
Si on répète la même expérience avec une préparation obtenue 
par dissociation incomplète de tubercules dorsaux traités sim- 
plement par l'acide formique à 20 0/0, puis conservés dans la gly- 
cérine, les iridocytes n'apparaissent plus en blanc d'argent sur 
fond noir, mais se montrent avec les plus vives couleurs. Cette 
différence tient évidemment à ce que les matières colorantes des 
iridocytes, solubles dans l’alcool, ont été dissoutes dans le pre- 
mier cas, tandis qu’elles sont demeurées intactes dans le second. 

Les iridocytes erratiques dont nous venons de parler et qu'on 
trouve dans la profondeur du derme, au-dessous de la couche 
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d'iridocytes proprement dite, sont parfois assez nombreux ; 
mais toujours on ne les rencontre que lorsque la couche de chro- 
moblastes noirs qui constitue l'écran fait défaut, ou du moins est 
considérablement amoindrie. Ces cellules irisantes erratiques ne 
rentrent point alors dans la description générale que nous avons 
donnée plus haut : elles ne sont plus, en effet, aplaties et ra- 
meuses dans le sens horizontal, mais présentent des prolonge- 
ments plus ou moins nombreux, plus ou moins longs qui s'étendent 
dans tous les sens à travers le derme. Ces iridocytes erratiques 
sont ou bien dispersés çà et là sans ordre, souvent jusqu’à une 
grande profondeur dans le derme, ou bien ils se réunissent en 
groupes plus ou moins nombreux, de manière à constituer par 
leur assemblage une sorte de couche irisante secondaire, parfois 
assez distante de la première. Cette disposition s’observe surtout 
sur les squames gulaires, sur lesquelles la couche d’iridocytes se 
restreint parfois considérablement. Sur ces squames, les irido- 
cytes erratiques se disposent encore assez souvent le long des gros 
vaisseaux veineux quise rencontrent dans les parties supérieures 
du derme. : 

Nous avons dit que chacune des trois premières couches que 
nous distinguons dans le derme pouvait ne pas exister, sans que 
pour cela le derme dût être considéré comme anormal. La couche 
d'iridocytes ne fait que très-rarement défaut à la région dorsale. 
Elle ne semble jamais disparaître à la gorge, bien qu’elle puisse 
parfois et exceptionnellement y être très-peu développée : c'est en 
cette région en effet qu’elle atteint d'ordinaire son plus grand dé- 
veloppement. On la rencontre encore sur les squames apparte- 
nant au demi-collier qui bordent en arrière la région gulaire, mais 
on ne la retrouve plus que sur quelques rares tubercules de la 
partie rentrante du demi-collier. 

Très-peu développée sur la plupart des squames abdominales, 
la couche d'iridocytes manque totalement sur quelques-unes et, 
d'une façon générale, elle ne se rencontre point non plus sur 
toute ou presque toute l'étendue de la partie rentrante de ces 
squames. Les cellules irisantes qu'on peut observer sur ces diffé- 
rents points sont comme rabougries et portent des prolongements 
très-courts et peu nombreux. 

La couche d'iridocytes se rencontre encore sur la plupart des 
squames brachiales et fémorales, mais on ne la retrouve point 
à la queue : elle est remplacée par une couche de chromoblastes 
d'une forme et d’une disposition toutes spéciales. 
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ÉCRAN OU COUCHE DES CHROMOBLASTES NOIRS. 


La partie du derme à laquelle, avec M. G. Pouchet, nous réser- 
vons le nom d'écran mérite cette dénomination à cause du rôle 
important qu’elle joue dans les changements de- coloration, 
comme l’a démontré M. Pouchet lui-même (1). Toutefois le nom 
d'écran, rappelant uniquement le rôle physiologique de cette 
couche du derme, pourra sembler ne pas convenir suffisamment 
pour une description anatomique : aussi pourrons-nous le rem- 
placer par celui de couche des chromoblastes noirs. 

La couche des chromoblastes noirs n’est, à proprement parler, 
qu'une dépendance de la couche dermique profonde, à laquelle 
elle se relie insensiblement, mais dont cependant elle diffère à 
plus d’un titre : ces différences nous autorisent suffisamment à la 
considérer comme une couche distincte. Ses limites cependant 
sont peu nettes : supérieurement, elle est assez bien bornée par 
par la couche d'iridocytes, mais il est difficile de dire où elle s’ar- 
rête inférieurement : elle se confond en effet graduellement avec 
la couche dermique profonde; on peut la délimiter toutefois, 
grâce à la présence des chromoblastes, qui lui appartiennent ex- 
clusivement. 

Les caractères qui distinguent l'écran de la couche dermique 
profonde tiennent à la présence à son niveau des chromoblastes 
noirs et à la texture de son tissu fondamental. 

Nous avons vu que la couche limitante externe était constituée 
par du tissu conjonctif amorphe; que ce tissu se continuait, en 
gardant son aspect, entre les iridocytes de la seconde couche du 
derme. Cette matière amorphe se retrouve jusque dans les parties 
supérieures de l'écran; mais là, au lieu d'être seule comme dans 
les deux couches précédentes, elle est interposée à des faisceaux 
conjonctifs de diamètre fort variable, mais généralement très- 
grêles et dirigés dans tous les sens. En étudiant des parties de 
plus en plus profondes de l'écran, on constate que ces faisceaux 
conjonctifs deviennent de plus en plus compactes, en même temps 
qu'ils grossissent et tendent à prendre une seule et même direc- 
tion, parallèle à la surface de la peau. De là il résulte deux 
choses : que la matière amorphe devient de plus en plus rare et 
finalement disparaît pour toujours : on ne la retrouve plus déjà 
vers la partie moyenne de l'écran; 2° que les faisceaux conjonctifs, 
par leur augmentation de nombre et aussi grâce à la raréfaction 
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de la matière amorphe, donnent à la trame une plus grande con- 
sistance. La présence de la matière amorphe et la disposition ir- 
régulière des faisceaux conjonctifs dans les parties superficielles 
de l'écran s'expliquent suffisamment par la présence des chromo- 
blastes noirs dont nous aurons à nous occuper tout à l'heure. 

Il est certains cas où, contrairement à ce que nous venons de 
dire, la matière amorphe est fort peu abondante dans l'écran : 
cette partie du derme présente alors, quant à sa substance fonda- 
mentale, la même structure que la couche dermique profonde. Le 
stroma de la couche de chromoblastes est alors formé de faisceaux 
conjonctifs plus ou moins parallèles entre eux et serrés les uns 
contre les autres. De même que toutes les variétés de structure 
que nous avons signalées, celle-ci encore ne semble liée à aucune 
règle spéciale, mais se rencontre fortuitement sur un tubercule, 
alors que sur le tubercule voisin la matière amorphe est beau- 
coup plus abondante. 

Les chromoblastes noirs sont extrêmement nombreux dans la 
peau du Lézard ocellé. Is y affectent une forme et une dispo- 
sition particulières. Ils ne poussent point, comme c'est le cas 
ordinaire, leurs prolongements indifféremment dans tous les sens, 
mais s'étendent toujours vers la surface de la peau, c’est-à-dire 
vers la couche d'iridocytes et la couche limitante externe. C’est 
là précisément que se voit l'utilité de la matière amorphe et de 
l'irrégularité avec laquelle sont disposés les faisceaux conjonctifs : 
la matière amorphe, plus pénétrable que les faisceaux conjonc- 
tifs sous-jacents, invite pour ainsi dire les chromoblastes à s’étaler 
vers elle. D'autre part, les quelques faisceaux conjonctifs qui y sont 
plongés, grâce à leur disposition irrégulière, facilitent encore le 
développement des chromoblastes vers l’épiderme : s'ils étaient 
en effet disposés en couches superposées et compactes, comme 
nous verrons qu'ils le sont dans la profondeur du derme, l’exten- 
sion des chromoblastes vers l'épiderme deviendrait impossible : 
ils ne pourraient que s’étaler entre deux couches superposées 
de faisceaux conjonctifs. 

Les chromoblastes du derme du Lézard ocellé ne sont point 
éloilés, ce qui est leur forme la plus ordinaire, mais ils sont plutôt 
rameux. Ils partent de la limite inférieure de l’écran : si donc on 
veut mesurer l'épaisseur de celui-ci, il suffira de chercher quelle 
distance sépare le corps cellulaire d’un chromoblaste de la couche 
d'iridocytes. Ces éléments sont essentiellement composés par un 
corps cellulaire ordinairement ovoïde et très-volumineux : la 
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grosse extrémité de cet ovoïde est tournée vers la profondeur du 
derme : la petite extrémité regarde par conséquent l’épiderme. 
On arrive parfois, malgré l'extrême abondance de pigment noir 
qui remplit le corps cellulaire, à distinguer dans celui-ci un gros 
noyau fortement coloré en rouge par le carmin. De la petite extré- 
mité du corps cellulaire partent deux ou trois prolongements, qui 
tantôt restent uniques pendant tout leur trajet, tantôt au contraire 
se divisent plus ou moins. Il peut se faire que ces prolonge- 
ments partent tous d'un même point du corps cellulaire; parfois, 
au contraire, ils partent de points différents. Ils naissent du reste 
de manières si diverses qu'il serait oiseux de s'arrêter à les dé- 
crire. Les prolongements s'étendent directement vers l’épiderme : 
ils sont ne en général, perpendiculaires à la surface de la peau. 
Ils ne s'arrêtent point à la limite supérieure de l'écran, mais la 
D et pénètrent dans la couche d’iridocytes : 13, ils che- 
minent, ordinairement sans se diviser, au sein des colonnettes de 
matière amorphe qui séparent les iridocytes les uns des autres. 

Ils s'arrêtent enfin généralement à la limite de la couche d'iri- 
docytes et de la limitante externe : ils se terminent là par une ex- 
trémité arrondie ou un peu effilée, après avoir gardé pendant 
tout leur trajet leur diamètre primitif. 11 arrive parfois cependant 
que les prolongements des chromoblastes franchissent encore la 
limitanie externe et pénètrent même jusque dans les couches 
profondes de l’'épiderme. Toutefois cette disposition est rare : le 
pigment que présente la couche muqueuse de Malpighi appar- 
tient le plus souvent à cette couche elle-même. 

Les dimensions et le nombre des chromoblastes varient suivant 
les points où on les considère. C’est au niveau du sommet des tu- 
bercules dorsaux qu'ils atteignent leurs plus grandes dimensions. 
En ce point, le corps cellulaire a un diamètre de 154 et ses pro- 
longements s'étendent jusqu’à une distance de 1204. Chacun de 
ceux-ci a en moyenne un diamètre de 3 à 44. C'est aussi à ce 
niveau que l'écran est le plus développé : il à une épaisseur 
moyenne de 70 à 75u, mesurée de l'extrémité inférieure d’un 
chromoblaste à la limite inférieure de la couche des iridocytes. 

On voit ces dimensions diminuer considérablement si on con- 
sidère les chromoblastes sur le versant des tubercules : elles di- 
minuent d'autant plus qu'on observe des chromoblastes plus rap- 
prochés du sillon intertuberculaire. Au voisinage je ce sillon, les 
chromoblastes n’ont plus qu’une hauteur de 204, et sur ces 20u, 
15 au moins sont occupés par la couche des es tes. On voil 
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donc que, comme nous le disions plus haut, l'écran tend à dispa- 
raître avant d'avoir atteint le sillon. 

M. G. Pouchet indique que, chez le Caméléon, les chromoblastes 
noirs sont espacés, en général, d'une fois et demie à deux fois leur 
diamètre. Cette observation est également applicable à la peau du 
Lézard ocellé ; mais elle ne représente qu'un moyen terme. Au 
centre du tubercule, les chromoblastes peuvent être en effet plus 
serrés et plus nombreux que ne le comporte cette règle, tandis 
qu'au voisinage du sillon intertuberculaire ils deviennent plus 

rares et plus clair-semés. Enfin, on ne trouve plus que de rares 
chromoblastes au niveau du sillon lui-même, souvent même on 
n’en rencontre plus aucun. 

Il est facile de se rendre compte de cette disposition en obser- 
vant à un faible grossissement et par sa face profonde un frag- 
ment de la peau du Lézard. La peau se décompose ainsi en un 
grand nombre d’îlots ou lobules correspondant chacun à un tu- 
bercule et entourés chacun d’un large espace clair correspondant 
au sillon intertuberculaire. Les îlots sont fortement tachés de 
noir en leur centre, mais ils s’éclaircissent à mesure qu'on se rap- 
proche de leur bord et la teinte noire finit par disparaître au ni- 
veau du sillon. 

A côlé des chromoblastes noirs, M. Pouchet (1) signale encore, 
chez le Caméléon, une seconde espèce de chromoblastes, d’une 
étude plus difficile. « On ne les distingue pas nettement, dit-il, (1), 
même sur les coupes éclaircies par la créosote, et pour les bien 
voir il faut recourir à une réaction spéciale. Quand on fait agir la 
soude sur des lambeaux de peau préalablement traités par un 
acide faible, on reconnaît immédiatement les chromoblastes dont 
nous parlons : ils présentent une couleur rouge ou rosée plus ou 
moins accusée, laquelle tend à se répandre par imprégnation dans 
les parties environnantes. » Ces chromoblastes rouges n'existent 
point dans la peau du Lézard ocellé. 

Les chromoblastes noirs jouent un rôle extrêmement important 
dans le mécanisme des changements de coloration. Il ne nous ap- 
partient point d'exposer ce mécanisme, à propos duquel on trou- 
vera dans les travaux de MM. Milne-Edwards, Brücke, Paul 
Bert et Pouchet les meilleures indications. Disons seulement que, 
la peau des Sauriens étant complètement dépourvue d'éléments 
musculaires, ces changements de coloration doivent être à priori 
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imputés à la contractilité des chromoblastes eux-mêmes ; c’est 
du reste ce que démontre l'expérience. D'autre part, cette con- 
tractilité des chromoblastes est sous l'influence directe du SYS- 
tème nerveux, comme l'ont bien fait voir les physiologistes que 
nous venons de citer. Leydig (II) a même figuré (1) un réseau ner- 
veux dont les fibres terminales sont réunies aux chromoblastes 
chez Lacerta agilis. 

Jusqu'ici nous avons étudié la couche de chromoblastes noirs 
seulement au centre ou sur le versant des tubercules dorsaux du 
Lézard ocellé. Si nous cherchons maintenant cette couche au ni- 
veau du sillon intertuberculaire, nous constaterons son absence. 
Sur ce point, les faisceaux de tissu conjonctif qui, comme nous 
le verrons tout à l'heure, caractérisent le tissu dermique profond, 
gardent leur disposition spéciale jusqu’au contact même de l’épi- 
derme : on ne rencontre pas trace de la couche d’iridocytes et, 
par conséquent, pas trace non plus de la couche limitante externe. 
Quant à l'écran, bien qu'à proprement parler il n’existe pas non 
plus au pourtour du sillon, il est cependant indiqué par de mai- 
gres chromoblastes placés immédiatement au-dessous de l'épi- 
derme et qui, au lieu d’être perpendiculaires à la surface de la 
peau, lui sont parallèles. 

La description que nous venons de faire de la couche de chro- 
moblastes noirs se rapporte à un tubercule dorsal sur lequel 
la couche d’iridocytes et la couche de chromoblastes étaient for- 
tement développées : nous y avons vu des chromoblastes très- 
gros, à corps cellulaire volumineux, à prolongements tous dirigés 
vers l’épiderme. Mais il arrive assez fréquemment que le corps 
des chromoblastes ne soit pas plus renflé que les prolongements 
qui en partent; que ceux-ci se dirigent en tous sens et notam- 
ment dans le sens horizontal, c’est-à-dire parallèlement à la sur- 
face de la peau, et on conçoit que dans de semblables conditions 
l'aspect de la couche de chromoblastes soit tout autre que dans 
le cas précédent. 

Pour en finir avec la description de la couche des chromoblastes 
noirs, disons encore quelques mots de la façon dont se comporte 
cette couche aux diverses régions du corps. 

Au dos, la couche de chromoblastes, généralement bien déve- 
loppée, peut cependant quelquefois être extrêmement réduite ; 
mais elle ne fait jamais complètement défaut. Elle est d’ailleurs 


() PI. VIL fig. 97. 


2) RAPHAËL BLANCHARD 


plus ou moins importante suivant les individus (albinisme et mé- 
lanisme) et peut être plus ou moins développée en des points dé- 
terminés de la face dorsale de l'animal : elle est alors en rapport 
avec la disposition des taches cutanées sur lesquelles les zoolo- 
gistes ont basé les caractères distinctifs des diverses variétés. 

A la gorge, elle manque généralement ; sa présence est relative- 
ment rare : elle est alors représentée par quelques petits chromo- 
blastes globuleux, munis de très-courts prolongements qui sou- 
vent n’atteignent pas jusqu’à la couche d'iridocytes. Il peut se 
faire au contraire que les chromoblastes soient renfermés unique- 
ment dans l'épaisseur même de la couche irisante. A la gorge, la 
partie du derme immédiatement sous-jacente aux iridocytes est 
aussi régulièrement stratifiée, les diverses assises de faisceaux 
conjonctifs y sont aussi régulières que dans la couche dérmique 
profonde; la matière amorphe ne se retrouve généralement pas. 
On peut dire, en somme, que la troisième couche du derme n’est 
pas représentée dans cette région. 

Elle n'existe point non plus à la partie rentrante du demi-col- 
lier et manque encore sur la plupart des squames ventrales. 

A la queue, la couche de chromoblastes affecte une disposition 
toute spéciale. Les chromoblastes ne sont pas très-nombreux, et 
ils sont remarquables par leur ténuité. Leur longueur varie entre 
15 et 60; leur largeur dépasse rarement 4u - ce sont donc des 
éléments très-grêles et relativement très-allongés; le corps cellu- 
laire n'est plus indiqué ici que par un renflement très-peu ac- 
centué, siégeant d'ordinaire à l'extrémité inférieure de l'élément. 
Les ramuscules de ces chromoblastes sont tous tournés vers la 
surface externe de la peau : ils atteignent généralement l’épi- 
derme, mais ils ne pénètrent point dans son épaisseur : celui-ci 
possède en eflet en propre les nombreuses cellules pigmentaires 
qui le caractérisent en cette région. 

* La couche des chromoblastes est immédiatement sous-jacente 
à l’'épiderme, puisque, comme nous l'avons déjà dit, la couche 
irisante manque à la queue. On trouve, au-dessous de l’épiderme, 
une petite zone de matière amorphe, dans laquelle les chromo- 
blastes sont en partie plongés et au-dessous de laquelle on voit 
immédiatement apparaître les faisceaux conjonctifs parallèles et 
superposés de la couche dermique profonde. 

Les chromoblastes noirs diminuent de hauteur à mesure qu'on 
se rapproche du bord des écailles caudales et il en est de même 
de la zone sous-épidermique de matière amorphe; celle-ci dispa- 


STRUCTURE DE LA PEAU DES LÉZARDS 21 


raît au niveau du sillon qui sépare les diverses écailles, mais les 
chromoblastes passent d’une écaille à l’autre en formant une 
couche continue. La matière amorphe ayant disparu, les assises 
régulièrement parallèles des faisceaux conjonctifs de la couche 
dermique profonde s'étendent en ce point jusqu'à l’épiderme : 
elles en sont toutefois séparées par les chromoblastes qui se sont 
alors disposés horizontalement, leur développement de bas en 
haut étant devenu impossible par suite de l’absence de la matière 
amorphe. 


COUCHE DERMIQUE PROFONDE.. 


Nous avons vu plus haut comment, au niveau de la couche des 
chromoblasies noirs, la matière amorphe, si abondante dans les 
deux premières couches du derme, disparaissait peu à peu et fai- 
sait place à des faisceaux de tissu conjonctif qui se trouvaient en 
continuité directe de tissu avec la couche dermique profonde. 
Il nous reste maintenant à étudier la structure de cette dernière 
couche. 

Sur une coupe perpendiculaire à la surface de la peau, elle se 
montre essentiellement constituée par des fibres conjonctives 
parallèles entre elles et parallèles aussi à la surface de la peau, 
superposées les unes aux autres en couches plus ou moins nom- 
breuses. 

Par la régularité de leur disposition, ces couches conjonctives 
rappellent beaucoup celles de la cornée et elles s’en rapprochent 
encore par cet autre fait qu'entre deux couches contiguës on 
trouve toujours des cellules étoilées et anastomosées. Mais ici ces 
cellules sont beaucoup plus petites que dans la cornée : vues de 
profil, elles sont généralement très-aplaties; elles se montrent 
sous l’aspect de petits bâtonnets longs de 8 à 114 et épais de 1 à 
2u; leurs prolongements sont extrêmement grêles. Les faisceaux 
conjonctifs ont eux-mêmes une épaisseur de 4 à 5 & en moyenne. 

Ce qui distingue de la cornée la couche dermique profonde et 
diminue l’analogie de structure que nous signalions entre elles, 
c'est l'existence, dans le premier de ces organes, de fibres conjonc- 
tives verticales, c'est-à-dire marchant perpendiculairement à celles 
que nous venons de décrire. Ces fibres constituent bien un im- 
portant caractère distinctif entre le derme du Lézard et Ia cornée. 
Elles ne sont point en effet comparables aux fibres perforantes 
qu'a décrites M. Ranvier dans la cornée de la Raie : à l'inverse de 
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celles-ci, elles ne passent point au travers des fibres conjonctives 
horizontales, mais s'insinuent entre elles; leurs dimensions sont 
d’ailleurs les mêmes que celles de ces fibres elles-mêmes. 

Une autre différence tient à ce que les fibres verticales ne tra- 
versent point toute l'épaisseur du derme, comme le font pour la 
cornée les fibres perforantes de M. Ranvier; mais, parties de la 
face profonde du derme, elles remontent plus ou moins loin dans 
l'épaisseur de celui-ci et se perdent généralement au niveau de la 
couche des chromoblastes en s’épanouissant. 

Chaque fibre verticale est formée en réalité de deux fibres ho- 
rizontales intimement fusionnées entre elles et déviées de leur 
direction première. On peut voir en effet les fibres de la couche 
la plus profonde du derme s’adosser deux à deux par leurs extré- 
mités, s’accoler intimement l’une à l’autre et remonter dans l’épais- 
seur du derme pour constituer les fibres verticales. Chacune des 
fibres appartenant à la limite profonde du derme concourt donc à 
donner naissance à deux fibres verticales, puisque l’une et l’autre 
de ses extrémités s’accole à l'extrémité d’une autre fibre et devient 
verticale. 

Le nombre des fibres verticales est assez variable. Au dos, elles 
sont distantes les unes des autres de 40 à 90 u; cette distance est 
fréquemment moindre, mais en revanche elle est rarement plus 
considérable. 

A la région caudale, la distance qui sépare les différentes fibres 
verticales est beaucoup plus grande que partout ailleurs : elle 
est en moyenne de 140 à 200 4 et ilest même assez fréquent de 
la trouver égale à 700 me. 

Ces fibres verticales du derme, en reliant fortement les unes 
aux autres les diverses fibres horizontales, servent à consolider 
la peau et c’est grâce -à cette disposition que, chez le Lézard, 
le tégument présente une si grande résistance à la dilacération et 
à la dissociation. | 

Sur une coupe normale, la face profonde du derme se montre 
plus ou moins ondulée. Ces ondulations sont de deux sortes. Les 
plus petites, et aussi les plus nombreuses, tiennent à ce que les 
fibres verticales relèvent pour ainsi dire et tendent à entraîner 
après elles le tissu du derme, en sorte qu’à leur niveau on con- 
state une sorte de dépression à la surface profonde de la peau. On 
peut donc dire que ces ondulations du premier ordre sont aussi 
nombreuses que les fibres verticales elles-mêmes. 

Les ondulations de second ordre sont beaucoup plus considé- 
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rables et beaucoup moins nombreuses. On ne les observe bien 
nettement que dans les régions où la peau présente à sa surface 
des petites écailles, comme au dos et à la gorge; on voit alors 
qu'il n’y a qu'une ondulation par écaille et qu’elle tient à ce que: 
la face profonde de celle-ci se relève assez fortement en son 
centre vers la face externe de la peau. 

L'espace ainsi laissé libre entre le derme et la nappe du tissu 
sous-cutané est occupé par des dépendances de ce dernier tissu 
constituant des sortes d’éminences ayant pour fonction d'apporter 
à la peau ses vaisseaux et ses nerfs. Au centre même de chaque 
tubercule ou écaille, on voit ces dépendances affecter avec le 
derme des rapports plus intimes : quelques fibrilles conjonctives, 
isolées les unes des autres ou réunies en faisceaux moins com- 
pactes que ceux du derme lui-même, pénètrent dans l'épaisseur 
de celui-ci pour constituer des fibres verticales d’une nouvelle 
espèce et dans l'épaisseur desquelles on reconnaît facilement des. 
nerfs et des vaisseaux sanguins. 

In y à généralement qu'une fibre verticale de cette nature 
pour chaque tubercule dorsal ou gulaire. Ces fibres se distinguent 
facilement de celles qui appartiennent véritablement au derme : 
elles.en diffèrent par leur structure, leur origine el leurs réac- 
tions ; elles en différent aussi par leur terminaison. On les voit en 
effet assez généralement remonter jusqu’au voisinage des chro- 
moblastes sans se diviser, mais, arrivées là, elles se divisent en 
deux ou plusieurs branches, suivant que les troncs vasculaires 
et nerveux se divisent eux-mêmes en deux ou plusieurs rameaux, 
et chacune de ces branches va en s’atténuant de plus en plus et 
finalement disparaît tout à fait; ces branches peuvent du reste se 
diriger soit verticalement vers la surface externe de la peau, soit 
horizontalement, soit dans tout autre sens. 

Telle est, au dos et à la gorge, la structure de la couche der- 
mique profonde chez le Lézard ocellé : cette couche reste tou- 
jours bien distincte de la couche sous-cutanée, mais, dans d’autres 
régions, elle ne demeure point toujours aussi simple. 

Au niveau du demi-collier, par exemple, on voit le tissu con- 
jonctif sous-cutané envahir peu à peu le derme et se fusionner 
plus ou moins avec lui pour former un tissu dont les propriélés 
participent à la fois de celles des deux tissus constitutifs : le lissu 
ainsi formé ne présente plus la disposilion régulière que nous 
avons signalé plus haut dans la couche dermique profonde, mais 
il est composé de faisceaux conjonctifs entrelacés dans tous les 
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sens et séparés les uns des autres par des espaces lymphatiques 
plus ou moins considérables, généralement réduits à l'état de 
simples fentes. Ces fibres de tissu conjonctif ont acquis une 
structure un peu spéciale et fixent avec une moindre énergie les 
réactifs colorants. 

Une disposition analogue, tenant toutefois à une cause essen- 
tiellement différente, se retrouve à la région abdominale. Sur 
une coupe antéro-postérieure des squames ventrales du Lézard 
ocellé, on observe que le derme, au point où les écailles s’imbri- 
quent, n’est guère disposé avec régularité que dans ses parties 
les plus profondes : là on observe les faisceaux horizontaux et 
les fibres verticales; mais les parties superficielles du derme se 
montrent constituées par un tissu très-lâche, formé de fibres 
sinueuses et entrecroisées en tous sens et au sein duquel on voit 
un très-grand nombre d'espaces lymphatiques. Généralement 
très-étroits, ces espaces peuvent cependant prendre de grandes 
dimensions : c’est ainsi que, au point même où les écailles se 
recouvrent, on trouve dans l'épaisseur du derme un espace 
lymphatique dirigé transversalement, tout le long du bord libre 
de la squame antérieure; cet espace mesure près de 80 de 
diamètre. 

Enfin, à la queue la couche dermique profonde présente encore 
une structure toute spéciale. Déjà sur une coupe transversale 
(PL. I, fig. 53; pl. IL, fig. 15), on la trouve divisée, pour ainsi 
dire, en deux parties égales par une zone moins dense, où le 
tissu se trouve comme raréfié et dans laquelle on remarque une 
grande abondance de vaisseaux sanguins, d'espaces lymphatiques 
et de filets nerveux. Les fibres verticales des deux sortes re- 
montent au-delà de cette zone intermédiaire, z, et atteignent dans 
le feuillet supérieur jusqu’à la couche des chromoblastes. 

Ici, les fibres verticales provenant du tissu sous-cutané ne dif- 
fèrent point, ou diffèrent très-peu, quant à leur structure, de 
celles qui appartiennent au derme lui-même et, n’était leur ori- 
gine différente, on pourrait facilement croire de même nature ces 
deux espèces de fibres. 

Mesuré sur une coupe transversale, le feuillet supérieur, fs, dela 
couche dermique profonde présente une épaisseur de 175 à 190x, 
et le feuillet inférieur, fi, se montre également épais de 175  ; mais 
la zone intermédiaire est d'une importance variable suivant le point 
de la squame auquel on à pratiqué la coupe. Si celle-ci passe par 
la partie la plus antérieure de l'écaille, la zone intermédiaire aura 
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une épaisseur de 30 ou 35 4, si au contraire la section a été faite 
sur la partie postérieure de la squame, l'épaisseur de la zone in- 
termédiaire pourra être de 420 u. 

Cette grande différence tient à une disposition anatomique qui 
ne peut être bien comprise que si on examine une coupe longitu- 
dinale ou antéro-postérieure, comme celle que représente la figure 
16, pl. III. On reconnaît sur une semblable coupe que la zone 
intermédiaire va, en augmentant d'importance, de la partie anté- 
rieure à la partie postérieure de la queue, en sorte qu’on trouve 
tous les intermédiaires entre les deux dimensions extrêmes que 
nous avons données plus haut. 

Le tissu conjonctif lâche et de nature un peu spéciale qui con- 
stitue la trame de la zone intermédiaire est très-riche en nerfs et 
en vaisseaux sanguins et lymphatiques : sur une coupe longitu- 
dinale, on constate que le nombre et le diamètre de ces vaisseaux 
augmentent à mesure qu’on se rapproche du bord postérieur de 
l’écaille; leur diamètre peut atteindre jusqu’à 100 &. 

Le tissu de la zone intermédiaire se propage en arrière jusqu’au 
voisinage immédiat de l’'épiderme et, à cause de cette disposition, 
le feuillet supérieur de la couche dermique profonde ne se conti- 
nue pas d’une squame à l’autre. Dans la squame suivante, ce 
feuillet réapparaît de cette façon : à la partie antérieure de la 
squame, le feuillet inférieur se dédouble et l’une de ses divisions 
constituera le feuillet supérieur du derme, tandis que l’autre res- 
tera le feuillet inférieur. Entre ces deux feuillets prendra place la 
zone intermédiaire. Des trois parties dont est constituée la couche 
dermique profonde, le feuillet inférieur est donc le seul qui soit 
continu à lui-même sur toute la longueur de la queue. 

Sur la plupart des squames, on trouve, renfermés dans le tissu 
intermédiaire, des amas de corpuscules globuleux, g (PI. IT, fig. 16), 
gros de 7 à 14, sur la nature et l’origine desquels nous n'avons 
aucune donnée certaine. Ils sont d’une couleur brun-foncé et on 
ne distingue dans leur intérieur ni noyau ni aucune autre partie 
qui puisse faire croire qu'on ait affaire à un corps cellulaire. Ces 
amas de corpuscules se rencontrent à la partie postérieure de la 
squame, mais il n’est pas rare d’en observer encore de semblables 
vers le milieu de la longueur de l’écaille. 

Si maintenant nous passons rapidement en revue ce qui précède, 
nous verrons qu'il y a lieu de distinguer dans le derme du Lézard 
ocellé quatre couches qui peuvent se réduire à deux, si on ne tient 
compte que de la texture du tissu fondamental. La première cou- 
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che, qui est la plus superficielle, est formée de tissu conjonctif 


irrégulièrement distribué et plus ou moins abondant : elle corres- 


pond à « la couche limitante supérieure » de Leydig : la seconde 
couche, représentée par notre couche dermique profonde, cor- 
respond à la « masse fondamentale » de Leydig. 

Par quoi sera donc représentée la « couche limitante inférieure » 
de cet auteur? D'après ce qui précède, cette couche ne doit point 
appartenir au derme même ; en effet, la couche à laquelle Leydig 
donne le nom de limitante inférieure est une dépendance du tissu 
sous-cutané. C'est une zone de tissu sous-cutané plus ou moins 
développée, en général fort restreinte, assez intimement unie au 
derme, auquel elle reste reliée dans presque toute son étendue : 
en raison de cette disposition, nous lui donnerons le nom de 
couche satellite du derme. 


Pour terminer cette description de la peau du Lézard ocellé et 
avant de passer à l'étude du tissu sous-cutané, il nous reste encore 
à donner quelques détails sur des invaginations particulières 
qu'on observe sur certaines écailles, et à exposer brièvement le 
résultat de nos recherches sur la distribution des nerfs dans la 
peau. Nous n'avons malheureusement rien à dire des vaisseaux 
sanguins. Enfin, il ne sera pas tout à fait hors de propos de dire 
quelques mots de la structure de la peau des Ophidiens, étudiée 
comparativement à celle des Lézards. 

Invaginations de l’épiderme. — « A la mâchoire inférieure de 
Lacerta viridis, j'ai trouvé, dit Batelli, des invaginations partieu- 
lières de l’épiderme, situées au nombre de 4 à 6 au voisinage d'un 
des bords des écailles et se présentant sous l'aspect de taches 
claires arrondies. Des coupes m'ont montré (1) qu'il s’agit là d'inva- 
ginations du réseau de Malpighi obliquement dirigées. La couche 
cornée et le sératum granulosum inferius passent, sans prendre part 
à l’invagination, au-dessus de l'ouverture de celle-ci, de telle sorte 
que ces parties interceptent entre-elles un espace infundibuli- 
forme. 

» Je ne sais rien de la signification de ces invaginations; on ne 
saurait en aucun cas les rapprocher des organes des sens décrits 
par Leydig et Todaro sur la mâchoire inférieure des Lézards. 


(1) Loc. cit., pl. XXV, fig. 16. 
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Quant à moi, je n’ai pu rencontrer ces organes sensoriels ni à la 
mâchoire inférieure, ni en aucun autre point du corps des Lézards, 
bien que chez les Serpents je les aie trouvés très-facilement à la 
tête. Ces invaginations n’auraient-elles point induit en erreur les 
observateurs que nous venons de citer? » 

Nous n'avons point rencontré les invaginations que Batelli 
décrit et figure ; mais nous ne voulons point, de cette observation 
négative, conclure qu'elles n'existent point: nos recherches sur ce 
point sont en effet trop nombreuses pour être concluantes. Quant 
aux organes des sens, nous les avons observés facilement chez 
Lacerta ocellata et nous les avons aussi trouvé en très-grand nom- 
bre sur les plaques labiales d’Zguana tuberculata. 

Nous avons observé en outre chez le Lézard, en différentes 
régions du corps, au dos, à la gorge, à la queue, etc., une dispo- 
sition qui semble être jusqu’à présent demeurée totalement 
inaperçue. 

On peut voir, sur certaines écailles, l'épiderme s’invaginer dans 
l'épaisseur du derme pour constituer un tube plus ou moins pro- 
fond, cylindrique et assez bien calibré, qui, parti du bord 
postérieur de. l'écaille, se dirige vers son bord: antérieur, en 
marchant plus ou moins parallèlement à la surface de la peau. 
Toutefois ce tube (pl. I, Ég. 6,) se termine en cœcum avant d’avoir 
parcouru toute la longueur de l’écaille. 

Large de 20 à 50 &, il a d'ordinaire une longueur égale à la 
moitié ou aux deux tiers de la longueur totale de l’écaille. A la 
région dorsale, il mesure 400 & de long sur un tubercule qui a lui- 
même un diamètre antéro-postérieur de 800 g; sur une écaille de 
la queue, longue de 0004, ce tube a une longueur de plus 
de 0"003. 

Ces tubes, avons nous dit, sont dirigés d'avant en arrière : on 
ne pourra donc les suivre dans toute leur étendue que sur des 
coupes antéro-postérieures; on ne les rencontre qu'au voisinage 
de la ligne médiane des écailles. 

Chaque tube est revêtu sur toute sa longueur par l’épiderme 
normalement constitué. Immédiatement au-dessous de l'épiderme 
qui tapisse ce canal intra-dermique, on ne retrouve point, comme 
sur le reste de la peau, une couche limitante externe et une cou- 
che irisante, mais simplement une couche de chromoblastes 
grêles et de petite taille, assez semblables à ceux qui sont parti- 
culiers à la région caudale. | 

Nous ne possédons aucune donnée certaine sur la nature el la 
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signification de ces invaginations. Elles ne semblent point être 
des organes d’excrélion, car on ne trouve jamais aucun produit 
dans leur lumière, mais il est vraisemblable que ce sont des 
organes sensoriels dont la nature nous échappe. Leur épithlélium, 
il est vrai, ne diffère point essentiellement de celui du reste de la 
peau, mais on le voit former de petites papilles (pl. I, fig. 6), dans 
lesquelles viennent sans doute se terminer les nombreux filets 
nerveux qu'on observe dans le derme au voisinage de l'invagi- 
nation. 

Nerfs de la peau. — La peau du Lézard ocellé renferme un très- 
orand nombre de nerfs provenant tous d’un gros tronc nerveux 
situé dans le tissu sous-cutané (pl. I, fig. 7. De ce tronc, n, se 
détache, au niveau du centre du tubercule, un rameau, r; qui 
pénètre dans le derme, protégé par la fibre verticale de second 
ordre. Ce rameau marche d’abord plus ou moins directement vers 
l’'épiderme, puis, arrivé au voisinage de la couche des chromo- 
blastes, il se divise en plusieurs branches qui divergent et se por- 
tent dans toutes les directions, en se ramifiant de plus en plus. 
En même temps que le rameau nerveux s'enfonce dans le derme, 
on le voit émettre latéralement un très-grand nombre de filets 
qui s’insinuent entre les diverses couches de faisceaux conjonc- 
tifs. La fig. 7, pl. I, rend compte de cette disposition, d’après une 
préparation obtenue par le jus de citron et le chlorure d’or, sui- 
vant la méthode de M. Ranvier. 

Au niveau de la couche de chromoblastes et de la couche d'iri- 
docytes, il devient très-difficile, à cause de la présence du pigment, 
de poursuivre les filets nerveux. Il est possible, comme le dit Ba- 
telli, que ceux-ci pénètrent dans l’épiderme et qu'ils s’y terminent, 
« comme dans la cornée, librement entre les cellules ou par de 
petits boutons terminaux ; » nous n’avons jamais observé de nerfs 
dans l'épiderme lui-même, bien que nous ayons pu les suivre 
jusqu'à son voisinage le plus immédiat. 

Notre fig. 8, pl. I, montre le mode de distribution des filets ner- 
veux qui se détachent latéralement de la fibre principale de 
l'écaille. On voit du tronc principal se séparer une fibre qui 
s'avance entre deux couches de fibres conjonctives, et émet de 
côté et d'autre des filets qui se ramifient et se divisent plus ou 
moins. Toutes ces fibres semblent se terminer en pointe et n’être 
point disposées en réseau. 

Les filets nerveux que l’on rencontre dans le derme du Lézard 
sont toujours uniquement constitués par un cylindre-axe. Ils ont 
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perdu leur manchon de myéline au moment où ils allaient quitter 
le tissu sous-cutané. 

Tous ces nerfs sont apparemment des nerfs sensitifs : on ne 
rencontre point en effet dans la peau des Lézards d'éléments 
musculaires et il ne peut par conséquent y avoir de nerfs moteurs. 
On pourrait toutelois admettre, avec Leydig et Pouchet, l’exis- 
tence de nerfs spécialement chargés de présider à l’expansion ou 
à la contraction des chromoblastes noirs, lors des changements de 
coloriation effectués par l'animal. 

Peuu des Ophidiens. — Les observateurs qui, jusqu’à ce jour, ont 
étudié la peau des Reptiles s'accordent à reconnaître que, chez 
les Ophidiens et les Sauriens, la peau est construite sur le même 
plan général et que, dans ces deux classes, sa structure est sen- 
siblement la même. 

Cette opinion, si elle est exacte dans certains cas, ne l’est cepen- 
dant point toujours. Sur une coupe transversale de la gastrostège 
du Python de Séba, on voit en effet le derme présenter une 
épaisseur de 0"0025 et se composer de deux couches bien dis- 
tinctes, dont l’une, la plus extérieure, à une épaisseur de O"OO1R, 
tandis que l’autre, est épaisse de 0"007, soit 700 x seulement. 

Le derme entier est traversé plus ou moins verticalement par 
de nombreuses fibres conjonctives légèrement sinueuses, larges 
au plus de 15 à 20 a. Ces fibres constituent à elles seules la couche 
externe du derme : çà et là on trouve entre elles des cellules 
globuleuses et on constate partout la présence d’un assez grand 
nombre de fibres élastiques; le tout chemine dans une abondante 
matière amorphe. 

La couche inférieure du derme est constituée par des fibres 
disposées parallèlement à la surface et formant une trame beau- 
coup plus serrée que ne le font celles de la couche précédente; 
ces fibres sont aussi plus grosses : elles ont en effet un diamètre 
moyen de 100 à 110 y. 

Comme on le voit par cette rapide description, le derme a done, 
chez les Ophidiens, une toute autre structure que chez les Sau- 
riens. 
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III. TISSU ET ESPACES SOUS-CUTANÉS. 


Au-dessous du derme, entre celui-ci et la couche des muscles 
sous-cutanés, on trouve chez les Reptiles et les Sauriens, un tissu 
lacunaire que Leydig (III) a été le premier à étudier en détail et 
auquel il a donné le nom de « masse Iympho-glandulaire » (lymph- 
drüsige Masse). Cartier ne l’a point étudié, et C. Kerbert, bien 
qu'ayant porté sur lui son attention, n’est arrivé à aucun résullat 
relativement à sa nature. 

Ce tissu existe au-dessous de la peau de tous les Reptiles et 
Sauriens qu'on à observés jusqu’à présent, mais son importance 
et son développement varient considérablement suivant l'espèce 
et aussi suivant la région du corps. C’est ainsi que, chez le Lézard 
ocellé, il semble atteindre son maximum de développement à la 
peau du dos, tandis qu'il est très-restreint au-dessous des squa- 
mes ventrales. 

Leydig a fait à propos de ce tissu lacunaire une observation 
intéressante. Il existerait à un haut degré de développement sous 
la peau du crâne des Reptiles venimeux, tandis qu'il n’y en aurait 
pas trace à ce même endroit chez les Reptiles inoffensifs. Il fau- 
drait même attribuer à sa présence ce fait que les grandes pla- 
ques qu'on rencontre chez les espèces inoffensives ont disparu 
chez les espèces venimeuses, pour faire place à des écailles plus 
petites, résultant du reste du fractionnement des premières. 

Leydig admet que les lacunes renfermées dans ce tissu sont 
des espaces lymphatiques et que leur trame conjonctive peut se 
transformer en une masse lympho-glandulaire. Ce phénomène 
pourrait s’observer à la face dorsale du cou de Tropidonotus natriæ 
et consisterait essentiellement en ce que le tissu se condenserait 
en ce point sous forme d’une masse grisätre, deux à trois fois 
plus épaisse que la peau elle-même. 

Si on veut étudier ces espaces sous-cutanés sur des coupes 
microscopiques, il importe de ne pas enlever la peau en la dissé- 
quant par sa face profonde, mais il faut l'isoler avec la couche 
musculaire sous-cutanée : si on n’observe pas cette recomman- 
dation, et qu'on veuille laisser le muscle de côté, on portera le 
scalpel précisément sur le tissu sous-cutané et dès lors l'étude 
des espaces qu’il renferme deviendra impossible. 

Nous avons déjà vu plus haut qu'une couche rattachée par Ley- 
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dig à la peau et désignée par lui sous le nom de « limitante infé- 
rieure » n'était qu'une dépendance du lissu sous-cutané, à laquelle 
nous avons donné le nom de couche satellite du derme. Nous ne 
reviendrons pas plus longtemps sur cette disposition : il nous 
suffira de l’avoir rappelée en passant. | 

Dos. — Les espaces sous-cutanés sont, avons-nous dit, le plus 
développés au-dessous de la peau du dos, chez le Lézard ocellé : 
ils présentent une épaisseur voisine de celle de la peau elle- 
même ; la peau mesure en effet à ce niveau une épaisseur totale 
de 470 u, et le tissu sous-cutané une épaisseur 350 L. Ces espaces 
(fig. 9, 10, 11, pl. I) sont occupés par un assemblage de fibres de 
tissu conjonctif formant un réseau extrêmement lâche, à mailles 
allongées et parallèles à la surface de la peau. Les travées qui 
constituent ce réseau sont représentées par des faisceaux conjonc- 
tifs d’une nature spéciale : bien qu’au voisinage immédiat du 
derme, avec lequel elles affectent fréquemment des rapports 
intimes, ces travées sont formées par des fibres d’un tissu con- 
jonctil moins dense et moins compacte. Elles ne sont point 
indépendantes les unes des autres, mais sont réunies entre elles 
comme le sont les mailles d’un large filet. 

C'est ce tissu qui apporte à la peau les vaisseaux destinés à la 
nourrir et les nerfs qui lui donnent la sensibilité ou qui président 
à ses changements de coloration. Nous avons vu, dans le chapitre 
précédent, comment se fait cet apport de nerfs et de vaisseaux, au 
moyen des fibres verticales de second ordre; il n’est donc pas 
besoin d’y revenir ici. 

Leydig dit que «les espaces lymphatiques sont limités inférieu- 
rement par un fascia dans lequel sont répandues quelques grosses 
cellules pigmentaires. » Cette description s'applique à la peau 
du dos de Vipera ammodytes. Nous avons observé que, chez 
le Lézard ocellé, la face supérieure du muscle sous-cutané se 
trouve en effet, comme Leydig l'indique, revêtue par une couche 
notable de tissu conjonctif, sorte d’aponévrose de laquelle on 
voit se détacher, de distance en distance, les fibres qui, en s’anas- 
tomosant avec leurs congénères, constituent le large réseau du 
tissu sous-cutané. Cette aponévrose a, du reste, comme le tissu 
sous-cutané lui-même, certains caractères du tissu conjonctif 
embryonnaire. Nous n'avons point observé dans son épaisseur 
de cellules pigmentaires, contrairement à ce qu'a vu Leydig chez 
la Vipère ammodyte. 

Le tissu conjonctif que l'on rencontre dans l'épaisseur du 
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muscle, autour des diverses fibres musculaires primitives, ou 
même autour des faisceaux secondaires, est encore absolument 
de même nature que le tissu sous-cutané et, de plus, est en con- 
tinuité directe avec lui. Nous pensons qu'il faut voir là la cause 
de ce fait que, sur certains points du corps, le tissu sous-cutané 
diminue considérablement d'importance ou disparaît totalement, 
envahi par le muscle. Il est du reste à remarquer que dans ce cas 
la substance conjonctive qui sépare les diverses fibres muscu- 
laires est beaucoup plus abondante que dans le cas où existe le 
tissu sous-cutané : les squames ventrales du Lézard ocellé sont 
un exemple bien net de ce fait. 

Jusqu'à présent nous avons admis avec Leydig que les espaces 
sous-cutanés étaient des espaces lymphatiques. Cette opinion 
est-elle justifiée par les faits anatomiques ? Pour trancher la ques- 
tion, deux procédés s’offraient à nous : il fallait ou bien recher- 
cher si les faisceaux conjonctifs contenus dans ces espaces sous- 
cutanés n'étaient point recouverts d’un endothélium lymphatique, 
ou bien chercher à injecter le système lymphatique de l’animal 
en injectant directement le tissu sous-cutané. 

Le premier des procédés nous a donné un résultat tout à fait 
convaincant. A l’aide du nitrate d'argent, nous avons pu constater 
à la surface des travées conjonctives un endothélium en tous 
points comparable à celui du péritoine. 

La seconde méthode n’a pas moins réussi. Une injection de bleu 
de Prusse poussée dans l’espace sous-cutané du dos s’est répandue 
dans le système lymphathique de l'animal : l'expérience était faite 
sur un Lézard des souches. 

On peut donc désormais considérer avec certitude ces espaces 
sous-cutanés comme étant des espaces lymphatiques. Mais l’ob- 
servation des Batraciens suffisait déjà pour donner à priori beau- 
coup de poids à cette opinion. Les Grenouilles possèdent sous la 
peau du dos de vastes espaces lymphatiques, aussi vastes que le 
dos lui-même, et la parenté entre les Batraciens et les Sauriens 
n’est pas tellement éloignée qu'on n'eût pu à priori conclure par 
analogie que les sacs dorsaux sous-cutanés de la Grenouille et les 
espaces dorsaux sous-Cutanés du Lézard étaient des organes 
absolument homologues. 

Gorge. — À la gorge, pl. IT, fig. 12, les espaces lymphatiques sous- 
cutanés sont considérablement réduits. La couche musculaire 
n’est plus séparée de la face profonde du derme que par un espace 
d'environ ÿ0 u, qu'occupe un tissu conjonctif, non plus lâche et 
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franchement réticulé comme à la région dorsale, mais plutôt formé 
de faiscaeux intimement accolés les uns aux autres et parallèles à 
la surface de la peau. Celle-ci ne présentant plus, comme à la ré- 
gion dorsale, de petits tubercules fortement saillants, mais bien de 
larges plaques peu proéminentes, il en résulte que les ondula- 
tions si marquées qui existaient à la face profonde du derme, dans 
la région dorsale, ne sont plus guère accusées ici et que la face 
interne de la peau est, en général, sensiblement plane. 

Le tissu sous-cutané est intimement uni au derme : il s’en 
sépare quelquefois cependant sur une étendue plus ou moins 
grande et on voit alors se former des espaces lymphatiques de 
dimensions variables, mais qui jamais ne sont aussi développés 
que ceux de la région dorsale. Dans ce cas, le tissu sous-cutané 
ne s’est point, à proprement parler, séparé du derme : la lacune 
lymphatique s’est plutôt formée par l’écartement du tissu sous- 
dermiqne lui-même; on trouve toujours en effet qu’une petite 
portion de tissu sous-cutané, la couche satellite du derme, est 
restée adhérente à la face profonde de la peau. 

Demi-collier. — À mesure qu'on se rapproche du demi-collier, 
l’union du tissu sous-cutané ct du derme devient moins intime. 
Au niveau du demi-collier, comme nous l'avons déjà dit, la couche 
satellite du derme s’unit intimement à celui-ci, pl. IT, fig. 13, mais 
la couche musculaire, qui ne s’infléchit point à ce niveau, est sépa- 
rée de la peau par un vasteespace quecombletrès-imparfaitement 
une petite quantité de tissu conjonctif présentant dans son épais- 
seur des lacunes lymphatiques de dimensions considérables : l’une 
d'elles, qui marche tout le long du bord du demi-collier, a une 
largeur de plus d’un millimètre, cette lacune est l’analogue de 
celles que nous allons rencontrer maintenant à la région abdomi- 
nale. 

Abdomen. — En cette région, le tissu sous-cutané n’est, à pro- 
prement parler, représenté que par la seule couche satellite du 
derme, sur laquelle viennent s'implanter obliquement les fibres 
musculaires. Celles-ci sont très-espacées les unes des autres et 
plongées dans un tissu conjonctif très-raréfié, au sein duquel se 
trouvent reportés les espaces qui, au dos et à la gorge, s'obser- 
vaient dans l'épaisseur même du tissu sous-cutané. L'insertion 
des fibres musculaires ne se fait toutefois que dans la moitié 
antérieure de chaque écaille et, dans l’autre moitié, elles s'écar- 
tent du derme ; dans l’espace ainsi formé se creuse une vaste 
lacune qui, comme au demi-collier, marche encore tout le long 
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du bord postérieur de la squame. Le diamètre de cette lacune ne 
dépasse pas 325 {. 

Chez les Ophidiens, bien que la disposition macroscopique 
(mais non la structure) des gastrostèges soit la même que celle 
des squames ventrales du Lézard, la disposition du tissu sous- 
cutané semble être totalement différente. Du moins, chez le 
Python de Séba, que nous avons étudié à ce point de vue, nous 
n’avons rien observé de semblable à l'aspect que nous signalons 
chez le Lézard ocellé. Cet aspect ne semblerait du reste pas être 
constant chez les Sauriens eux-mêmes, puisque Todaro dit n’avoir 
retrouvé aucune trace des espaces sous-cutanés dans la région 
abdominale du Seps chalcide. 

Queue. — C'est à la région caudale que, chez le Lézard, le tissu 
sous-cutané présente son minimum de développement : il y est 
uniquement représenté par une mince zone de tissu conjonctif qui 
sert à la fois d'aponévrose au muscle et tient lieu de couche satel- 
lite du derme. On ne retrouve plus dans ce tissu que des espaces 


très-rudimentaires, mais en revanche on peut le voir envoyer au 


derme de nombreuses fibres verticales portant des vaisseaux et des 
nerfs. Cette disposition est représentée par les fig. 14 et 15, pl. IL. 
Le muscle est traversé çà et là de puissantes cloisons conjonc- 
tives qui viennent s’unir à cette couche de tissu sous-cutané. 
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pœus, in Morphologisches Jahrbuch, I, p. 495, 1875. 


EXPLICATION DES PLANCHES 


Les lettres suivantes ont, dans toutes les figures, la même signification : 


a, muscle sous-cutané. 

b, couche des chromoblastes noirs. 
e, couche cornée de l’épiderme. 

ch, chromoblaste noir. 

d, couche dermique profonde. 

e, couche limitante externe. 

i, couche d’'iridocytes. 

l, espace lymphatique. 

m, couche muqueuse ou de Malpighi. 
s, couche de tissu sous-cutané satellite du derme. 
t, tissu sous-cutané. 

u, fibre verticale de premier ordre. 
v, fibre verticale de second ordre, 
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PLANCHE I. 


Fig. 1. — Sculptures de la couche externe de la pellicule épidermique à la région 
dorsale du Lézard ocellé. 

Fig, 2. — Sculptures de la région abdominale. 

Fig. 3. — Contours cellulaires à la surface de la couche externe de la pellicule 
épidermique chez Iquana tuberculata. 

Fig. 4. — Iridocytes de la peau du dos du Lézard ocellé, obtenus pas dissociation 
après action de l'acide formique à 20 p. 100. 

Fig. 5. — Fragment d'un tubercule dorsal. Figure demi-schématique. 

Fig. 6. — Un tubercule dorsal sur lequel on observe une invagination de l’épi- 
derme dans l'épaisseur du derme. 

Fig. 7. — Un tubercule dorsal traité par le jus de citron et le chlorure double 


d'or et de potassium, pour montrer la distribution des nerfs. Les nerfs seuls sont 
indiqués sur cette figure. 

t, tissu sous-cutané, dans lequel on voit un gros tronc nerveux n, duquel se 
détache un rameau r qui pénètre verticalement et se ramifie dans le derme. 

Fig. 8. — Mode de distribution d'une des branches collatérales émises par le 
rameau nerveux r de la figure précédente. Les filets nerveux, dépourvus de myé- 
line, semblent se terminer en pointe. 


PLANCHE II. 


Fig. 9. — Coupe de la peau du dos. Fort grossissement. 

cl, tissu conjonctif intra-musculaire en continuité directe avec le tissu sous- 
cutané f. 

em, éminences surmontant la surface du tissu sous-cutané et portant au derme 
les vaisseaux et les nerfs. 

Fig. 10. — Coupe de la peau du dos. 

Fig. 11. — Coupe de la peau de la gorge. 

Fig. 12. — Coupe transversale de la peau de la queue. Faible grossissement. 

cl, cloison intermusculaire venant s'unir au tissu sous-cutané. 


PLANCHE. HI. 


Fig. 13. — Coupe antéro-postérieure du demi-collier. 

Fig. 14. — Coupe transversale de la peau de la queue. Cette figure n’est que la 
reproduction à un plus fort grossissement d'une partie de la figure 12. 

fs, feuillet supérieur de la couche dermique profonde. 

3, zone intermédiaire de tissu lâche. 

fi, feuillet inférieur de la couche dermique profonde. 

Fig. 15. — Coupe antéro-postérieure de la peau de la queue, 
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SUR UNE FORME INTÉRESSANTE DE TRITON 


PROVENANT DE MOLDAVIE 


ET: 


OBSERVATIONS SUR LE GENRE PELONECTES Larasre 


Par G. À BOULENGER 


(Séance du 15 janvier 1880) 


Dans un petit lot de Reptiles et Batraciens recueillis à Brostenii 
(Moldavie) par M. Arnold Montandon et envoyés par lui au Musée 
royal de Bruxelles, se trouve un intéressant Triton, représenté par 
trois mâles et une femelle capturés en plein rut, leur cloaque 
étant fortument tuméfié. 

Par sa physionomie et par sa coloration, autant qu'il est 
possible d’en juger après le séjour dans l'alcool, cet urodèle 
ressemble au Triton palmé, et je l'avais considéré comme tel à pre- 
mière vue ; mais étant donné sa provenance orientale et l'habitat 
occidental du palmé (1), je l’'examinai avec plus de soin et je pus 
constater qu’il en diffère sensiblement : 1° par l'absence de la crête 
dorsale qui, chez 7. palmatus, quoique très-basse, se laisse toujours 
distinguer chez les mâles en noces ; 2° par l’absence de toute 
palmure aux orteils ; 3° par la façon dont se termine la queue: chez 
palmatus mâle, l'extrémité en est tronquée carrément ou brusque- 
ment arrondie et le filament terminal est assez épais, — ici au 
contraire, la queue s’acumine insensiblement et le filament est 
très-mince, quoiqu'aussi long que chez le palmé. Ce n'est pas 
davantage le Triton ponctué, même sa variété dite orientale (2), 
car l'arcade fronto-temporale est complète et absolument sem- 


(1) Cette espèce n'est signalée avec certitude qu’en Écosse, en Angleterre, en 
Belgique, dans toute læ France, l'extrême Nord de l'Espagne, le Sud-Ouest de 
l'Allemagne et en Suisse. 

(2) M. Tourneville, dans son travail sur Pelonectes Boscai, désigne cette forme 
par le nom de variété orientale ; il serait plus juste de dire méridionale, car les 
individus provenant de Hongrie, donc bien plus orientaux que ceux d'Italie et de 
Dalmatie, sont en tous points identiques à ceux de France et de Belgique. 
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blable à celle du palmé, et, chez les mâles, le haut des flancs 
présente un repli cutané aussi développé que chez ce dernier ; de 
plus, le ventre est immaculé. Comme chez palmatus, les mâles ont 
les pieds noirâtres, mais la tranche inférieure de la queue, au lieu 
d’être unicolore, présente de grandes taches noires disposées de 
distance en distance comme chez T. parisinus. La femelle ressem- 
ble beaucoup à la femelle de palmatus, mais sa queue est absolu- 
ment dépourvue de mucron terminal. 

Que faut-il penser de cette forme remarquable ? Est-ce là une 
variété orientale de 7°. palmatus ou une espèce nouvelle? Je penche 
vers cette dernière hypothèse, mais j’attendrai pour me prononcer 
d’avoir à ma disposition des exemplaires plus nombreux et en vie. 
J'ai écrit dans ce but à M. Montandon et j'espère que mon attente 
ne sera pas déçue. En attendant, j'imposerai à cette forme, espèce 
ou variété, le nom de Zriton Montandoni. 

La découverte de cet urodèle démontre l'impossibilité de diviser 
les Tritons et groupes voisins en deux genres, selon la présence 
ou l’absence de crête dorsale chez les mâles, division que j'ai pro- 
posée il n’y a pas longtemps (1). En attendant que l’on trouve des 
caractères plus importants pour la division de ce groupe nom- 
breux, il faut donc revenir au système de Strauch (2), en établis- 
sant toutefois plusieurs sous-genres dans le genre Triton, auquel 
il faut réunir Pleurodeles. 

Aux sous-genres que j'ai admis parmi les Tritons sans crête, 
M. Lataste est venu en ajouter un autre qu’il anommé Pelonectes (3) 
nom créé par Fitzinger (4) pour un groupe qui avait déjà reçu le 
nom de Æuwproctus. Pelonectes Boscai, l'unique espèce du nouveau 
sous-cenre de M. Lataste, vient d’être décrit d’une façon détaillée 
par M. Albert Tournevile (5). 

MM. Lataste et Tourneville ont omis de faire ressortir l’affinité, 
bien grande à mon avis, qui relie P. Boscai à une espèce connue 
depuis longtemps, Molge pyrrhogastra Boié (Salamandra subcristata 
Schlegel) et pour laquelle Tschudi a établi le genre Cynops. 


(1) Bull. Soc. Zool. de France, 1878, p. 307. 

(2) Revision der Salamandriden-Gattungen, in Mém. Acad. imp. Sc. St Pétersb., 
t. VI, sér. XVI, 1870. | 

(3) Soc. Zool. de France, séance du 18 février 1879. — Revue intern. des Sciences 
t. III, 1879, p. 275. 

(4) Syst. Rept., fasc. I, p. 33 (1813). 

(5) Bull. Soc. Zool. de France, 1879, p. 69, pl. VII. 
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Je vais donner une courte description de Cynops pyrrhogaster, 
dont j'ai une douzaine de spécimens sous les yeux, dans le but de 
faire ressortir les analogies qui existent entre cette espèce et Pe- 
lonectes Boscai. 

_ C.pyrrhogaster a, comme P. Boscai, latête d'une physionomie très- 
particulière et, vue de face, elle rappelle assez la figure d’un 
boule-dogue, pour me servir de l’expression . employée par 
M. Tourneville, ce qui est dû aux yeux saillants, aux joues subi- 
tement élargies et aux lobes sus-labiaux qui sont excessivement 
développés. La face supérieure est plane et sa plus grande largeur 
est un peu en avant des yeux. Les parotides sont bien développées, 
quelqueïois mêmes très-saillantes. Le pli gulaire est fortement 
accentué. 

La langue est un peu moins libresurles côtés que chez P. Boscai ; 
elle ressemble beaucoup à celle de Æuproctus pyrenœus. Les lignes 
dentées palatines sont semblables à celles de T. alpestris. 

Le tronc ressemble tout à fait à celui de Boscai par son cordon 
dorsal et sa forme subquadrangulaire ; il suffit de comparer la 
fig. 3 de la pl. 40 des Abbildungen de Schlegel avec la fig. 1 de la 
planche qui accompagne le mémoire de M. Tourneville, pour être 
frappé de cette ressemblance. 

La queue des mâles se termine d’une façon analogue chez les 
deux espèces : elle s’acumine brusquement et elle est parfois 
courtement mucronnée. 

Les exemplaires de pyrrhogaster que j'ai entre les mains ne sont 
pas en livrée de noces ; aussi leur cloaque n'est-il pas très tu- 
méfié. Néanmoins, les femelles ont l’orifice anal circulaire et 
percé assez en arrière pour me permettre de présumer qu'à l’épo- 
que du rut elles ressemblent aussi sous ce rapport à Boscai. 

Si l’on examine le crâne, on voit encore les plus grandes ana- 
logies entre les deux espèces, si ce n’est que pyrrhogaster n’a pas 
l’ethmoïde excavé. 

Les vertèbres dorsales, jusqu’à celle qui supporte le bassin, 
sont au nombre de 14, comme chez Boscai. 

La coloration est bien différente entre les deux espèces, pyrrho- 
gaster rappelant sous ce rapport T. cristatus, Boscai rappelant 
au contraire 7. parisinus. Il est à remarquer que, chez pyrrho- 
gaster, les deux sexes ont la tranche inférieure de la queue imma- 
culée, jaune‘(rouge pendant la vie). 

Ces deux espèces ne peuvent donc être séparées sub-générique- 
ment, car elles sont l’une par rapport à l’autre tout au plus comme 
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. 2 BA. 

T. alpestris est à T. parisinus. Je propose donc de les r éuni anil 
sous-genre sous le nom de Cynops Tschudi (1838). 
 L'aire géographique de ce groupe comprend donc la pén 
Ibérique, la Chine et le Japon. On admet is espèces da 
dernières contrées. al 


DEPEÉLES EL BATRACIENS 


RECUEILLIS PAR M. ÉMILE DE VILLE 
DANS LES ANDES DE L'ÉQUATEUR 


Par G. A. BOULENGER 


{Séance du 13 janvier 1880) 


Le Musée royal d'histoire naturelle de Bruxelles a reçu, pendant 
les années 1874 et 1875, de nombreux Reptiles et Batraciens 
recueillis dans les Andes de l'Équateur par M. Émile de Ville, 
consul de Belgique à Quito. Plusieurs espèces me paraissent nou- 
vélles. 

Pensant qu’une liste d'animaux provenant d’une région aussi 
imparfaitement connue offre quelqu’intérêt, je mentionnerai toutes 
les espèces dont se compose la collection. Elle sont au nombre de 
31 : 8 Sauriens, dont 2 nouveaux, 20 Ophidiens, dont 1 nouveau, 
8 Batraciens Anoures, dont 2 nouveaux, et un Batracien Apode. 

Les exemplaires sont malheureusement souvent dans un état 
de conservation qui laisse beaucoup à désirer. 


ne 


REPTILES 
SAURIENS. 


1. Ameiva septemlineata À. Duméril, Catal. méth. Coll. Rept., 
p. 114. — A. Duméril et Bocourt, Études sur les Rept. du Mex., etc., 
pl. 20 À, f. 4. 

Unseulexemplaire. «. 

2. Ecpleopus unicolor. Riama unicolor Gray, Proc. Zool. Soc. 
Lond., 1858, p. 446, pl. XV, f. 2. — Proctoporus pachyurus Günther, 
Proc. Zool. Soc. Lond., 1859, p. 89. — Æcpleopus (Proctoporus) uni- 
color Peters, Abhandl. Berl. Acad. Wiss., 1862, p. 223. 

Un adulte et un jeune. 

Günther a réuni cette espèce à Proctoporus pachyurus de Tschudi ; 
Peters admet qu'elle en est distincte. Elle diffère de pachyurus, 
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dont elle est cependant très voisine, par l'absence de frénale et 
d'occipitale médiane (1). 

3. Anolis fusco-auratus D'Orbigny, Voy. Amér. mér., Rept, 
pl. IT f. 2. — Duméril et Bibron, Ærp. Gén., t. IV, p. 110. — 
A. Duméril et Bocourt, Études sur les Rept. du Mex., etc., pl. 14, 
f. 16. 

Un seul exemplaire. 

-4. Anolis de Villei sp. n. 

Car. Museau assez allongé, à canthus rostralis distinct; bords 
surciliaires très-saillants ; fanon très-développé ; tronc fortement 
comprimé ; un repli cutané bien développé sur la nuque ; un autre, 
peu développé et légèrement denticulé, le long du dos ; queue fai- 
blement comprimée. Écailles sus-céphaliques très-petites et irré- 
gulières, rugueuses, non carénées ; occipitale indistincte ; écailles 
de la région frénale petites, nombreuses; labiales médiocres, 
carrées ; écailles dorsales très-petites ; écailles ventrales un peu 
plus grandes, lisses. Faces supérieures d’un brun-rougeâtre; des 
réticulations noirâtres sur la nuque ; deux larges bandes foncées, 
obliques, en travers de la moitié antérieure du dos; une tache 
noire sur l'épaule; queue annelée de brun foncé ; faces inférieures 
jaune-rosàtre. 

Dim. Tête, longueur : Om031 ; id., largeur : 0015; tronc, lon- 
gueur : 0M088 ; id., hauteur : 0027; membre antérieur : 0M050; 
membre postérieur : 0"071 ; queue : 0"247. 

Cet Anolis, que je dédie à M. Émile de Ville, ressemble beaucoup 
à une autre grande espèce de l’Équateur que Günther a nommée 
A. Fraseri (2); il s’en distingue principalement par la présence 
d’un repli cutané sur la nuque et par les écailles ventrales quisont 
lisses. 

La collection renferme un second individu, très jeune, qui se 
rapporte probablement à À. de Villei; mais son mauvais état de 
conservation ne me permet pas de le déterminer avec certitude. 

5. Basiliscus Seemanni. Ptenosaura Seemanni Gray, Ann. Mag. 

lat. Hist., sér. 2, t. X, 1852, p. 447. — Basiliscus galeritus 
A. Duméril, Arch. du Mus., t. XVIII, 1856, p. 522, pl. XXI. — 


(1) J'ai vu dans la collection du Muséum de Paris un exemplaire provenant de 
Quito, et nommé Æcpleopus bogotensis Ptrs, qui me paraît étre le véritable 
E. pachyurus Tsch. 

(2) Proc. Zool. Soc. Lond.. 1859, p. 407. — A. Daméril et Bocourt, Études sur les 
Rept. du Mex., etc., pl. XV, f. 12. 


DE 


. REPTILES ET BATRACIENS DES ANDES 43 


Basiliscus Seemanni Günther, Proc. Zool. Soc. Lond., 1860, p. 234. 
— À. Duméril et Bocourt, Études sur les Rept. du Mex., etc. » D. 131. 

Deux jeunes individus. 

6. Enyalus heterolepis Bocourt, Ann. Sc. Nat., 5°sér. Zool., t. XIX, 
1874, art. 4. — À. Duméril et Bocourt, Études sur les Rept. du Mex. 
ete», pl AC [LE 

Un Sans exemplaire, à crête dorsale plus élevée que chez le 
type que j'ai examiné au Muséum de Paris. 

Ne serait-ce pas cette espèce que Günther (1) considère comme 
Enyalus laticeps Guichenot (2)? Ce dernier a les écailles du dos 
toutes semblables, et pourtant Günther remarque qu'il y a une 
série de plus grandes écailles sur les côtés du dos. 

7. Liocephalus iridescens Günther, Proc. Zool. Soc. Lond., 1859, 
p-407,.pl. XX: Î. B. 

Deux jeunes exemplaires. 

8. Liocephalus formosus Sp. n. 

Car. Tête revêtue d’écailles petites, bombées, non carénées : 
quatre plaques dilatées en travers sur la région palpébrale; pas 
de grande occipitale; régions frénales recouvertes de grandes 
plaques ; 6 ou 7 labiales supérieures ; 5 ou 6 écailles forment une 
dentelure au bord antérieur du tympan ; cou plissé fortement sur 
les côtés, un pli oblique de chaque côté de la poitrine ; écailles 
dorsales assez grandes, convergentes vers la ligne médiane du 
dos; crête dorsale à peine indiquée; écailles ventrales aussigrandes 
que celles du dos, lisses; queue arrondie, à écailles fortement 
carénées en dessus, faiblement en dessous. Faces supérieures 
olivâtres très-foncées, avec quelques grandes taches noires sur 
les côtés de la ligne médiane du dos et en travers de la queue ; 
gorge noire; poitrine, flancs et dessous des membres d’un bleu- 
verdâtre très-intense, ventre el dessous de ia queue gris, avec 
quelques macules plus foncées, formant des bandes transversales 
sous la queue. 

Dim. Tête, longueur : 0016; id. largeur : 0"0195 ; tronc et cou : 
0m049; membre antérieur : 0"032; membre postérieur : 0044 ; 
quete : 0m101. 


(1) Proc. Zool. Soc. Lond., 1859, p. 407. 
(2) Castelnau, Anim. nouv. ou rares de l'Amér. mérid., Rept., p. 20, pl. V. 
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OPHIDIENS. 


9. Rabdosoma brevifrenum Jan, Arch. per la Zool., II, p. 12. — 
Icon. Gén. Ophid,. 10° livr., pl. IV, f. 1. 

Plusieurs exemplaires. 

10. Rabdosoma badium Boié. — Duméril et Bibron, Ærp. Gén., 
t. VII, p. 95.— Jan, Zcon. Gén. Ophid., 11° liv., pl. I, f. 1. 

Deux exemplaires. 

11. Rabdosoma Duboisi sp. n. 

Car. Corps peu allongé ; queue très-courte. Préfontales plus 
longues que larges; frénale allongée; pas de préoculaire ; 2 post- 
oculaires ; une seule temporale au premier rang ; 8 supéro-labia- 
les, les 4° et 5° touchant l’œil ; 15 séries longitudinales d'écailles 
dorsales. Dessus du corps brun-noirâtre, avec deux séries de 
taches jaunes arrondies; gastrostèges noires au milieu, jaunes sur 
les côtés ; urostèges noires. 

Dim. Tête, longueur : 0"010; tronc : 0300 ; queue : 0095. 

Un adulte et un jeune. — Ce dernier a les taches jaunes du 
dos peu distinctes et la région médiane du ventre brune et non 
noire. 

Cette espèce ressemble beaucoup à À. crassicaudatum D. et B. 
(1), qui habite la Nouvelle-Grenade et l'Équateur ; elle en diffère 
par quelques caractères assez importants pour motiver l’élablis- 
sement d'une espèce nouvelle. 1° Les écailles dorsales sont dispo- 
sées en 15 séries longitudinales au lieu de 17 ; 2° les supéro-labiales 
sont au nombre de 8, les 4°et 5° en contact avec l'œil ; 3° les 
préfrontaux sont plus longs que larges et non longs comme larges ; 
enfin, la coloration est différente. 

Je donne à cette espèce le nom de À. Duboisi en l'honneur de 
mon savant ami M. le D' Alph. Dubois, conservateur au Musée 
royal. 

12. Homalocranion melanocephalum Linné. — Duméril et Bibron, 
Erp. Gén., t. VII, p. 859. — Jan, Zcon. Gén. Ophid., 15e Livr., pl. II, 
f. 4et5. 

Trois individus. 

13. Coronella doliata, var. formcsa (Schlegel) Jan, Arch. per la 
Zool., IT, p. 31. — Zcon. Gén. Ophid., 14° livr., pl. IV, f. B. 

Un adulte et deux jeunes. 


(1) Erp. Gén., t. VIL, p. 403. — Jan, Icon. Gén. Ophid., livr. 11°, pl. I, f. 1. — 
Günther, Proc. Zool. Soc. Lond., 1859, p. 411. 
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14. Liophis poecilogyrus Wied. — Jan, Arch. per la Zool., II, p. 81. 
: — Icon. Gén. Ophid., 17° liv., pl. VI. 

Un exemplaire. 

15. Liophis tœniogaster (Wagler) Jan, Arch. per la Zool., II, p. 82. 
— Icon. Gén. Ophid., 18° Livr., pl. I. 

Un jeune individu. 

16. Liophis reginæ Linné. — Duméril et Bibron, out. Gén, CNE 
p- 704. 

Je rapporte à cette espèce un individu assez remarquable par la 
coloration : le ventre est jaunâtre, sans taches, et les lignes noires 
sur les côtés de la queue sont à peine distinctes. 

Idem, var. quadrilineata Jan, Arch. per la Zool., II, p. 84. — 
Icon. Gén: Ophid., 16° Livr., pl. VI, *. 2. 

Plusieurs individus. 

17. Liophis splendens Jan, Arch. per la Zool., IT, p. 92. — Zcon. 
Gén Opmd 18% ivre, pl: V, CE. 

Un adulte et trois jeunes. 

18. Liophis lasteristriga Berthold, Gütting, Gelchrt. Anz., 1859. 
lan cons Gén. Ophid  184hvubl Vif, 2: 

Un individu. 

49. Erythrolamprus Æsculapii Linné. — Duméril et Bibron, 
Erp. Gén. t. VII, p. 845. — Jan, Zcon. Gén. Ophid,, 19 Llivr., pl. I, 
Ces 

Un exemplaire. 

20. Dromicus Pleii Duméril et Bibron, Erp. Gén., t. VIT, p. 661. 
Jan, Zcon. Gén. Ophid., 24 Livr., pl. V, f. 1. 

Un exemplaire. 

91. Dromicus cursor Shaw. — Duméril et Bibron, Ærp. Gén. 
t. VII, p. 650. — Jan, Icon. Gén. Ophid., 23° Livr., pl. V. 

Un jeune individu. 

99, Herpetodryas fuscus Duméril et Bibron, ÆErp. Gén., t. VII, 
p.207. — Herpetodryas carinatus, var. glabra Jan, Icon. Gén. Ophid., 
iv. pla ll. | 

Un adulte et un jeune. 

23. Herpetodryas dendrophis Schlegel, Essai Phys. Serp., II, p.196. 
— Jan, Icon. Gén. Ophid., 31° Livr., pl. II. — ZZerpetodryas Poiteaui 
Duméril et Bibron, Ærp. Gén., t. VII, p. 208. 

Un jeune: 

24. Leptognathus nebulatus Linné. — Duméril et Bibron, £rp. 
Gén., t. VII, p. 466. — Jan, Zcon. Gén. Orphid., 3T° Livr. pl. V, £ 3. 

Plusieurs exemplaires. 
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25. Leptognathus pavoninus Cuvier. — Duméril et Bibron, £rp. 
Gén., t. VII, p. 474. — Jan, Zcon. Gén. Ophid., 37° Livr., pl. IV, f. 1, 

Un exemplaire. 

26. Himantodes cenchoa Linné. — Duméril et Bibron, £rp. Gén., 
t. VII, p. 1065. — Jan, Zcon. Gén. Ophid., 38° livr., pl. IL, f. 4. 

Plusieurs exemplaires. 


27. Elaps corallinus Linné. — Dumeril et Bibron, Ærp. Gén., 
t. VII, p. 1207. — Jan, Zcon. Gén. Ophid., Al° livr., pl. IE, f. 4. 
Un jeune. 


28. Bothrops atrox Linné. — Duméril et Bibron, Ærp. Gén., 
. VII, p. 1508. — Jan, Zcon. Gén. Oplhid., 47e livr., pl. LL. 
Plusieurs jeunes exemplaires. 


(re 


BATRACIENS 


ANOURES (1) 


29, Atelopus ignescens Cornalia. — Espada, Viag. al Pacif., Batr. 
an., p.139, pl. I. — Phryniscus lœvis Günther, Cat. Batr. Sal. 
p. 43, pl. III, f. A. — Proc. Zool. Soc., 1859, p. 417. 

Quatre individus. 

30. Atelopus varius Stannius, Æandb. der Zool., 2. Aufl., Amph., 
p. 10. — Phryniscus varius Günther, Cat. Batr. Sal., p. 45. — 
Atelopus longirostris Cope, Proc. Acad. Nat. Sc. Philad., 1868, 
p. 116. — Espada, Viag. al Pacif., Batr. an., p. 155, pl. I. 

Un seul exemplaire. 

Je ne pense pas qu'il y a lieu de séparer A4. longirostris Cope 
de À. varius Stannius. 

31. Bufo cœruleostictus Günther, Proc. Zool. Soc. Lond., 1859, 
p. 415. 

Deux mâles en noces. | 

Ces individus diffèrent de ceux décrits par Günther par la pré- 
sence de nombreux tubercules sur le dos. 

32. Hylodes conspicillatus Günther, Cat. Batr. Sal., p. 92. — 
Proc. Zool. Soc. Lond., 1859, p. 416. 


(1) Outre les espèces indiquées, il y a cinq exemplaires, appartenant aux genres 
Hylodes et Phyllobates, dont le mauvais état joint à la très-petite taille me rend la 
détermination impossible. 
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Trois exemplaires. 

33. Hylodes de Villei sp. n. 

Car. Hyliforme. Langue ovalaire, entière ; dents vomériennes 
en deux groupes dirigés en arrière, naissant au bord postéro- 
interne des arrière-narines. Tête large comme longue ; museau 
court, arrondi; canthus rostralis distinct; régions frénales conca- 
ves; fronto-pariétaux concaves, à bords formant deux arêtes sail- 
lantes ; tympan très-petit, son diamètre égal au tiers de celui de 
l'œil ; dessus du dos et flancs distinctement, ventre faiblement, 
verruqueux ; renflements dorso-latéraux bien distincts ; disques 
terminaux des doigts et des orteils grands; orteils légèrement 
réunis à la base ; le membre postérieur étant ramené en avant, 
l'articulation tibio-tarsienne atteint le bout du museau. Faces 
supérieures brun-foncé; faces inférieures brun-clair marbré de 
foncé. 

Dim. Tête, longueur : 0"014 ; id. largeur : 0"014 ; tronc : 0029 ; 
membre antérieur : 0"029 ; membre postérieur : 0073. 

Une femelle. 

Cette espèce a beaucoup d’analogie avec Æylodes sulcatus Cope 
(1), à cause des deux saillies que font les bords des fronto-parié- 
taux ; elle en diffère surtout par la tête qui est large comme longue 
et non beaucoup plus large que longue, et par la disposition des 
dents vomériennes, qui, chez 4. sulcatus, forment « deux courtes 
séries arquées, entièrement en arrière des narines internes. » 

34. Hylodes glandulosus Sp. n. 

Car. Hyliforme. Langue grande, subcirculaire, faiblement échan- 
crée en arrière; dents vomériennes en deux groupes dirigés en 
arrière, naissant au bord postéro-interne des arrière-narines. 
Tête large comme longue; museau court, arrondi ; canthus rostralis 
bien accentué ; régions frénales légèrement concaves ; tympan 
très-petit, son diamètre égal à peine au tiers de celui de l'œil; 
dessus de la tête, du dos et des flancs fortement, ventre faiblement, 
verruqueux ; pas de renflements dorso-latéraux ; disques termi- 
naux des doigts et des orteils grands; orteils complètement libres; 
le membre postérieur étant replié en avant, l'articulation tibio- 
tarsienne atteint la narine. Faces supérieures brun-noirâtre ; 
quatre ou cinq bandes transversales blanchâtres sur les cuisses; 
faces inférieures et derrière des cuisses brun-noirâtre, tacheté 
de blanchâtre. 


(1) Proc. Acad. Nat..Sc. Philad., 1874, p. 122. 
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Dim. Tête, longueur: 0"014 ; id. largeur : 0"014 ; tronc : 0"028 ; 
membre antérieur : 0"028 ; membre postérieur : 0066. 

Une femelle. 

35? Hyla punctata Schneider. — Duméril et Bibron, Erp. Gén., 
VITE n° 552; 

Un jeune individu. 

36. Nototrema marsupiatum. Hyla marsupiata Duméril et Bibron, 


Erp. Gén., t. VIII, p. 598, pl. 98. — Nofotrema marsupiatum 
Günther, Cat. Batr. Sal., p. 116, pl. X, f. B. — Proc. Zool. Soc. 
Lond., 1859, p. 417. — Espada, Viag. al Pacif., Batr. an., 
DL ENT AL. 

De nombreux exemplaires, mâles, femelles et têtards. — Ces 
derniers n'étant pas encore connus, j'en donnerai une courte 
description. 


Le spiraculum est latéral, à gauche ; le corps est ovalaire, sa 
largeur comprise 1 1/2 à 1 3/4 fois dans sa longueur ; la queue est 
acuminée, peu élevée, et près de deux fois plus longue que le corps. 
Le corps est brun ou noirâtre, la queue brune ; à mesure que les 
membres atteignent tout leur développement et que la queue se 
résorbe, le corps prend chez certains individus, une teinte olivâtre 
claire avec des taches en forme d'îles, qui ressemblent beaucoup 
à celles de Pelobates fuscus. La taille est à peu près celle de Alytes 
obstetricans. 


APODES. 


37. Cœcilia pachynema Günther, Proc. Zool. Soc. Lond., 1859, 
p. 417. — Cope, Proc. Acad. Nat. Sc. Philad., 1868, p. 118. 

Deux individus, un adulte (long. : 0"750) et un jeune. 

Ces deux individus, comme ceux dont parle Cope, sont dépour- 
vus des taches blanchâtres qui ornent les côtés du corps chez le 
type de Günther. Les plis circulaires sont moins nombreux 
(116 chez l'adulte, 124 chez le jeune). Il y a de chaque côté, 6 dents 
maxillaires supérieures, 5 à 7 maxillaires inférieures et 6 ou 7 
voméro-palatines. Günther indique, max. sup.: 5; max. inf.:5; 
vom.-pal.: 3.— Cope, max. sup.: 8; max. inf.: 6 ; vom.-pal.: 5. 

Malgré ces différences je crois pouvoir rapporter cette Cécilie à 
l'espèce pachynema. 
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ESPÈCE NOUVELLE DE CAMPAGNOL DE FRANCE 
Par MM. Z. GERBE {) et A. DE L'ISLE. 
(Séance du 25 mai 1880). 


Notre Faune mammalogique est bien plus riche qu'on pourrait 
le croire, si l’on s’en tenait aux quelques publications locales 
auxquelles elle a donné lieu; mais si l’on consulte nos divers 
recueils scientifiques tant de Paris que de la province, l’on con- 
state que beaucoup d’espèces, dont l'existence en France était 
absolument ignorée ou mise en doute, y ont été signalées depuis 
plusieurs années, et que d’autres espèces, inconnues jusqu'alors, 
y ont été découvertes. De ce nombre est celle dont voici la des- 
cription. 

ARVICOLA (Microtus) GERBEI À. de L’Isle et Z. Gerbe. 
CAMPAGNOL DE GERBE. 

Arvicola rostro nigricante, corpore obscure ferrugineo, abdo- 
mine ardesiaco, mystacibus exilis capite brevioribus, auriculis 
prominulis, ovatis, intus ex parte pilosis, vellere absconditis, 
cauda supernè fusca inferne cinerea. 

Arvicola Gerbii À. de L'Isle, in litt. 1865. 

CARACTÈRES EXTÉRIEURS. Taille un peu inférieure à celle de 
l’Arvic. arvalis (voir le tableau des dimensions. 

Pelage, chez l'animal adulte (pl. IV, fig. 1), médiocrement épais, 
médiocrement allongé, très-souple, très-doux, à peu près égal, les 
poils soyeux qui entrent dans sa composition, et dont la longueur 


(1) En 1864, M. A. de L'Isle soumettait à mon examen le crâne d'un Campagnol 
qu'il avait rencontré en Vendée. Aucun des crânes d’Arvicolien que je connaissais 
ne me paraissant se rapporter exactement à celui-ci, je l’'engageai à se procurer 
un plus grand nombre d'individus, dans le but de vérifier si les caractères de la 
seule tête qu’il me présentait étaient constants ; et, pour aider à des études com- 
paratives, je lui conliai les peaux et les téles osseuses des divers Campagnols à 
oreilles courtes que je possédais. À quelque temps de là, M. A. de L'{sle m'annon- 
çait d’autres captures et, lors d'un nouveau voyage à Paris, me laissait un exem- 
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totale, sur la croupe, est à peine de 7"", excédant très-peu les 
poils duveteux. 

Les individus vieux ont une certaine ressemblance avec l’Arvic. 
(Microtus) subterraneus : ils ont les parties supérieures d’un gris- 
noirâtre très-foncé, mêlé de rouille terne, les parties inférieures 
d'un gris d’ardoise foncé, quelquefois un peu glacé de jaunâtre 
ou de blanchâtre, la teinte des parties supérieures et celle des 
parties inférieures se fondant insensiblement sur les flancs l’une 
dans l’autre, sans démarcation tranchée. En général, la face est 
plus sombre que le reste de la tête et tourne au noir, ce que l’on 
constate surtout sur les individus vivants ou nouvellement morts. 

Moustaches très-fines, souples, un peu plus courtes que la tête 
(les plus longues ne mesurant que 20 ou 21"*), d’un brun noir, 
avec la pointe des plus longues passant au blanchâtre. 

Oreilles ovalaires, très-petites, ayant en hauteur le quart ou 
un peu plus de la longueur de la tête, légèrement saillantes, 
presque entièrement cachées par les poils, ceux des côtés de la 
tête ne les recouvrant pas en entier et laissant dépasser faible- 
ment l'extrême bord de laconque, d’une couleur de chair pâle à l’é- 
tat frais, d’un gris jaunâtre, passant au brun dans sa moitié posté- 
rieure, sur les peaux desséchées, garnies en dedans et en dehors, 
dans son tiers postérieur environ, de poils brun-noirâtre, assez 
nombreux, serrés, relativement longs et dépassant un peu le bord 
de la conque, nues dans le reste de leur étendue. 

Pieds minces, couverts de poils courts, raides, d’un gris-brun 
plus ou moins foncé, quelquefois un peu lavé d’un roux de rouille, 
munis d'ongles grêles. 


plaire de son petit Mammifère, portant écrit de sa main : Arvicola Gerbii (camp de 
l'Ouest, — la Haye, — octobre 1866). L’Arvicolien en question était donc considéré 
comme nouveau et m'était dédié, ce dont je ne pouvais étre que très-honor£. Il res- 
tait à le faire connaitre. M. À. de L'Isle n'ayant pu jusqu'ici s’en occuper, absorbé 
qu'il est par des travaux plus importants, mais désireux, cependant, de ne pas 
laisser plus longtemps son Arvicolien inédit, m’apportait l'an dernier (1879), en me 
laissant la liberté entière de publier moi-même l'espèce, plusieurs peaux d'adultes 
(mâles et femelles), une peau de jeune, onze crânes admirablement préparés, des 
notes de chasses et des observations faites sur le vivant. Le présent travail est 
donc une œuvre commune, pour laquelle mon rôle a consisté à utiliser, de mon 
mieux, les divers matériaux mis à ma disposilion, et dans laquelle j'ai dû respecter 
la dénomination spécifique imposée par M. A. de L'Isle. Je devais ces explications 
pour n'être point accusé d’avoir fait quelque chose de contraire à l’usage, en par- 
ticipant à la description d’une espèce qui porte mon nom. FE 1e 
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Queue médiocrement épaisse, mesurant une fois et demi environ 
la longueur du pied postérieur, couverte de poils fins, courts, 
épais et ne dissimulant pas entièrement les anneaux ; d’un brun 
terreux en dessus, d’un gris-cendré en dessous, avec le pinceau 
terminal brun. 

Feux extrêmement petits, fort peu saillants, noirs. 

Mamelles au nombre de quatre, toutes inguinales. 

Le pelage du premier äge (pl. IV, fig. 2) est parfaitement distinct 
de celui des adultes : il est bien moins épais, sa teinte générale 
est d’un noir de Taupe, un peu affaibli et tournant au gris-ardoise 
foncé en dessous, très-faiblement lavé de brun-rouille en dessus, 
la fine pointe des poils ayant cette teinte. 

Variétés accidentelles : Un seul individu nous a offert jusqu'ici 
un cas d’albinisme partiel : il portait une tache blanche sur une 
des joues. 

Ce qui est plus fréquent, c'est de voir, chez les adultes, la teinte 
de la croupe et parfois du dessus de la tête, très-modifiée et 
passant presque au noir, par suite de l'usure plus ou moins pro- 
fonde que les frottements font subir aux poils de ces régions. 

CARACTÈRES OSTÉOLOGIQUES. — La colonne vertébrale n'offre rien 
de bien particulier. Elle est formée comme chez la plupart des 
Arvicoliens de 48 vertèbres : 7 cervicales, 13 dorsales, auxquelles 
correspond un nombre égal de paire de côtes, 9 lombaires, 3 sa- 
crées et 19 coccygiennes ou caudales. 

La téte osseuse (pl. IV, fig. 3 et 4), par sa forme générale, ade cer- 
tains rapports avec celle de la plupart des Microti. Son grand dia- 
mètre, de l'extrémité antérieure des os du nez à la protubérance 
occipitale, est de 22,5 à 23"m5, et son diamètre transversal, d’une 
arcade zygomatique à l’autre, dans le point qui présente le plus 
decartement, de 13,5 à 147, 

Lorsqu'on à à la fois sous les yeux les crânes des Microti 
d'Europe, déjà connus, et celui du Gerbei, on saisit facilement les 
différences assez notables que celui-ci présente. Ce qui en lui 
frappe plusparticulièrement, c’est la brièvelé et surtout l'épaisseur 
du rostre ; le peu de saillie que font en avant les incisives supé- 
rieures; l’échancrure parfaitement nette, angulaire, assez profonde 
que les os du nez réunis présentent à leur suture frontale (fig. 4 
et 5); l'étroitesse des cavités orbitaires : l'effacement des lignes 
sourcilières, et, par dessus tout, l’ample développement du frontal 
et de la région encéphalique. Le premier, dans sa partie moyenne, 
en arrière des fosses olfactives, est large:de 4m, et c’est mani- 
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festement à cette largeur qu'est principalement dû le rétrécisse- 
ment de l'orbite. Parmi les Campagnols d'Europe à quatre ma- 
melles et à oreilles courtes, l'ibericus est le seul dont l’espace 
inter-orbitaire ait autant d’étendue, La boîte crânienne, bombée 
en tous sens, affecte une forme ovale, son diamètre antéro-pos- 
térieur, pris de la protubérence occipitale au milieu du frontal, 
derrière les fosses olfactives, est de 13°": son diamètre bi- 
latéral, pris dans la partie la plus renflée du crâne, c’est-à-dire 
d'un temporal à l’autre, au-dessus des racines zygomatiques, à 
Almm : et les diamètres obliques, de la racine de lapophyse 
mastoïde d’un côté, à l’apophyse orbitaire du côté opposé, ont la 
même étendue que le diamètre occipito-frontal. Mais ce qui, dans 
cette région, devient essentiellement caractéristique, c’est que 
l’inter-pariétal, au lieu d’être en contact avec les temporaux, 
comme il l'est chez les autres espèces, en est séparé à droite et à 
gauche, à la fois par les pariétaux et par l’occipital (pl. IV, fig. 4 
et 9). Ces os, en prolongeant, les premiers leur angle inféro-posté- 
rieur le second ses angles latéraux, se rencontrent, sejuxtaposent, 
s'enchevêtrent même, et forment, par leur réunion, une cloison 
qui mesure souvent près d’un millimètre de large. L'inter-pariétal 
est donc ici complètement enveloppé par les pariétaux et l’occi- 
pital, et ne peut plus avoir de connexions avec les temporaux. Ce 
n’est pas là une particularité accidentelle, un fait isolé, mais une 
disposition constante, vérifiée sur onze têtes d'adultes et propre, 
par conséquent, à bien caractériser l'espèce. 

Vu de profil (pl. IV, fig. 3), le cràne ne se montre ni aussi 
déprimé que chez le pyrenaicus, le Savü, le Selysii, le subterraneus, 
ni aussi bombé que chez l’incertus et l’ibericus. Il dessine une 
courbe médiocrement prononcée, mais quise développe assez 
régulièrement de l’occiput au museau, le frontal étant très faible- 
ment abaissé dans la région inter-orbitaire. L’inclinaison des 
naseaux est à peu près la même que chez le subterraneus. Les inci- 
sives supérieures sont relativement étroites, courtes, aussi dé- 
clives et presque aussi arquées que celles de l’arvalis, et ces dents, 
fort peu projetées en avant, semblent par cela même plus recou- 
vertes par les os du nez qu'elles ne le sont chez les autres espèces 
du groupe Microtus, où ces dents font plus de saillie. Du reste, 
une ligne verticale que l’on fait descendre du bord antérieur des 
nasaux, tombe chez celles-ci plus ou moins en arrière de la pointe 
des incisives, tandis qu'elle passe par cette même pointe chez le 
Gerbei. Enfin, les arcades zygomatiques, très-remarquables par 
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leur peu d'épaisseur, et notablement plus grêles que chez pas un 
de nos Campagnols, ont leur branche horizontale, par suite du 
peu de dépression de la boîte crâänienne, plus rapprochée du plan 
inférieur, que du plan supérieur de la tête. 

Le trou occipital (pl. IV, fig. 6) est très-grand relativement à la 
taille de l’animal ; il figure dans sa moitié supérieure un cintre 
surbaissé, et son diamètre horizontal est sensiblement plus étendu 
que son diamètre vertical. (Voir le tableau des dimensions). 

La mâchoire inférieure est forte, large ; les points d'attache des 
muscles y sont très-accusés, et ses branches, mesurées en ligne 
droite, de leur extrémité antérieure au bord postérieur de l’apo- 
physe condyloïde, ont en moyenne 14%", Leur longueur se 
trouve donc comprise plus d’une fois et demie dans le diamètre 
occipito-nasal. 

Par leur forme, les dents placent la nouvelle espèce dans la sec- 
tion qui comprend les Micr. incertus, pyrenaicus, Savii. Comme 
chez ceux-ci en effet, la dernière des molaires supérieures (fig. 6) 
n’a de chaque côté que trois arêtes et trois sillons, dont le dernier 
très-peu profond et presque effacé, tandis que la première des 
molaires inférieures (fig. 7) porte en dedans six angles et cinq 
sillons bien prononcés, en dehors cinq angles et quatre sillons, 
l'angle et le sillon Îles plus antérieurs étant en général peu accu- 
sés et quelquefois complètement nuls. Sur les onze individus que 
nous avons examinés, un seul, par une exception que nous ne 
saurions expliquer, n'avait à la première molaire inférieure que 
cinq angles, quatre sillons en dedans, quatre angles et trois 
sillons en dehors, les premiers angles et les premiers sillons 
faisant absolument défaut. La molaire supérieure correspondante 
n’offrait d’ailleurs rien de particulier, ni comme étendue ni comme 
forme. 


DIMENSIONS : 


Longueur totale, du nez à l’extrémité du pinceau qui ter- 
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Historique. — L'existence du Campagnoi de Gerbe nous a paru 
attachée à la présence d’une prairie. En effet, les vergers, les jar- 
dins, les plates-bandes de cerfeuils, de céleris et autres, dans les- 
quels on peut le rencontrer, sont toujours contigus à des prairies, 
et c'est principalement sur les bords de celles-ci qu’il s'établit de 
préférence. S'il s'empare parfois des taupinières, soit pour en faire 
sa demeure, soit pour chercher dans les galeries de chasse des 
taupes les bulbes des plantes qui entrent dans son régime, il a 
aussi des terriers qui lui sont propres et qui s'ouvrent à la surface 
du sol par plusieurs bouches. Ces terriers consistent en chemins 
souterrains de plusieurs mètres d’étendue, établis à des profon- 
deurs différentes, montant, descendant, s’anastomosant, et en 
boyaux sans issue, c’est-à-dire en cul-de-sac, longs de dix à douze 
centimètres, distants les uns des autres de vingt-cinq centimètres 
environ, les uns de la largeur du boyau principal auquel ils abou- 
tissent, les autres beaucoup plus larges, surtout dans leur portion 
terminale. Ceux-ci sont peut-être des chambres destinées à rece- 
voir des provisions, en d’autres termes, des magasins analogues 
à ceux que l’on voit dans le terrier du Campagnol incertain. 
Cependant, nous les avons trouvés vides dans la garenne que 
nous avons fouillée. S'il nous avait été possible de pénétrer jus- 
qu'à la loge de repos, peut-être aurions nous rencontré dans son 
voisinage des restes qui nous auraient indiqué le genre d’alimen- 
tation de l’espèce : malheureusement nous ne pûmes y arriver. 

A défaut de certitude, on peut conjecturer que le Campagnol 
de Gerbe, comme ceux qui exploitent les profondeurs du sol, 
doit se nourrir principalement de bulbes et de racines. Toujours 
est-il que les individus captifs auxquels nous donnions comme 
nourriture des carottes, des salsifis, des patates, des céleris, des 
choux, s’attaquaient de préférence aux carottes et aux salsifis, 
dont ils dévoraient même les fanes. 

Le Campagnol de Gerbe a des habitudes éminemment sou- 
terraines, et il est probablement de tous les Microti, l'incertain 
excepté, celui dont la vie se passe le moins au dehors. Ses yeux, 
extrèmement petits, indiquent du reste que l'espèce doit être 
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lucifuge. Ce n’est pas à dire qu'iln’abandonne jamais ses obscures 
galeries : les coulées extérieures, les sentiers battus qui abou- 
tissent aux bouches du terrier, sont la preuve qu'il vient au 
dehors, mais ses sorties n’ont probablement lieu qu’au crépuscule, 
ou à la nuit faite, car on ne le prend jamais pendant le jour dans 
les pièges placés sur les coulées, comme on y prend le Campagnol 
des champs et d’autres espèces dont les habitudes sont presque 
autant diurnes que nocturnes : ce n'est que pendant la nuit qu’il 
tombe dans ces pièges. 

Notre Campagnol doit avoir la fécondité bornée des espèces à 
quatre mamelles. Toujours est-il qu'il n’est abondant sur aucun 
des points où nous l'avons rencontré, et que les familles dont on 
parvient à s'emparer ne se composent, le plus ordinairement, que 
du mâle, de la femelle et de un à trois petits. 

Deux femelles de Microtus Gerbei que nous avons conservées 
quelque temps et que nous avions rapprochées de deux mâles 
Campagnols souterrains, dans le but d'en obtenir des métis (1), se 
sont montrées moins sauvages que leurs compagnons de captivité. 
Présentait-on les doigts à ceux-ci, souvent ils s'élançaient dessus, 
et si l’on n'était assez prompt à les retirer, ils les mordaient 
cruellement jusqu’au sang ; d’autres fois ils se sauvaient, grim- 
paient le long des parois de leur prison, ou sautaient brusque- 
ment de côté et d'autre. Les femelles, au contraire, se montraient 
douces. On pouvait les prendre et les conserver quelques instants 
dans la main, sans qu’elles cherchassent à s'échapper ni à mordre. 
Cependant, d’autres Campagnols de Gerbe, un mâle, une femelle 
et un jeune pris dans la même prairie et presque en même temps, 
n'ont pas manifesté autant de douceur. Pendantles quelques jours 
que nous les avons gardés pour essayer de les priver, ils se sont 
montrés presque aussi rebelles aux caresses que les Campagnols 
souterrains : ils étaient farouches et cherchaient à mordre quand 
on les prenait. 


OBSERVATIONS. 


Eu égard à la conformation de la dernière molaire supérieure, 


(1) Cette tentative de croisement n’a pas été tout-à-fait nulle, et elle aurait cer- 
tainement donné un plein résultat, s’il avait été possible de conserver plus long- 
temps vivants les individus en expérience; mais force fut de les sacrifier. L'examen 
qui en fut fait après leur mort, permit de constater que l’une des femelles était en 
gestation : elle portait trois petits. Il y avait donc eu accouplement, et la possibilité 
de croiser les deux espèces était démontrée. 
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les Arvicoliens à quatre mamelles et à oreilles courtes se divisent 
naturellement en espèces qui ont à cette dent quatre arêtes sur la 
face interne, trois seulement sur la face externe, et en espèces 
qui n’ont que trois arêtes de chaque côté. Mais, pour celles-ci, 
deux formes bien distinctes se présentent : dans l’une de ces 
formes l’arête médiane interne, médiocrement saillante, est dé- 
bordée par celle qui la précède et par celle qui la suit ; dans l’autre 
les trois arêtes ont leur pointe sur la même ligne. En sorte que 
l’on pourrait, à la rigueur, mais seulement comme moyen de 
ranger les espèces selon leurs affinités les plus naturelles, établir 
dans la section des Microti trois simples groupes. 

Le premier comprendrait le subterraneus et le Selysi (quatre 
arêtes internes). 

Le second comprendrait l’incertus, l’ibericus et une troisième 
espèce non décrite, mais signalée dans la Revue Zoologique (1879) 
sous le nom de Microtus lusitanicus (trois arêtes internes, dont la 
moyenne rudimentaire). 

Le troisième, enfin, comprendrait le Savii, le pyrenaicus (1) et le 
Gerbei (trois arêtes internes, ayant leur pointe sur le même 
plan). 

Mais le Campagnol de Gerbe a-t-il réellement la valeur spéci- 
fique que nous lui attribuons ? Lorsqu'on le compare non pas 
seulement aux deux espèces à côté desquelles le range la forme 
de sa dernière molaire supérieure, mais à toutes celles qui entrent 
dans la section des Microti, l'on constate qu'il ne peut être 
rapporté à aucune de ces espèces, quelque affinité qu'il paraisse 
avoir avec certaines d'entre elles. Par sa tournure médiocrement 
épaisse, à teintes sombres tant en dessus qu’en dessous du corps, 
il se sépare nettement des Campagnols de Savi, incertain, ibérien, 
de Sélys et même des Pyrénées, le pelage de ces divers Campa- 
gnols étant, à parité d'âge, notablement ou plus épais ou plus 
feutré ou plus inégal et toujours beaucoup plus clair. Il s’en 
sépare encore, à l’état adulte, par des pieds bruns ou noirâtres, 
ses congénères les ayant fauves ou blanchâtres; par des yeux 


(1) D'après Blasius (in Wirbelth. Deutsch.), j'aurais fait erreur en ne reconnais- 
sant que trois arêtes internes à la dernière molaire supérieure du pyrenaicus 
cette dent sur ses exemplaires en portant quatre. À moins de supposer, ce qui est 
peut-être vrai, que nous avons eu affaire, Blasius et moi, à deux espèces distinctes, 
ilest difficile d'expliquer que l’on puisse voir de deux manières différentes le même 
caractère. surtout lorsque ce caractère est des plus saillants, et que son existence 
ou son absence ne peut-être mise en doute. Blasius dit que l’un des exemplaires 
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sensiblement plus petits, et surtout par des oreilles finement bor- 
dées de noirâtre et couvertes, tant en dehors qu’en dedans, sur 
près de la moitié de leur étendue, de poils noirs et bruns, plus 
nombreux, plus serrés et plus longs. 

La seule espèce qui par les teintes du pelage et sans y regarder 
de très-près, pourrait, sous une apparence trompeuse, faire 
naître quelques doutes sur son individualité spécifique, est le 
Campagnol souterrain, mais il suffit de mettre à côté les uns des 
autres plusieurs individus de même âge et de même taille des 
deux formes, pour voir que si leur pelage a quelque analogie, 
d’autres caractères les distinguent. Ainsi la queue du Gerbei est 
manifestement un peu plus courte que celle du subterraneus. Des 
mesures prises sur sept spécimens du premier et sur onze du 
second, les uns et les autres en chair, ont donné de trente à trente- 
quatre millimètres pour celui-ci, et de vingt-six à vingt-huit 
seulement pour celui-là: soit une différence au moins de six 
millimètres. 

D'un autre côté, si l’on compare l'oreille, l’on constate que 
celle du Campagnol de Gerbe est moins développée dans toutes 
ses parties : elle n’a en largeur que cinq millimètres et en hau- 
teur, de la naissance du bord interne à l'extrémité de la conque 
auditive, que six millimètres et demi à sept millimètres, tandis 
que celle du Campagnol souterrain mesure en largeur six milli- 
mètres au moins, et de huit et demi à neuf millimètres en hau- 
teur. Chez celui-ci l’antitragus grand, saillant, anguleux, forme 
aux trois quarts le conduit auditif. Les poils qui bordent la conque 
auditive et ceux qui en recouvrent les deux faces sur près de la 


sur lequel il voit quatre arêtes internes lui vient de M. de Sélys-Longchamps : or, 
les trois premiers spécimens que J'ai eus à ma disposition me venaient de la 
même source. En 1852, M. de Sélys, que je ne saurais jamais assez remercier de 
son obligeance, m’adressait, entre autres espèces, trois Campagnols des Pyrénées, 
un dans l'alcool, les deux autres en peau, tous les trois très-adultes, et portant 
écrite de sa main, l'indication: Arvicola pyrenuicus Sélys — Bagnères, Philippe. 
En 1853, le commandant Loche m'’envoyait de Barèges (Hautes-Pyrénées) trois 
autres spécimens de pyrenaicus : une femelle adulte et deux individus d'âge moyen, 
recueillis sur les montagnes de Neou-Vieille (vieille neige). Sur les crânes extraits 
de cinq de ces exemplaires, dont deux au moins peuvent être considérés comme 
types (celui conservé dans l'alcool et un autre en peau donnés par M. de Sélys- 
Longchamps), je n'ai jamais compté sur la dernière molaire supérieure plus de trois 
arêtes internes, sans qu’il y eùût la moindre trace d’une quatrième. En rédigeant 
cette note, j'ai encore sous les yeux quatre de ces crânes, et je constate l'exactitude 
absolue de ce que j'y avais vu jusqu'à ce jour. Par conséquènt l'erreur, s'il y en a 
une, n’est pas de mon fait. | Z. G. 
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moitié saillante sont nombreux, serrés, très-fournis, relativement 
longs chez le Gerbei; ils sont rares, clairsemés, médiocrement 
colorés et médiocrement longs chez le subterraneus. 

Enfin, l'œil du Campagnol de Gerbe est à peu près d'un quart 
plus petit que celui du Campagnol souterrain, son diamètre étant 
de près d’un millimètre et demi, et celui de ce dernier de deux 
millimètres environ. 

Si des attributs extérieurs, déjà suffisamment distinctifs de 
l'espèce, on passe à l'étude comparative de la tête osseuse, l’on 
constate que le Campagnol de Gerbe diffère de tous ses congé- 
nères européens à quatre mamelles : 

1° Par des incisives supérieures moins projetées en avant et 
sensiblement plus infléchies en arrière, ce dont on peut aisément 
se convaincre en mettant sur la même ligne une série de crânes 
des divers Microti. Dans ces conditions, et l’œil tombant perpen- 
diculairement sur le bord antérieur des nasaux, on voit les inci- 
sives, chez le Gerbei se profiler à peine au-devant de ces os, tandis 
qu'elles sont très-visibles et quelquefois très-saillantes chez les 
autres espèces. 

20 Par un espace inter-orbitaire plus large, son diamètre, dans 
le point le plus étranglé du front, étant compris moins de deux 
fois ou deux fois à peine dans le diamètre longitudinal des fron- 
taux, tandis qu'il l’est plus de deux fois chez les autres espèces 
du groupe, sans excepter l’ibericus, dont l’espace inter-orbitaire 
est cependant remarquablement large. 

3° Par des arcades zygomatiques sensiblement plus grêles et 
moins larges dans leur partie moyenne. 

4 Enfin et surtout, par les rapports del’inter-pariétal. Chez tous 
nos Campagnols, tant de grande que de petite taille, l’inter-parié- 
tal, quelle que soit sa forme et son étendue, est toujours en con- 
tact avec un point de la portion écailleuse des temporaux et s’ar- 
ticule plus ou moins largement avec elle, selon les espèces : il 
n'en est pas de même pour le Campagnol de Gerbe. Chez lui, 
J'inter-pariétal cesse d'avoir des connexions avec ces os. Les parié- 
taux et l'occipital en se combinant, comme nous l'avons vu, l’en- 
cadrent de toutes parts et l’isolent d’une manière complète des 
temporaux. Cette particularité, que ne présente aucune autre des 
espèces auxquelles nous le comparons, suffirait, tant elle est dis- 
tinctive, pour faire séparer sûrement le Campagnol de Gerbe de 
tous nos Microti. 

D'autres caractères, que met également en évidence la compa- 
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raison de la tête osseuse, viendraient encore confirmer, s’il en 
était besoin, l'existence du Campagnol de Gerbe comme espèce 
particulière. Ainsi, il diffère du Campagnol souterrain et du 
Campagnol de Sélys par la dernière molaire supérieure, qui au 
lieu d’avoir, comme chez ceux-ci, quatre arêtes du côté interne, 
n’en porte que trois; par un crâne plus bombé, plus élevé dans 
la région encéphalique, et dessinant au profil une ligne convexe 
assez régulière, qu’altère fort peu une très-légère dépression des 
frontaux, cette dépression chez le Selysii et le subterraneus étant 
très-prononcée, et donnant au profil une ligne légèrement con- 
cave; par l’échancrure angulaire, assez profonde, que présentent 
les os du nez à leur point de contact avec les frontaux, cette 
échancrure n’existant pas ou étant à peine indiquée chez les 
deux autres espèces : enfin, par un trou occipital plus grand, 

S1 l’on excepte la dernière molaire supérieure, les autres carac- 
tères que nous venons de passer en revue, à savoir : une boîte 
encéphalique plus bombée, des frontaux moins déprimés, des 
nasaux plus nettement et plus profondément échancrés en arrière, 
un trou occipital plus large, font aussi différer le Campagnol de 
Gerbe des Campagnols de Savi et des Pyrénées, à côté desquels, 
cependant, la forme de la troisième molaire supérieure le place. 

Enfin il diffère des Campagnols incertain et ibérien par des 
cavités orbitaires moins grandes, les arcades zygomatiques n’ayant 
chez lui m1 l'étendue ni l'écarlement qu'elles ont chez ceux-ci, 
par une boîte crànienne relativement plus vaste, mais en même 
temps moins élevée et à profil bien moins convexe; par des os du 
nez plus larges à leur extrémité postérieure ; par la forme de la 
troisième molaire supérieure, dont les arêtes de la face interne 
ont leur pointe sur le même plan, tandis que chez l'incertus et 
l’ibericus, l’arête médiane est en retrait sur les deux autres ; par 
un trou occipital sensiblement plus petit, presque circulaire, celui 
des Campagnols incertain et ibérien ayant, avec des diamètres 
plus grands, un peu l’apparence d'un cœur dont la pointe serait 
en haut. 

En résumé, le Campagnol de Gerbe, soit que l’on considère les 
caractères externes, soit que l’on ait égard aux caractères que 
fournit la tête osseuse, ne peut être rapporté à aucune de nos 
espèces de la section des Microti. Si les teintes sombres de son 
pelage lui donnent une apparence de subterraneus, son oreille l'en 
distingue presque aussi sûrement que la forme de sa dernière 
molaire supérieure. Du reste, le seul fait d’avoir l'inter-pariétal 
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complètement enveloppé par les pariétaux et l’occipital conjugués 
au-dessus et en arrière des fosses temporales, le séparera tou- 
jours, comme nous l'avons déja dit, de tous ses congénères 
d'Europe, lors même que les attributs extérieurs ou d’autres par- 
ticularités ostéologiques seraient insuffisants pour établir cette 
séparation. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE IV 


Fig. 1. — Arvicola (Microtus) Gerbei mâle adulte, de grandeur naturelle. 

Fig. 2. — Même espèce sous son premier pelage. 

Fig. 3. — Tête osseuse d'A. Gerbei, de grandeur naturelle, vue de profil. 

Fig. 4. — Même tête vue par la face supérieure. 

Fig. 5. — Rostre de cette tête grandi une fois et demie pour mieux montrer la 
forme des os et du nez. 

Fig. 6. — Trait du crâne de l'A. Gerbei, vu par derrrière, pour montrer la forme 
et l'étendue du trou occipital. 

Fig. 7. — Première molaire inférieure gauche ) de l’A. Gerbei, grandies 6 fois 

Fig. 8. — Dernière molaire supérieure droite environ. 

Fig. 9. — Trait de la moitié postérieure du crâne de l'A. Gerbei, vu par dessus 


et grandi deux fois environ. Cette fig. est destinée à montrer comment, chez cette 
espèce, l’occipital (o) et les pariétaux (p, p.) en se combinant isolent complètement 
l'interpariétal /à p] de la portion écailleuse des temporaux (£, t). 

Fig. 10. — Tête osseuse de l’Arvic. (Microtus) subterraneus de grandeur natu- 
relle, vue de profil. 

Fig. 11. — Dernière molaire supérieure droite de la même espèce, grandie 6 fois 
environ. 

Fig. 12. — Trait de la moitié postérieure du crâne de l'A. subterraneus grandi 
deux fois environ. Cette figure montre que l’inter-pariétal (t p) n’est point ici enCa- 
dré par l’occipital (0) et les pariétaux (p, p) combinés, et se trouve en contact avec 
la portion écailleuse des temporaux (6, #. 
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RECUEILLIS EN CHINE PAR M. V. COLLIN DE PLANCYŸ 


Attaché à la Légation de Pékin 


Par Fernand LATASTE 
(Séance du 27 janvier 1880) 


BATRACIENS 


1. RANA ESCULENTA L. marmorata Hallowell. 


Cette forme, que quelques auteurs regardent comme une espèce 
distincte, d’autres comme une simple variété de RANA esculentaL., 
a des caractères propres et constants qui lui méritent une des- 
cription particulière et un nom spécial ; elle me semble cependant 
assez voisine de RANA ESCULENTA L. pour que je croie utile de ne 
l'en point séparer spécifiquement. Je conserverai donc aux deux 
formes, européenne et asiatique, l’ancienne appellation binaire de 
RanA ESCULENTA, attribuant en outre un nom subspécifique 
à chacune d'elles, celui de viridis Rœsel à la première, et celui 
de marmorata Hallowell à la deuxième (1). 

Ayant reçu de M.de Plancy une quarantaine de RANA marmorata 
adultes et jeunes, mâles et femelles en rut, des environs de Pékin, 
et possédant en outre une nombreuse série de RANA viridis des 
provenances les plus variées, d'Europe, d’Asie et d'Afrique, j'ai pu 
faire de ces deux formes une étude comparative sérieuse, et 
résoudre, je crois, d'une façon définitive, le problème encore en 
suspens de la valeur hiérarchique de la première. Bien des espèces 
universellement admises sont certainement moins bien assises 
que RANA marmorata; et si, après quelques hésitations, je me 
décide à classer celle-ci comme sous-espèce de RANA ESCU- 
LENTA, c’est par cette seule considération qu’elle me paraît beau- 


(1) Voir à ce sujet ma note « Sur une nouvelle forme de Batracien anoure » in 
Revue internationale des Sciences, 15 décembre 1879, page 543. 
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coup plus voisine de cette dernière que de toutes les autres Gre- 
nouilles. 

PROPORTIONS. — Par l’ensemble de ses proportions, et par les 
traits généraux de sa coloration, RANA marmorata se rapproche 
considérablement de RANA viridis; elle dépasse même, en quelque 
sorte, et de beaucoup, cette dernière, par le prognathisme carac- 
téristique de sa face. Son museau, aplati de même, est plus long 
et plus acuminé. Cette différence est plus nette et se mesure mieux 
sur les crànes. 

Celui de R. marmorata est allongé et comme comprimé latérale- 
ment. Si, du point de rencontre des palatins et du sphénoïde, on 
porte latéralement un rayon égal à la distance de ce point au bout 
du museau, l'extrémité de ce rayon n’atteint pas les limites de la 
face chez viridis, tandis qu'il le dépasse considérablement chez 
marmorata. La largeur de la face au niveau descondyles maxillo- 
tympaniques est, chez viridis, de beaucoup supérieure (elle égale 
la distance du museau aux premières diapophyses), chez marmo- 
rata sensiblement inférieure à sa longueur. 

Le bord postérieur des préfrontaux est très-oblique d'avant en 
arrière chez marmorata, presque transversal chez viridis; l'angle 
des bords interne et antéro-externe de chacun de ces os est pres- 
que double chez viridis que chez marmorata. Chez marmorata le 
bord antérieur des fronto-pariétaux, intimement soudés l’un à 
l’autre en cet endroit, est régulièrement convexe, tandis que 
chez viridis ces os s'écartent pour laisser pénétrer entre eux 
l'angle postérieur de la lame de l’ethmoïde. 

Ces mêmes os, fortement inclinés l’un sur l’autre chëz viridis, 
surtout chez la femelle, de façon à former une gouttière longitu- 
dinale sur le crâne, le sont fort peu chez marmorata femelle, et se 
montrent à peu près plans chez marmorata mâle. 

La lame supérieure du bassin est plus haute chez viridis; son 
bord est convexe chez celle-ci, tandis qu'il est concave chez 
marmorata. En outre cette lame s’abaisse plus brusquement en 
arrière chez viridis, la branche de l'os iliaque qui la supporte se 
rétrécissant en col à son origine. 

Chez marmorata, le calcanéum est égal au métatarsien externe, 
et inférieur à la moitié du tibia ou du fémur, ces deux os étant 
égaux l'un à l’autre ; chez viridis au contraire le calcanéum est bien 
plus long que le métatarsien externe, et égal à la moitié du: fémur 
ou du tibia. 

Chez viridis le coracoïde est beaucoup plus dilaté à son extrémité 
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interne ; sa plus grande largeur est, chez viridis, presque d’un tiers 
supérieure, chez marmorata égale au diamètre transversal du trou 
inter-coracoïdo-pæcoracoïde. 

Le post-sternum (Dugès) est aussi plus dilaté chez viridis. 

Enfin l’apophyse antérieure du scapulum (acromion ?) est plus 
saillante et plus aiguë chez viridis. 

TécumenTs. — Sur le dos de Ranaviridis, quelle que soit sa prove- 
nance, je vois toujours des tubercules arrondis; sur le dos de 
RanAmarmorata toujours de petites collines, irrégulièremententre- 
mêlées, mais constamment dirigées dans le sens longitudinal. 
C'est là un caractère depuis longtemps connu, figuré par Schlegel, 
et invoqué par Hallowell en faveur de la valeur spécifique de cette 
dernière forme. 

Un autre caractère également remarqué depuis longtemps est 
fourni par la forme et les dimensions comparatives du tubercule 
métatarsien principal. Cet organe, saillant et tranchant, rappelle 
de près, chez mormorata, l’éperon des Pélobates. Sa longueur sur 
le squelette est bien supérieure à la moitié du premier doigt chez 
marmorata, tandis qu’elle n’en atteint guère que le quart chez vi- 
ridis. 

La longueur de la fente vocale est, plus de deux fois chez viridis, 
seulement une fois et demi chez marmorata, comprise dans la 
distance qui la sépare du bout du museau. 

Le tympan est beaucoup plus grand chez marmorata, atteignant 
presque un diamètre égal à celui de l’œil, tandis que chez viridis, 
il dépasse à peine la moitié et n'atteint jamais les deux tiers de 
celui-ci. Il ne faut pas oublier d’ailleurs que les dimensions du 
tympan, un peu variables chez l'adulte, sont toujours plus réduites 
chez les jeunes. 

Les orifices internes des narines sont considérablement plus 
grandes chez marmorata que chez viridis. Le diamètre des pre- 
miers est, chez celle-là, égal au quart environ de leur distance ré- 
ciproque, et, chez celle-ci, seulement égal au sixième ou au hui- 
tième de cette distance. 

Enfin les dents vomériennes sont considérablement plus hautes 
chez marmorata, etleurs deux groupes sont plus ramassés et plus 
obliques. 

COLORATION. — Quelques mâles en rut sont d'un brun terreux, 
légèrement verdâtre, uniforme; mais, d'ordinaire, les deux sexes 
et les jeunes ont une livrée plus brillante. Les faces supérieures 
sont le plus souvent parcourues par trois lignes longitudinales 
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claires, celles-ci parfois très-larges et éclatantes (surtout chez les 
vieilles femelles), parfois la médiane seule élargie et très-pâle 
(surtout chez les jeunes), comme cela se voit chez RANA arvalis ; 
d’autres fois rétrécies et peu nettes comme chez la plupart de nos 
viridis d'Europe. La couleur verdàtre du fond est le plus souvent 
uniforme ou à taches peu distinctes, mais quelquefois aussi semée 
de nombreuses petites taches brunes plus nettes. 

Les faces inférieures sont toujours immaculées. 

Druexsioxs. La plus grande des femelles de l’envoi de M. de 
Plancy, mesure 9 centimètres du museau à l'anus, la plus petite 
(pleine d'œufs) 6 1/2; le plus grand mâle en mesure 6 1/2; le plus 
petit (muni de brosses copulatrices) 4 1/2; enfin le plus petit des 
jeunes n’a que 4 centimètres. 


2. RANA PLANCYI, n. sp. 


Deux femelles de cette espècese trouvaient parmi les marmorata 
dont il a été plus haut question; et j'ai pu en observer une dou- 
zaine d’autres, également femelles, et mêlées aussi à des RANA 
marmorata, dans un bocal des doubles du Muséum de Paris. Elles 
avaient été rapportées en 1867, de Kiu-Kiang, par le R. P. Armand 
David. 

PROPORTIONS. — Par rapport aux deux sous-espèces de RANA 
ESCULENTA, Raxa PLANCYI a la tête ramassée, le museau 
court, obtus, arrondi. Tandis que, chez R. marmorata, le coin an- 
térieur de l'œil est situé à égale distance des deux extrémités de 
la tête, les distances qui, chez R. PLANCYI, séparent le coin 
antérieur de l'œil des extrémités antérieure et postérieure de la 
tête, sont entre elles comme 2 : 5. 

Si, du point de rencontre des palatins et du sphénoïde on porte 
latéralement un rayon égal à la distance de ce point au bout du 
museau, l’extrémité de ce rayon n'atteint pas les limites de la 
face. La largeur de la face au niveau des condyles maxillo- 
tympaniques est de beaucoup supérieure à sa longueur. 

Les préfrontaux sont chez cette espèce beaucoup plus déve- 
loppés chez les deux formes précédentes. Ils sont en contact 
intime sur tout leur bord interne, à angle antérieur très-aigu, à 
bord postérieur transversal, à branche latérale très-épaisse. Ils 
ne font, entre eux et les fronto-pariétaux, aucune place à l’eth- 
moïde. 

Ceux-ci, à l'inverse de ce qui se voit chez R. viridis, sont plus 
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larges en avant qu'en arrière ; ils se terminent aniérieurement 
par une triple convexité en fleur de lys. Chacun d’eux étant par- 
couru par un arête médiane qui s'élève surtout en arrière, le crâne 
se trouve ainsi parcouru par un sillon longitudinal médian plus 
profond encore que chez R. viridis. 

Posés sur leurs bases, les crânes de RANA viridis et de RaAxA 
marmorota inclinent enavant,le premier beaucoup plus fortement 
que le deuxième; celui de RANA PLANCYI penche en arrière, 
et son inclinaison est telle qu’il culbute pour peu qu’on le dérange 
de sa position d'équilibre. 

La lame supérieure de l'os iliaque est autant et plus élevée chez 
PLANCYI que chez viridis, surtout dans sa partie antérieure, ce 
qui rend son bord moins convexe; le col de cet os est aussi 
moins rétréci. 

Le calcanéum est égal au métatarsien externe, comme chez 
marmorata; mais il est aussi presque égal à La moitié du tibia ou 
du fémur, comme chez viridis. 

Chez PLANCYI comme dans marmorata, l’orteil externe est plus 
long que le troisième, tandis qu'il est plus court ou égal chez 
viridis. 

Le coracoïde est dilaté comme chez R. viridis. 

Le post-sternum est plus dilaté encore chez PLANCYI que chez 
viridis, et sa dilatation inférieure est aussi grande que sa supé- 
Heure, 

L’acromion (?) est saiilant et aigu comme chez viridis. 

Le plus long doigt est presque égal à l’humérus, et bien supé- 
rieur à l’avant-bras. 

Rana PLANCYI a des formes plus ramassées que Rana ESCU- 
LENTA. 

Le membre postérieur étant ramené en avant et couché le long 
du corps, la talon n'arrive pas au niveau de l'œil. Le membre 
antérieur étant ramené en arrière, le plus long doigt n’atteint pas 
l'extrémité du coccyx, et le carpe dépasse à peine l'articulation 
sacro-iliaque (chez RANA marmorata le plus long doigt atteint 
presque l'extrémité du coccyx, et le sacrum arrive au niveau du 
milieu de l’avant-bras). 

RANA PLANCYI à les doigts plus longs, plus aigus, plus grêles 
que ESCULENTA. 

TÉGUMENTS. — Peau lisse, un peu granuleuse, et alors des gra- 
nulations mousses, assez grosses, jamais des collines glanduleuses 
allongées, 
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Un cordon glanduleux régulier, saillant, très-large (il mesure 
jusqu'à quatre millimètres de diamètre), s'étend, de l'œil jusqu'à 
l’aîne, sur le haut du flanc, aminci au-dessus du tympan, mais 
possédant une largeur uniforme à partir de cet organe. C’est là, 
avec la forme du museau, un des principaux caractères distinctifs 
de cette espèce. 

La palmure aussi est plus développée que chez RANA ESCU- 
 LENTA; ainsi elle n’est pas, ou est à peine, échancrée entre le 
premier et le deuxième orteil. 

Les tubercules sous-articulaires sont effacés, tandis qu'ils se 
montrent très-nets, arrondis et saillants, chez R. viridis et marmo- 
rata. Le tubercule métatarsien est plus grand que chez viridis et 
plus petit que chez marmorata; sa longueur est à peu près le tiers 
de celle du premier orteil. 

Sacs vocaux ?... Je ne connais pas le mâle de cette espèce. Je 
ne serais d'ailleurs pas surpris que ces organes fussent absents 
ou fort peu développés. 

Le diamètre du tympan est égal à celui de l'œil. 

Les orifices internes des narines et des trompes d’'Eustache, 
énormes. 

Dents vomérienres moins élevées que chez marmorata,endeux 
groupes plus ou moins obliques, dépassant en arrière les orifices 
nasaux {elles sont plutôt au niveau du bord antérieur de ces 
orifices chez marmorata). 

COLORATION. — Le plus souvent d’un gris verdâtre uniforme: 
quelquefois, sur ce fond, de petites taches plus foncées, irrégu- 
lières, mal dessinées, apparentes surtout sur le bas du dos et les 
cuisses. Quelques bandes transversales brunes, peu nombreuses, 
effacées, sur les cuisses et les jambes. Faces inférieures imma- 
culées, à l'exception d'une bande postérieure et transversale 
brune, plus ou moins nette, parfois absente, bordée en arrière par 
une bande claire qui s'étend, d'un genou à l'autre, sur la partie 
postérieure saillante des cuisses. 

DIMExSsIoNs. — La plus petite femelle (pleine d'œufs) de l'envoi 
de M. de Plancy mesure 48 millimètres du museau à l'anus; la 
plus grande de l'envoi du R. P. David en mesure 70. 


3. BUFO vulgaris japonicus. 


Les mêmes motifs, qui m'ont porté à classer RANA viridis Roesel, 
et RaxAmarmorata Hall. comme sous-espèces de RANA ESCULENTA 


DR Le à 
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L. m’engagent à conserver à Buro cinereus Schneid. et Buro Japo- 
nicus Schlegel, l'ancienne dénomination spécifique commune de 
Buro VULGARIS Laur. 

J'ai reçu de M. de Plancy une femelle et dix mâles en rut, plus 
deux individus non en rut et un tout jeune, à peine métamorphosé, 
de cette forme, le tout provenant des environs de Pékin. 

J’insisterai sur les caractères qui différencient Buro japonicus de 
Buro cinereus. 

Le squelette très-utile dans la distinction spécifique des Gre- 
nouilles, l’est beaucoup moins dans celle des Crapauds. Les 
différences dans la conformation du crâne, notamment, ne me 
paraissent pas dépasser les limites des variations individuelles 
que présentent mes divers échantillons de Buro vulgaris. Il me 
semble cependant que la surface des fronto-pariétaux est plus 
plane et plus large. 

L’avant-bras est plus long par rapport au bras. 

Le xiphisternum est plus large à l'origine, moins pincé ensuite, 
et beaucoup moins dilaté à sa partie inférieure. 

Je trouve de plus grandes différences dans la comparaison des 
organes mous de Bufo japonicus avec ceux des Bufo cinereus mâles. 

Le lobe droit du foie est semblable dans les deux formes : mais 
il n’en est pas de même du gauche. Les deux subdivisions de 
celui-ci sont médiane et latérale chez japonicus, antérieure et pos- 
iérieure chez cinereus. La médiane, chez japonicus, dépasse consi- 
dérablement la latérale, et se termine par un bord largement 
arrondi, recouvrant entièrement la courbure de l’estomac qui elle- 
même tombe au pubis; chez cinereus au contraire, l'antérieure re 
correspond à la médiane de japonicus, et est recouverte par la 
latérale ou postérieure) dépasse à peine le niveau du sternum, et 
se termine par un bord transversal légèrement oblique, tandis 
que la postérieure finit en pointe arrondie avant d'atteindre le bord 
inférieur de l'estomac. 

La forme du testicule est absolument différente dans les deux 
sous-espèces. Cet organe est ovale, allongé, déprimé, chez 
cinereus, Sa longueur égalant d'ordinaire deux et demi jamais trois 
fois sa largeur; chez paponicus il a l'aspect d’un long cylindre régu- 
lier, atténué en pointe en avant; sa largeur est contenue huit et 
neuf fois dans sa longueur, et il occupe toute la longueur de la 
cavité abdominale. 

Chez japonicus, le sac dorsal est parcouru par des brides si 
nombreuses, qu'il n'existe pour ainsi dire plus; ces brides 
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sont bien moins nombreuses chez cinereus. La même différence se 
présente pour la plus grande partie des sacs qui recouvrent les 
muscles abdominaux. 

Des caractères extérieurs correspondent à ces caractères ana- 
tomiques. 

Chez cinereus la narine est située à égale distance de l'œil et du 
bout du museau ; elle est plus près de l’œil chez japonicus. 

Le tympan est très-difficilement visible sur mes exemplaires 
chinois; mais il est très-apparent sur deux individus japonais 
(d' 4) de plus grande taille, que je dois à l’obligeance de M. le 
D" Camerano. 

Les parotides sont beaucoup plus saillantes chez japonicus que 
chez cinereus. La différence est plus considérable encore pour les 
tubercules du corps, ceux-ci demeurent néamoins arrondis et 
mousses chez japonicus. Je compare une vieille femelle de cinereus 
(var. spinosa) avec mon unique et plus jeune femelle de Chine, et 
je constate que celle-ci l'emporte de beaucoup sur l’autre pour la 
rugosité du tégument. À plus forte raison en est-il de même quand 
je remplace dans cet examen la jeune femelle chinoise par la 
vieille femelle japonaise que je dois à M. le D' Camerano. 

Le tubercule métatarsien n’est pas plus considérable, mais il 
est plus saillant, moins émoussé chez japonicus. 

Chez japonicus la langue est plusétroite, surtout à son insertion. 
Bien que cet organe soit mou et déformable, comme cette diffé- 
rence se montre sur tous mes sujets, je la crois réelle et la 
signale. 

La lame interne des sus-maxillaires (revêtue de sa muqueuse) 
fait une bien plus grande saillie dans la cavité buccale; le con- 
tour de son bord libre dessine une figure beaucoup plus aiguë en 
avant; elle se poursuit nettement jusqu’à l’encoche (beaucoup plus 
considérable ici) destinée à loger l’éminence inter-mandibulaire, 
tandis que chez cinereus elle s’abaisse et tend à disparaître en avant 
des narines. 

Enfin Buro japonicus est, d’une façon générale, plus vivement 
coloré. Il présente constamment des taches foncées, très-nettes, 
sur les parties inférieures. Je ferai remarquer cependant que la 
bande foncée des flancs, si nette d'ordinaire chez japonicus, l’est 
beaucoup moins chez mes sujets en rut. 

La taille de mes sujets chinois ne dépasse pas celle de notre 
Buro VULGARIS cinereus. 
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4. Buro RADDEI AÏ. Strauch (1). 


Un individu de Pékin, et une trentaine d'autres, en rut, de la 
plage de Tche-fou. 

Cette espèce sera prochainement décrite avec détail dans un 
mémoire que prépare M. G. Boulenger sur les Crapauds des 
régions paléarctique et éthiopienne. 


(1) Description des Reptiles et des Amphibies recueillis par l'expédition du lieute- 
nant-colonel Przewalski ; extrait du voyage de M. Przewalski en Mongolie et au 
pays des Tongouses ; en. russe, page 53. 


NOTE 


SUR UNE 


ESPÈCE NOUVELLE DE VESPERTILIONIEN DE CHINE 
Par Z. GERBE 


(Séance du 24 février 1880) 


Un envoi d'objets d'Histoire naturelle, fait de Pékin par notre 
collègue M. V. Collin de Plancy, renfermait, entre autres animaux 
intéressants, une Chauve-Souris, que M. Lataste, à qui l'envoi 
avait été fait, a mis libéralement à ma dispositon. Cette Chauve- 
Souris, représentée par deux individus, l’un à peu près adulte et 
l’autre très-jeune, a des attributs qui la placent dans le petit 
groupe que les Noctules me semblent devoir former. Comme chez 
celle-ci, le bord externe des oreilles s’avance jusqu'aux angles de 
la bouche; le tragus est très-large transversalement dans la 
moitié supérieure et fortement recourbé; et ce qui est très- 
caractéristique des Noctules, la deuxième phalange du cinquième 
doigt de la main ne dépasse pas l'extrémité postérieure du cubitus. 
Cependant, des caractères qui lui sont propres la font différer soit 
du Vespertilio noctula Schreb. soit du Vesper. Leisleri Kuhl. 
Autant, qu'on peut en juger d'après des individus conservés dans 
l'alcool, elle s’en distingue, à première vue, parla coloration : le 
brun-noir étant la couleur du pelage, tant en dessus qu'en 
dessous, et le noir-violacé la teinte que présentent, par transpa- 
rence, les membranes du vol. Cette livrée sombre m'a fait penser 
un moment que je pouvais avoir sous les yeux un spécimen 
semblable à celui ou à ceux envoyés de Chefoo au British Museum, 
spécimen que M. Dobson dans son Catalogue of Chiroptera rapporte 
au Vesp. noctula, tout en lui consacrant une note, dans laquelle il 
signale cependant des différences. Or, parmi les caractères que 
M. Dobson attribue au Vespertilion de Chefoo, trois seulement : 
un pelage beaucoup plus foncé que celui de la Noctule d'Eu- 
rope, des tragus plus larges et des pieds plus grêles pourraient, à 
la rigueur, être reconnus sur l’exemplaire dont je dispose. Quant 
aux autres attributs différentiels, tirés de la forme du lobe post- 
calcanéal, du lobe qui se trouve au bord externe de la base du 
tragus, des incisives inférieures, des narines, du chanfrein. ils font 
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défaut sur le spécimen de M. de Plancy. Du reste, ces spécimens 
et ceux de Chefoo ne différeraient en rien, que l'espèce qu'ils 
représentent ne saurait être identifiée au Vesp. noctula, ou à 
sa race Vesp. casiopterus Schreb, el moins encore au Vesp. 
Leisleri : elle en est parfaitement distincte. 

Je la considère donc comme nouvelle et me propose de la 
décrire comme telle, en la dédiant à notre collègue M. V. Collin 
de Plancy, sous le nom de : VEsPERUGO (Noctula) PLANCyI. En 
attendant, je me bornerai à mettre en saillie quelques-uns des 
attributs différentiels qui en rendent la détermination facile et 
sûre. | 

Abstraction faite de la coloration du pelage et des membranes 
alaires, le Vesperugo Plancyi se distingue des autres Noctules : 

1° Par un tragus plus profondément échancré sur son bord 
interne, plus brusquement recourbé vers le front, à tête ou feuille 
plus large, le diamètre vertical de cette partie étant compris deux 
fois dans son diamètre transversal ; 

2° Par une queue complétement engagée, l'extrême pointe de 
la dernière vertèbre coccygienne émergeant à peine de la mem- 
brane interfémorale ; 

3° Par la première phalange du troisième doigt de la main qui, 
au lieu d’atteindre l'extrémité postérieure du cubitus, est en 
retrait de trois millimètres au moins; 

4 Enfin, par la disposition des incisives inférieures, ces inci- 
sives, dans leur ensemble, et vues par dessus, au lieu de repré- 
senter un quart de cercle, simulent un V dont le sommet serait 
largement évasé. 

Taille. — Tête et corps, du museau à l'anus : 0"65. — Queue, 
de l’anus à la dernière vertèbre : 0m40. — Avant-bras : 0m47. — 
Tibia : Om19. 


OBSERVATIONS 


POUR SERVIR A 


L HISTOIRE DE L'HIRONDELLE RUSTIQUE 
{(HIRUNDO RUSTICA 
Par Z. GERBE 
(Séance du 10 février 1880) 


— ———————— 


Depuis plusieurs années, quelques Hirondelles rustiques ont 
fait élection, pour s’y reproduire, de la terrasse couverte d’une 
maison que j'habite en Provence, pendant la belle saison. L'année 
dernière (1879), deux couples en avaient pris possession et avaient 
déjà élevé une nichée lors de mon arrivée, vers le milieu de juin. 
Quoique la première semaine, mes hôtes, occupés sans doute à 
terminer l’éducation de leur jeune famille, n’eussent pas fait acte 
de présence, je ne désespérais pas de leur voir élever une deuxième 
nichée. Le 22 juin, en effet, l’un des couples, le seul qui ait 
reparu, venait de nouveau prendre connaissance des lieux. Les 
jourssuivants les apparitions devinrent plus fréquentes, quelques 
plumes du nid furent renouvelées, et le vingt-six, au matin, la 
ponte commençait. Elle se poursuivit régulièrement jusqu'au 
trente. Chaque jour avait fourni son œufet ie nid en renfermait 
cinq. C'était de huit heures à neuf heures du matin que la ponte 
s'était toujours faite, el cette fonction s’accomplissait dans un laps 
de temps assez variable. J’ai vu, une fois, la femelle ne pas rester 
au nid plus d’un quart d'heure, pendant qu'une autre fois elle ne 
l’abandonnait qu’au bout de 42 minutes. Après chaque œuf pondu, 
elle s’éloignait pour ne plus reparaître que le lendemain. Cepen- 
dant, le 30 juin, lorsqu'elle eut donné le cinquième et dernier œuf, 
elle vint prendre place, le soir, dans le nid. Le 1° juillet, elle y 
resta plusieurs heures dans le courant de la journée, et le 3 
elle se mit à couver assidèment. Le 13 juillet, vers midi, par con- 
séquent 13 jours et quelques heures après le dernier œuf, deux 
petits sortaient de la coquille, et le 14 au matin tout était éclos. 
L'incubation avait donc été de 13 à 14 jours. 

C'est en poursuivant sur cette nichée des observations commen- 
cées en 1875, dans le but de constater combien de fois les Hiron- 
delles apportent à manger à leurs petits dans un temps déterminé, 
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que j'ai été témoin du fait singulier que voici, fait qui est l’objet 
principal de cette note. 

Je viens de dire que la ponte était de cinq œufs, qui avaient 
donné cinq petits, à la naissance desquels j'avais en quelque sorte 
assisté. Je les avais comptés un à un et une semaine après je 
voyais leur bec pointer sur les bords du nid, et leur tête se dresser 
lorsque le père ou la mèrese présentaient. Je ne remarquai d’abord 
rien d'insolite; mais, lorsque les Hirondeaux eurent pris un 
certain développement, que leurs plumes commencèrent à bien 
s'épanouir hors des tuyaux, je m’aperçus que l’un d’eux était 
considérablement distancé par les autres. L'idée me vint que ce 
pouvait être le culot. Cependant ses frères croissaient de jour en 
jour, et il restait dans un état qui faisait de plus en plus contraste. 
Dès ce moment, je portai tout particulièrement mon attention sur 
lui. Je le voyais, comme les autres, changer parfois de place, se 
montrer sur les bords du nid tantôt ici, tantôt là; s’empresser, 
comme les autres aussi, de tendre son bec lorsqu'arrivaient les 
nourriciers ; mais Je voyais en même temps ceux-ci le négliger 
des heures entières. C’est vainement qu’il criait famine : le père 
et la mère semblaient s'être mis d'accord pour l'oublier. Une fois 
j'ai constaté, montre en main, qu'il était resté près de trois heures 
sans recevoir la moindre bouchée, lorsque les autres, dans le 
même laps de temps en avaient reçu de vingt-deux à vingt-cinq 
chacun. A ce propos, je dirai qu’on se tromperait si l’on croyait 
que la répartition des becquées se fait avec égalité ; que chaque 
nourrisson, comme on l’a quelquefois écrit, reçoit à tour de rôle. 
À certains moments les distributions peuvent prendre une appa- 
rence de régularité, mais, le plus souvent elles se font sans ordre. 
On dirait que le mâle et la femelle, avant même d'aborder le nid, 
savent déjà quel est, de leurs petits, celui que la faim presse le 
plus et qu’il faut satisfaire, car ils vont à lui directement, sans 
hésiter et l’abecquent deux et même trois fois de suite, avant de 
rien distribuer aux autres. Cela étant, la conduite des parents 
vis-à-vis du pauvre affamé est d'autant plus étrange. Toujours est- 
il qu'ainsi négligé, il dépérit au point de ne plus avoir la force de 
venir prendre rang sur le bord du nid. Enfin le 27 juillet, qua- 
torze jours après les premières éclosions, il cessa de se montrer : 
je pensai, dès lors, qu'il était mort ou mourant. Dans la matinée 
du 31, deux des Hirondeaux prirent leur essor; quarante-huit heu- 
res plus tard les deux autres partaient à leur tour, et je me hâlai, 
après leur départ, de visiter le nid, où. j'espérais rencontrer un 
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cadavre. Le nid était absolument vide. Il est très-probable que, 
quelques jours auparavant, soit le père, soit la mère en avait retiré 
le petit mort, comme parfois je l’ai vu faire à des Moineaux. 

Ainsi, voilà des Oiseaux chez lesquels l'amour maternel et 
paternel paraît développé à un très-haut degré, qui affament et 
sacrifient volontairement un de leurs petits. Un pareil acte me 
paraît jusqu'ici inexplicable : dans tous les cas on ne saurait 
l’attribuer à la difficulté, pour les parents, de vivre et de faire vivre 
leur nichée, attendu qu'en Provence,au mois de juillet, les Insectes 
de tout genre, et notamment les Diptères, dont les Hirondelles 
font leur principale nourriture, foisonnent partout. 

J'appelle là-dessus l'attention des naturalistes, et j'invite ceux 
d’entre eux qui se trouveraient dans des conditions favorables 
pour assister à la reproduction de l'espèce en question, à voir si 
cette espèce, surtout pour ce qui est de la dernière nichée, ne 
serait pas quelquefois coutumière du fait. 


CAPPEVRE 
DANS LE DÉPARTEMENT DE LA SEINE-INFÉRIEURE 


D'UNE 


OIE A COU ROUX, ANSER RUFICOLLIS Parras 
Par P.-E. LEMETTEIL 
(Séance du 24 février 1880) 


Cet Oiseau a été abattu sur le marais de Saint-Jean d’Abbetot, 
canton de Saint-Romain de Colbosce, le 11 décembre 1879, par mon 
jeune ami M Léon Desgenétais, de Bolbec, avec lequel je chassais 
au bord de la Seine, et qui me l’a gracieusement offert. 

La température, sans être aussi rigoureuse que les jours précé- 
dents, était cependant encore assez froide, et un brouillard des 
plus intenses couvrait le marais. 

Nous croyons devoir donner la description de cet Oiseau pour 
en bien constater l'identité. 

Dessus de la tête, du cou, gorge et une bande d'environ 15"" de 
large, unissant la gorge au vertex en passant sur l’œil, d’un noir 
profond à reflets; espace entre la bande de l'œil etle bec, d’un 
blanc pur; partie postérieure à l'œil aussi d’un blanc pur 
descendant en bande étroite et effilée au bas du cou, et marquée 
sur les tempes et la région parotique d’une large tache lavée 
de brun et de blanc sur fond roux vif; devant et côtés du 
cou d’un roux bai, plus ardent en haut, se dégradant et se tein- 
tant de brun-noir versie bas. Une raie blanche de 4" en moyenne 
se dessine en forme de ceinture sur le haut du dos, les épaules et 
la poitrine dos, couvertures alaires et poitrine noirs; une frange 
cendrée, à peine perceptible sur les petites couvertures et assez 
étendue sur les grandes; ventre, cuisses, abdomen, sous-caudales, 
CôLés du croupion et sus-caudales d’un blanc pur; flancs blancs, 
avec les grandes plumes postérieures aux cuisses bordées de 
noir; rémiges noires; rectrices de même teinte, avec une bande 
transversale s'étendant sur le bord interne des plumes blanc 
cendré; bec très-court (16% du front à l'onglet), noir; pieds el 
tarses également noirs; doigt médian égalant le tarse qui à 52"; 
iris brun-roux. 
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Taille 0m57 ; envergure 1"10 ; ailes fermées atteignant le bout 
de la queue. Poids 1500 grammes. 

C’est évidemment un jeune d’après des plumes nouvelles d’un 
roux plus vif au bas du cou et dans la tache parotique et d’autres 
d'un noir plus brillant aux scapulaires. 

La blessure ne nous à pas permis de constater le sexe. 

Il ne portait aucune trace de domesticité ; d’ailleurs l’Oie à cou 
roux n’est pas encore entrée, que nous sachions, dans les volières 
européennes. 

Détail assez remarquable : les Canards, très-nombreux huit 
jours auparavant, puisqu'un chasseur à la hutte en avait abattu 36 
dans une nuit, avaient à peu près abandonné les bords de Ia 
Seine, où ils n’ont pas encore reparu à l'heure où nous écrivons 
ces lignes (8 février) ; mais les Oies s’y trouvaient par milliers, et 
en grande variété d'espèces, à en juger par leurs cris. J’y distin- 
guais parfaitement la voix de l’Oie cendrée, celle de l’Oie vulgaire, 
de la Rieuse, de l’Oie à bec court et de la Cravant. Cependant il y 
avait parmi ces cris, bien connus des chasseurs au marais, des 
intonations grêles et criardes dont j'attribuais, les unes à la 
Bernache, dont je ne connais pas le cri; les Oies à cou roux étaient 
sans doute les auteurs des autres, puisque mon ami en abattait 
une au moment où ses cris nous intriguaient. Le brouillard 
très-intense empêchait de rien distinguer à 30 pas. 

Un second Oiseau était tué le même jour en plaine, et l’on m'a 
dit qu'il avait quelque ressemblance avec celui qu'a tiré M. Léon 
Desgenétais, mais d'après la description qui m'en a été faite, je 
doute que ce soit le ruficollis. 

Si les Oies étaient si nombreuses cette année en espèces, les 
Canards l’étaient beaucoup moins, et l’on n’a guère tué que l’Anas 
boschas, mais le Siffleur, les Sarcelles, les Milouins, les Garots, 
les Morillons, qui remplissent nos marais dans les hivers rigou- 
reux, ne se sont montrés cette année qu’en nombre très-restreint. 
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NOUVEAU GENRE DE BRYOZOAIRE CHEILOSTOMIEN 
DES EAUX DOUCES DE LA CHINE ET DU CAMBODGE 


ET DE DEUX ESPÈCES NOUVELLES 


Par le Dr Jules JULLIEN 


GENRE NORODONIA 


Polyzoarium corné, rampant, adhérent fortement aux corps 
immergés. Zooécies, naissant les unes des autres au-dessous du 
sommet pour former des séries linéaires ; axe primitif fournissant 
rapidement des axes secondaires, tertiaires, etc., ils apparaissent 
au niveau du tiers supérieur de la zooécie, tantôt sur un seul 
côté, tantôt sur les deux. Paroïi latérale épaisse, soutenant une 
aréa membraneuse délicate près du sommet de laquelle se trouve 
lPotverture.. 

Par la forme du Polyzoarium ce genre doit rentrer dans la 
famille des Æippothoidæ de Busk que nous avons de bonnes raison 
de conserver, malgré le rejet que Smitt en a pu faire. Il se place 
à côté du genre Æippothoa dont il a le port, mais dont il diffère 
essentiellement par la constitution de la zooécie qui ici semble au 
contraire appartenir aux Membranipora. C'est, en tous cas, la 
première rencontre d'un Cheilestomien dans les eaux douces. 
Nous dédions ce genre à $S. M. Norodon I, roi du Cambodge, en 
souvenir de sa généreuse assistance pendant notre mission. 


Norodonia Cambodgiensis J. Jullien. 


Polyzoarium brun foncé, rameux, dont l’aréa, à l’état sec, brille 
comme la trace d’une limace sur un mur. 

Zooécies cordiformes, trapues, pédonculées à la base, fond 
plus large que le sommet, ouverture subquadrangulaire, parois 
latérales épaisses et continues sur tout le pourtour, aréa lisse et 
unie, pénétrant jusqu’à la cellule inférieure par le pédoncule 
qu’elle recouvre. Mesurées dans leurs grandes dimensions les 
zooëécies ont environ 0""60 de large sur 0M"85 de long. 


- 
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J'ai trouvé cette espèce sur un caillou au bord du Mékong, le 
9 février 1874, à la pointe Nord de l'île Co-Kaû. Cette île est située 
à deux heures de barque au-dessus du viliage de Péam-Siam-Boc 
qui établit la limite du royaume du Cambodge et du royaume de 
Siam sur la rive droite du Mékong. J'ai aussi obtenu cette espèce 
de l’arroyo de Peam-Chelang (Cambodge), où elle s'était fixée 
sur le processus aliforme qui surmonte la charnière d’une espèce 
d'Unio voisine de l'Unio delphinus de Lea. Enfin je l'ai encore 
rencontrée sur la surface externe et antérieure d’une coquille 
d’eau douce de la Chine, la Symphynota bialata Lea, qui se trouve 
aux environs de Canton. 


Fig. 1. Rameau. 
Fig. 2. Zooécie en bourgeonnement. 
Fig. 3. Bourgeon. 


Norodonia sinensis J. Jullien. 


Polyzoarium blond, rameux. Zooécies cordiformes, allongées, 
ventrues au milieu, pédonculées à la base, s’effilant aux deux 
extrémités, surtout au sommet, ouverture arrondie ou oblongue, 
parois latérales épaisses devenant très-minces tout autour de 
l'ouverture, continues dans toute la région intérieure de la zooécie, 
aréa lisse, ne s'étendant pas jusqu’à la zooécie inférieure, portant 
en son milieu une sorte de jetée qui commence à l’ouverture 
dont elle forme la lèvre inférieure pour se terminer en pointe 
aiguë au niveau du quart postérieur du diamètre longitudinal. 
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Mesurées dans leurs grandes dimensions, les zooécies ont environ 
OmmSS de large sur 1°" de longueur. Je l'ai découverte dans la 
collection du Muséum de Paris à l’intérieur d’une valve morte 
d'Anodonta securiformis Say, rapportée de la Chine, province du 
Ngan-Houï, par le R. P. Eudes. 


POP LL 


Fig. 1. Zoarium de grandeur naturelle. 
Fig. 2-3. Rameaux. 
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CATABOGUE DES 10ISEAUX 
OBSERVÉS 
Par A. ALLÉON 


Aux environs de Constantinople 


Corvus corax Linn. 


Très-abondant. S’abat, pendant l'hiver, sur les immondices et 
sur les voiries des faubourgs avec les Pygargues, les Milans et les 
Chiens ; niche rarement sur les arbres les plus élevés de la forêt 
de Belgrade. Plusieurs passent au printemps avec les rapaces. 


Corvus cornix Linn. 


Abondant en toute saison. Fréquente les bords de la mer, où 
il se repaît de débris de cuisine et de Poissons dont il est friand ; 
se reproduit aux environs du Bosphore. 

Nous avons vu la dépouille d’un individu dont toutes les parties 
grises étaient remplacées par du blanc. En général l’albinisme se 
répand et détériore l’ensemble du plumage ; mais dans cet oiseau 
le caractère en était parfaitement conservé; les parties noires 
n'avaient subi aucune altération, tandis que seules les parties 
crises étaient devenues blanches. 


Corvus frugilegus Linn. 
Très abondant en hiver, se plaît dans les plaines labourées. 


Corvus monedula Linn. 

Commun. Fréquente les aquedues, les forteresses, les vieux 
bâtiments et le platane séculaire de Godefroy de Bouillon dans la 
prairie de Buyuk-Déré. 

Nous avons vu une variété blanche de cette espèce, elle habi- 
tait le fort de Kila sur la mer Noire. 

Pica caudata Linn. 
Plus abondante en automne et en hiver qu’en été; cependant 
elle se reproduit sur les rives du Bosphore. 
Sturnus vulgaris Linn. 
Très-commun, mais en hiver seulement. 
Sturnus unicolor de la Marmora. 
Quelques couples de cette espèce se reproduisent sur les 
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aqueducs de la vallée de Pyrgos. Nous ne l'avons jamais vu en 
hiver dans le grand nombre d'Étourneaux vulgaires qui fré- 
quentent nos localités. 


Pastor roseus Temm. 


Passe en plus ou moins grand nombre au printemps. Les 
années de grande sécheresse où les sauterelles abondent, il s’éta- 
blit en nombre considérable dans les plaines qui s'étendent au- 
delà de Constantinople sur la Propontide, et niche dans les vieilles 
fortifications de la ville. Alors il n’est guère farouche. 


Bombycilla garrula Vieill. 


De passage accidentel pendant l'hiver; se laisse aisément 
approcher. 


Garrulus glandarius Vieill., Zliceti de Selys. 

Ces deux races, qui se lient par des intermédiaires échelonnés, 
habitent les mêmes localités. Un Geai mélanocéphale, que nous 
tuâmes dans la forêt de Belgrade, avait dans l’æœsophage un 
Lézard vert en deux morceaux et quelques débris d'insectes dans 
l'estomac. 

Parus major Linn. Très-répandue. 
_ Parus cœrulus Linn. Aussi commune que la précédente. 
Parus ater Linn. 
On la voit rarement en automne ou en hiver. 
Parus lugubris Natterer. 
Le 12 février 1872, dans un petit bois non loin de l'embouchure 


du Bosphore, nous tuâmes une Mésange lugubre, qui faisait partie 
d'une petite bande de ces oiseaux. 


Parus palustris Linn. 


Commune dans les bois humides ; sédentaire dans la forêt de 
Belgrade. 


Parus tephronotus Gunther. 


Cette espèce ou race remplace aux environs de Constantinople 
la Mésange à longue queue. Cependant, il y a quelques années, 
nous nous souvenons d’avoir tué en automne, au milieu de 
Mésanges téphronotes, une Mésange à longue queue parfaitement 
identique à celles de France. M. Prulière, naturaliste à Marseille, 
possède une Mésange téphronote tuée aux environs de cette 
ville. 


_ 
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Parus biarmicus Linn. 
Trouvée une seule fois morte, près de l'embouchure du Bos- 


phore. 
Regulus cristatus Briss. 


Commun pendant l'hiver. 
Regulus ignicapillus Naumm. 
Moins abondant que le précédent ; se voit dans la même saison. 
Picus martius Linn. 


On rencontre cette belle espèce dans les forêts de la rive asia- 
tique du Bosphore, principalement à Alem-Dag. 


Picus viridis Linn. 
Commun dans la forêt de Belgrade, où il se reproduit. 
Picus major Linn. 
Comme le précédent. 
Picus medius Linn. 
Habite la forêt de Belgrade en grand nombre et y niche. 
Picus leuconotus Mey. et Volf. 
Fréquente la rive asiatique du Bosphore comme le Pic noir. 
Picus minor Linn. 
Habite tous les bois des environs de Constantinople et se repro- 
duit dans la forêt de Belgrade. 
Cuculus canorus Linn. 

Les jeunes passent en nombre en automne et sont alors exces- 
sivement gras. L'espèce se reproduit aux environs du Bosphore. 
Cuculus glandarius Linn. 

Un individu de cette espèce a été capturé par M. Robson aux 
environs de Constantinople, près la forêt de Belgrade. 
Sitta europæa Linn. 


Commune en toutes saisons. Il est à remarquer que les indi- 
vidus, que nous avons observés en Turquie, ont bien les sous- 
caudales d'un roux sombre, mais jamais maculées de blanc. 


Funx torquilla Linn. 


On voit cet oiseau au printemps et en automne ; il est si peu 
méfiant qu'il se laisse souvent prendre à la main; il se contente, 
lorsqu'on l'approche, de tourner le cou dans tous les sens. 
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Certhia familiaris Linn. 
Très-commune en toutes saisons. 
Certhia muraria Linn. 
Un seul individu fut tué par nous sur les rochers de l’embou- 
chure du Bosphore (côté d'Europe) le 2 décembre 1869. 
Upupa epops Linn. 
Commune aux deux passages, surtout en automne, époque où 
elle est très-grasse et très-recherchée pour la table. 
Merops apiaster Linn. 


Passe en bandes nombreuses au printemps et en automne. 
Nous tuâmes une variété blanche de cette espèce. Sa nourriture 
consiste en Guêpes et en Mouches à viande qu'elle saisit sur les 
murailles et jusque sur les vitres des maisons villageoises. 

Alcedo ispida Linn. 
Fréquente les cours d’eau, les bords du Bosphore et de la mer. 


Oriolus galbulla Linn. 

Très-commun aux deux passages. En automne il se nourrit 
principalement de figues, ce qui lui a valu en grec le nom de 
mangeur de figues; il est très-estimé alors pour la délicatesse 
de sa chair. 

Cinelus aquaticus Bechst. 

Nous n'avons vu qu'un seul individu de cette espèce, en hiver 

4874, dans un bassin de la forêt de Belgrade. 
Turdus merula Linn. 
Commun toute l’année. 


Turdus torquatus Linn. 
De passage au printemps et en automne. 
Turdus viscivorus Linn. 
Très-répandu en hiver. 
Turdus pilaris Linn. 
Également de passage en hiver. 
Turdus musicus Linn. 
Abondant dans la même saison. 
Turdus iliaceus Linn. 
Comme les précédents. 
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Saæicola œnanthe Mey et Volf. 

Très-commun, arrive pour nicher et repart en automne. 

Saxicola aurita Temm. 

Cette espèce a été trouvée par M. Robson aux environs de 
Constantinople. 

Saæxicola rubetra Mey. et Volf. 

De passage au printemps. Les jeunes arrivent en grande abon- 
dance au mois de septembre et sont à cette époque très-brillants 
de plumage et excessivement gras. 

Saæicola rubicola Mey. et Volf. 

Très-répandu ; niche aux environs du Bosphore, où quelques 
sujets hivernent. 

Eritachus luscinia Degland. 

Très-commun sur les rivages du Bosphore et dans la forêt de 
Belgrade. Les Turcs l’appellent Bulbul et il y a même des quar- 
tiers qui portent ce nom. 

Erithacus phœnicurus Degland. 

De passage au printemps et en automne ; rare dans son parfait 
plumage de noce. 

Erithacus tithys Degland. 


Moins commun que le précédent. Fréquente à son passage 
du printemps les rochers de la partie du Bosphore voisine de la 


mer Noire. 
Erithacus rubecula Degland. 

Très-répandu pendant l'hiver. Par la neige il vient chercher 
sa nourriture jusque sur les quais et les débarcadères du Bosphore, 
et pénètre même dans les maisons. Quelques couples nichent 
dans la forêt de Belgrade. 


Accentor modularis Temm. 
Habite nos jardins, mais en hiver seulement. 
Sylvia atricapilla Lath. 
Commune en été, son chant a beaucoup d’analogie avec celui 
du Rossignol. 
Sylvia hortensis Lath. 


Abondante surtout en automne à L'ÉROSRe des figues, dont elle 
est très-friande. 


OISEAUX DES ENVIRONS DE CONSTANTINOPLE 89. 


Sylvia curruca Linn. 
Commune ; niche en assez grand nombre. 


Sylvia nisoria Bechst. 
Arrive pour se reproduire et nous quitte dans l’arrière-saison. 


Sylvia cinerea Lath. 
C'est principalement à l’automne que nous l'avons observée. 


Syloia melanocephala Lath. 


Commune sur les coteaux couverts de broussailles et de 
bruyères, dans lesquelles elle se cache sans cesse. Nous n'avons 
jamais rencontré la Sylvia passerina aux environs du Bosphore ; 
cette espèce est cependant répandue dans l’intérieur de la Turquie. 

Nous n’avons pas eu l’occasion d'étendre nos observations aux 
Becs-fins aquatiques ; nous avons seulement tué à Démirdji- 
keuy, sur les bords d’une mare, le 23 novembre 1873, la Cettia 
melanopognon d. Le Calamodyta phragmitis est de passage en 
automne ; il a le vol très lourd à cause de son embonpoint excessif. 
Tel était un individu tué par nous le 6 octobre 1874, sur une hau- 
teur couverte de bruyères au bord de la mer Noire. 


Phyllopneuste trochilus Ch. Bonap. 


Excessivement commun aux deux passages, mais plus encore 
en automne. À cette époque, il aime à explorer les broussailles, 
surtout lorsque le vent est fort. 

Phyllopneuste rufa Ch. Bonap. 


Moins abondant que le précédent. 


Phyllopneuste sylvicola Lath. 
Très-répandu au mois de mai, époque où il passe pour aller 
nicher plus au nord. 
Hippolaïs elæica Gerbe. 
L 2 
Arrive pour nicher et repart en automne. Son chant est strident 
et continu ; il recherche les localités boisées ; il est commun aux 
environs du village de Belgrade et s’y reproduit. 
Muscicapa atricapella Linn. 
Peu répandu. 
Muscicapa grisola Linn. 


Arrive au printemps et nous quitte en automne. En mai 1874, 
nous trouvâmes, dans le village de Démirdji, dans un crane 
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de mouton, placé sur une haie pour servir d’épouvantail, un nid 
de cet oiseau. 
Muscicapa albicollis Temm. 
Pas très-répandu. 


Muscicapa parva Mey. et Volf. 


Passe au printemps et à l'automne. Dans cette dernière saison 
les jeunes séjournent assez longtemps sur les lisières des bois; 
ils sont alors très-communs, mais les adultes sont rares. Ceux-ci 
ont, comme les Rouges-Gorges, le roux de la gorge et le gris des 
côtés de la poitrine beaucoup plus vifs et plus brillants en automne 
qu'au printemps. 

Coracias garrula Linn. 

Très-abondant aux passages ; aime à se poser au sommet des 
buissons à la manière des Pies-Grièches, pour guetter les insectes 
qu’il saisit au vol, puis il revient à la même place en agitant les 
ailes. Le Rollier se reproduit en grand nombre en Bulgarie et sur 


les bords du Danube. Les Turcs et les Grecs l’appellent Corneille 
bleue. 


Hirundo rustica Linn. 


Très abondante; niche jusque dans les chambres et les cafés 
turcs, sans s’effrayer des cris et de la musique bruyante. 


Hirundo urbica Linn. 


Comme la précédente. Celle-ci est très-sujette aux variations 
de plumage. 


Hirundo riparia Linr. 
De passage annuel au printemps, rare en automne. 
Cypselus apus Illig. 
Très-commun partout où il y a des constructions en pierre. 
Cypselus melba Illig. 
Abondant dans la ville de Constantinople; ne se voit dans la 
campagne qu'à l'époque de ses migrations. 
Caprimulgus europæus Linn. 


Commun aux deux passages. Quelques couples nichent dans 
nos localités. 


Lanius excubitor Linp. 
Se montre au printemps et en automne. 
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Lanius meridionalis Linn. 
Rare. 
Lanius minor Gmel. 


Abondant aux deux passages. Les jeunes de cette espèce arri- 
vent en grandes bandes dans le mois de septembre; ils sont 
très-gras et très-estimés pour la table. 


Lanius rufus Briss. 


Commun dans le centre de la Turquie, très-rare aux environs 
du Bosphore où, à notre connaissance, une seule capture a été 
faite. 


_ Lanius nubicus Licht. 

Deux individus jeunes ont été capturés par nous aux environs 
de Constantinople : le premier, pris le 19 août 1869, avait déjà 
fait sa mue ; le second, pris le 27 septembre 1873, était encore en 
plumage de sortie du nid. 

Lanius collurio Linn. 


C’est l'espèce la plus abondante et la plus répandue pendant 
tout l'été. 


Motacilla alba Linn. 
Très-répandue ; niche sur les toitures des maisons du Bosphore. 


Motacilla boarula Gmel. 


Son passage en robe de noce a lieu en mars; elle disparaît le 
reste de l’année. 


Motacilla flasa Linn. 


Très-commune aux deux passages ; suit les troupeaux pour se 
nourrir de leur vermine. 


Motacilla melanocephala Ch. Bonap. 


De passage au printemps; fréquente de préférence les côtes 
de la Propontide et les eaux douces d'Europe, au fond de la Corne 
d'Or, où M. Robson l’a dénichée. Nous l’avons trouvée en nombre, 
en avril 1872, sur les terrains vaseux du lac de Tchekmedjé en 
compagnie du Pipi à gorge rousse. Nous n'avons jamais observé 
la Bergeronnette mélanocéphale sur les rivages du Bosphore. 


Anthus campestris Bechst. 


Très-abondant pendant l'été ; recherche les lieux élevés, incultes 
et arides. | 


S& A. ALLÉON 


Anthus pratensis Bechst. 
Commun aux deux passages ; quelques-uns hivernent dans nos 
parages. 
Anthus cervinus Keys. et Blas. 


Passe en bandes nombreuses au printemps sans jamais se mêler 
à l'Anthus pratensis. 


Anthus arboreus Bechst. 
Moins nombreux que les précédents; ne voyage jamais par 
bandes. 
Anthus spinoletta Degland. 


Abondant en hiver sur les côtes de la mer et le long des cours 
d'eau. Un seul individu @, prenant à la gorge les plumes rousses 
de la livrée de printemps, à été capturé par nous dans un champ 
de lin, le 12 avril 1871. 


Alauda arvensis Linn. 


Commune en toutes saisons ; fréquente les montagnes et les. 
plaines; niche partout, mais en Turquie son séjour de prédilection 
est le désert. 

Alauda alpestris Linn. 


Capturée par M. Robson; se voit rarement et toujours en hiver 
dans les régions montueuses. 


Alauda cristata Linn. 


Assez répandue et sédentaire; aime le voisinage des habita- 
tions. Le plumage de cette Alouette, qui en France tire sur le 
cendré, offre en Orient plus de mélange de roux foncé ; sa taille 
est plus forte et le bec plus long. 


Alauda arborea Linn. 
Commune dans les lieux boisés et leurs environs ; accompagne 
souvent les troupeaux en hiver. 
Alauda brachydactyla Leister. 


Arrive en abondance au commencement d’avril, niche et dis- 
paraît dans le mois d'octobre. Cette espèce aime à faire la pou- 
drette sur les grandes routes et reste quelquefois les ailes éten- 
dues dans la poussière. 


Alauda calandra Linn. 


Très-répandue en hiver surtout, est recherchée pour la table 
à cause de sa grande taille, et pour la captivité à eause de la 
beauté de son chant. | 
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Alauda sibirica Gmel. 


Commune dans les hivers doux et pluvieux ; aime les plaines 
marécageuses. 


Emberiza miliaria Linn. 
Abondant toute l’année. Son vol au printemps ressemble beau- 
coup à celui de l’alouette. 
Emberiza citrinella Linn. 
Passe aux deux saisons. 


Emberiza cia Linn. 


De passage en hiver, en plus ou moins grand nombre, selon la 
rigueur du temps. 


Emberiza cirlus Linn. 
Très-commun en toutes saisons. 


Emberiza esclavonica Degland. 
De passage accidentel à l’automne. 
Emberiza hortulana Linn. 
Arrive en grand nombre pour nicher et repart à l'automne. 
Emberiza schæniculus Linn. 
Plus rare au printemps qu’en automne et en hiver. 
. Emberiza pyrrhuloides Pall. 
Un seul individu de cette espèce a été capturé par M. Robson. 
Loxia curvirostra Linn. 


De passage très-accidentel dans l’arrière-saison. M. Robson l’a 
capturé quelquefois à Has-Keuy, au fond de la Corne d'Or. 
Nous connaissons une autre capture de cet Oiseau faite sur le 
Bosphore, en octobre. 

Pyrrula europæa Vieill. 
De passage accidentel dans les hivers rigoureux. 


Pyrrhula coccinea de Selys. 
Comme la précédente espèce, que souvent elle accompagne. 


Pyrrhula pusilla de Selys. 


M. Robson à trouvé cette espèce à Orta-Keuy, côte européenne 
du Bosphore. 


Pyrrhula serinus Linn. 
Passe au printemps et en automne. 
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Coccothraustes vulgaris Vieill. 

Très-commun aux deux passages, mais surtout en automne. 
Quelques couples nichent aux environs du Bosphore sur les 
arbres les plus élevés, et dans la forêt de Belgrade. 

Chlorospiza chloris Ch. Bonap. 

Comme le précédent. 


Passer domesticus Briss. 
Très-répandu partout. 


Passer hispaniolensis Temm. 
Commun ; arrive pour se reproduire et repart en automne. 


Passer montanus Keys et Blas. 
De passage en automne et en hiver. 


Passer petronia Degland. 
Capturé par M. Robson toujours dans la saison froide. 


Fringilla cœlebs Linn. 
Commun en toutes saisons. 


Fringilla montifringilla Linn. 
Très-commun aux passages. 


Carduelis elegans Stephens. . 


Comme le précédent. Quelques-uns hivernent aux environs de 
Constantinople. 


Carduelis spinus Degland. 
Aussi abondant que son congénère dans les mêmes saisons. 


Cannabina linota Gray. 
Se reproduit aux environs du Bosphore et y vit sédentaire. 


Strixz bubo Linn. 


On le voyait anciennement sur les toits et les cheminées de la 
ville de Constantinople. Dans une campagne du Bosphore pen- 
dant l'hiver, un Grand-Duc descendit par une cheminée jusque 
dans la chambre où on le prit. Le cri lugubre de cet Oiseau est 
proportionné à sa taille ; lorsqu'on le tourmente, il fait claquer 
les deux mandibules de son bec ; il aime à se percher sur les 
grands pins dont l’épais feuillage le préserve de l'intensité de la 
Jumière ; il niche dans les rochers escarpés qui bordent les côtes 
de la mer Noire, non loin de l'embouchure du Bosphore. 
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Le 23 avril 1871, nous tuâmes devant son nid une femelle qui 
fait partie de notre collection. Deux jeunes en duvet et un œuf 
couvé étaient déposés dans une anfractuosité du rocher ; le len- 
demain nous retournâmes au nid ; les jeunes étaient morts et le 
mâle avait apporté dans la nuit une caille et deux mulots. 


Strix otus Linn. 


Assez rare; nous ne l’avons jamais déniché. Les individus, 
qui nous sont tombés entre les mains, avaient été capturés en 
automne ou en hiver. 


Strix brachyotus Forster. 


De passage en automne, chasse pendant le jour le long des 
côtes de la mer Noire, à l’époque du passage des Caïlles dont elle 
se nourrit. Un individu, tué le 11 octobre 1869, avait dans l’es- 
tomac des plumes de Merle draine très-reconnaissables. Le 7 jan- 
vier 1874, nous la trouvâmes en grand nombre dans les marécages 
du lac de Tchekmedjé. 


Striæ scops Linn. 


Assez répandue; se reproduit dans nos localités, principalement 
sur les vieux arbres des cimetières musulmans. Un mâle, tué le 
10 octobre 1869, avait des débris de Gobe-Mouches gris dans l’es- 
tomac; mais c'est généralement aux Coléoptères qu'il fait la 
chasse. Ce petit Oiseau pour manger, relève la patte qui tient la 
nourriture, à la manière des Perroquets. 


Strix aluco Linn. 


Assez commune ; niche fréquemment dans la forêt de Belgrade 
et sur les rives du Bosphore. M. Robson à capturé sur la côte 
asiatique du détroit une variété noire de cette espèce. 


Strix psylodactyla Linn. 


Moins répandue que la précédente ; se reproduit également 
dans nos localités. 


Circus rufus Lath. 


On le voit aux deux passages ; abonde pendant l'hiver sur les 
marais et le lac de Techmedjé, où il trouve une nourriture facile 
et abondante dans la grande quantité de Foulques qui habitent 
ces parage. Aussi voit-on constamment des débris de ces pau- 
vres Oiseaux. Les vieux mâles, qui se présentent souvent dans 
les passages du printemps, ne se font plus voir dans la grande 
quantité de Busards de marais qui planent sur le lac de Tehek- 
medjé. Ce sont toujours des individus plus ou moins tachetés 
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de jaune d'ocre, de roux-clair, ou de blanc jaunâtre. On trouve 
également assez souvent la variété noire à croissant jaune à la 
nuque et à deux ou trois plumes blanches sous le bec, présentée 
sous le nom de Circus byzantinus par le prince Ch. Bonaparte. 


Circus cyaneus Keys. et Blas. 


Passe au printemps et en automne; quelques individus hiver- 
nent aux environs de Constantinople. 


Circus cyneraceus Keys. et Blas. 


Assez rare, deux individus seulement furent capturés dans 
nos parages ; leurs estomacs contenaient des Sauterelles vertes. 


Circus pallidus Sykes. 


Commun aux deux passages d'avril et d'août ; voyage et chasse 
comme ses congénères, toujours en suivant les mouvements du 
terrain et se nourrit de petits Mammifères, Oiseaux et Reptiles, 
Les jeunes ont les parties inférieures et la gorge unicolores, d’un 
roux ardent chez le jeune mâle, et nanquin chez la femelle. Cette 
espèce, comme les précédentes, ne niche pas, à notre connais- 
sance, aux environs du Bosphore. 


Astur nisus Keys. et Blas. 


Commun aux deux saisons ; quelques couples nichent dans la 
forêt de Belgrade. 


Astur palumbarius Ch. Bonap. 


Se voit au printemps et en automne ; il niche aussi dans la forêt 
de Belgrade sur les grands hêtres. Pour assouvir les instincts 
voraces de leurs petits, les parents mettent une hardiesse toute 
particulière à leur apporter de la nourriture : ce rapace brave au 
nid la présence de l’homme, tandis que la plupart des Oiseaux de 
proie s’éloignent de leurs petits au moindre danger, et ne l’affron- 
tent que lorsqu'ils couvent. Des poussins de Geai garnissaient 
un nid d’Autour que nous trouvâmes dans la forêt de Belgrade, il 
y à quelques années. Les jeunes d'Autour s’entretuent en liberté 
comme en volière, de sorte que les premiers éclos, qui sont les 
plus forts, survivent seuls. 


Astur badius Gmel. 


Nous ne l'avons jamais vu au printemps. Une femelle et un 
mâle adultes, qui font partie de notre collection, ont été tués, la 
première le 19 septembre 1871, et le second le 16 septembre 1865. 
La femelle avait l'estomac rempli de Sauterelles vertes. Il n’est 
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pas rare de rencontrer les jeunes dans la même saison, mais leur 
passage n’est pas régulier. 

Voici ce que M. Hardy de Dieppe nous écrivait au sujet de cet 
Oiseau, dans une lettre du 11 août 1859 : « Un officier de marine 
-de ma connaissance a tué sur l’autre côté de votre détroit, juste 
en face de Constantinople, pendant la guerre de Crimée, un 
Épervier dussumier, et il m'a assuré qu’un de ses amis en avait 
tué un aussi. 


Buteo vulgaris Rey. 


Abondante aux passages d'automne; plus rare au printemps, 
où elle semble remplacée par la race des déserts. Se trouve en 
hiver aux environs de Constantinople, principalement dans la 
forêt de Belgrade. 

A cette époque la Buse des déserts nous quitte. 


Buteo desertorum Daud. 


Au sujet de cette espèce, nous citerons le passage d’une lettre 
que nous écrivait, le 1% août 1861, M. Hardy, de Dieppe : « Votre 
Buteo Martini est une simple race climatérique qui habite le nord- 
est de la Russie et la Sibérie occidentale, d’où elle m'est arrivée. » 

Cette espèce, qu'avec M. Hardy je serais disposé à considérer 
comme un simple Buteo vulgaris ayant une couleur locale, abonde 
aux passages du printemps surtout. Les sujets les plus petits sont 
généralement les plus roux, tandis que parmi les gros, il en est 
dont le plumage se distingue à peine de celui de la Buse com- 
mune. Nous considérons, comme caractères plus différentiels que 
celui de la coloration, la petitesse de la taille, la brièveté, la rai- 
deur et l’usure des plumes. Ces caractères, joints au peu d’albi- 
nisme que présente cette race nous semble indiquer que l'Oiseau 
séjourne habituellement dans des contrées arides et chaudes. 
Il niche dans la forêt de Belgrade; sa nidification et ses pous- 
sins sont les mêmes que ceux de l'espèce précédente; les Insectes 
et les Reptiles forment principalement sa nourriture. — Un indi- 
vidu capturé par nous le 9 octobre 1867 a les parties inférieures 
d'un roux intense sans mélange de blanc apparent. 


Buteo lagopus Vieill. 


Son passage a lieu de bonne heure au printemps et est tardif 
en automne. On en voit plus ou moins tout l'hiver, selon la rigueur 
de la saison. Nous avons observé que les individus maigres ont 
le plumage plus clair. Un sujet $ capturé le 15 mars 1875 digé- 
rait les restes d’une Grive. 
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Buteo ferox Tienn. 

Cette forme ne passe pas dans nos contrées ; mais nous l'avons 
souvent observée pendant l'hiver dans les plaines qui s'étendent 
au sud de la ville de Constantinople et qui sont baignées par la 
mer de Marmara et le lac de Techmedjé; nous l'y avons capturée 
une fois. Plus encore que ses congénères elle est méfiante. Ses 
ailes blanches en-dessous et sa belle queue d’un roux clair unico- 
lore la font facilement reconnaître au vol. 


Milvus regalis Briss. 


Peu répandu aux deux passages, et sédentaire pendant l'hiver 
dans les landes qui entourent la ville de Constantinople, dont 
il fréquente même les faubourgs ; excessivement commun dans les 
hivers doux et pluvieux; plane en rasant la terre pendant les 
coups de vent violents du sud. Après avoir remarqué qu’un grand 
nombre de ces rapaces venaient tous les soirs jucher sur le même 
arbre, nous obtînmes, dans la nuit du 18 décembre 1871, quatre 
Milans royaux tués d'un seul coup, l’un d’eux avait dans l'es- 
tomac des débris d’'Alauda compestris. Son instinct pour la chair 
morte le pousse toujours à fréquenter, comme l’Aquila imperialis 
et le percnopterus, le voisinage des bergeries, où les bestiaux qui 
meurent sont abandonnés. Un individu tué le 3 février 1868 avait 
de la laine de Mouton aux doigts. 


Milvus govinda Sykes. 


A notre connaissance deux oiseaux de cette forme ont été cap- 
turés aux environs de Constantinople, mais sous la livrée du jeune 
âge. Le premier fut pris dans le mois d'octobre, sur des gluaux 
tendus aux petits oiseaux; il vécut quelque temps en volière, puis 
s’'échappa. Le second, jeune mâle, tué le 6 octobre 1867, fait 
partie de notre collection. Il mesure 59 centimètres du bout du 
bec à l'extrémité de la queue; les pattes sont livides, l'iris gris 
foncé, la cire et la moitié de la mandibule inférieure verdâtres ; 
la cire dans sa partie postérieure est finement marginée de bleu. 

Un Milan govinda jeune a été tué à Camp-Major, près de Mar- 
seille, en septembre 1878. Cet oiseau figure au musée de Mar- 
seille, dans la salle des oiseaux de Provence sous son vrai nom. 


Milvus niger Briss. 
Très-abondant aux migrations du printemps. Quand cet oiseau 
chasse, et surtout quand il vient de se poser, il fait entendre un 


cri tremblotant et prolongé qui rappelle le hennissement lointain 
du poulain. A Constantinople, il plane au-dessus des rues les 
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plus populeuses et les plus bruyantes, se pose sur les maisons et 
fait souvent son nid sur les arbres des grandes places, sans se 
soucier du voisinage des hommes, ni de leur tumulte. 

On le voit, avec les Goëlands, se repaître des immondices 
qui flottent sur le Bosphore; il mange volontiers le Poisson mort. 
Nous avons trouvé dans le jabot d’un individu tué au passage du 
4 mai 1870 des débris de Coléoptères, du genre Cetonia. Lorsque 
cet oiseau crie, il abaisse le cou à la manière des corbeaux. Blessé, 
il ne se défend pas; il ramasse les pattes sous lui, hérisse ses 
plumes, renfonce la tête, tient le bec entr'ouvert et la langue re- 
levée exactement comme le Néophron; en même temps son œil 
devient fixe. Cet état de stupeur et d’immobilité cesse sitôt qu'on 
n’y fait plus attention. 


Circactus gallicus Vieïll. 


Très-abondant aux deux passages; nous ne l’avons déniché 
qu'une fois dans la forêt de Belgrade. La femelle couvait un œuf 
unique avec une constance telle qu’elle faillit se laisser prendre à 
la main. Cet oiseau aime à planer longemps au-dessus des coteaux 
arides, où son œil aperçoit, à une grande distance, les Reptiles 
qui sont sa nourriture exclusive et sur lesquels il fond avec une 
extrême rapidité, en repliant les ailes. Ses tarses longs, ses doigts 
courts, ses grands yeux, sa large tête, la nature et la coloration 
de son plumage, sont autant de caractères qui en font une grande 
Buse. 


Aquila imperialis Keys et Blas. 


Passe en assez grand nombre aux deux saisons. Plusieurs sont 
sédentaires aux environs de. Constantinople. Quelques couples 
nichent dans la forêt de Belgrade, sur des arbres peu élevés; 
un seul couple, à notre connaissance, a établi son nid au 
sommet d'un arbre très-élevé dans le village Djébédjé-Keuy ; 
les habitants de ce village, qui sont grecs, le protègent et lui 
donnent le nom de Stavraëtos (Aigle de la croix). Nous avons 
nourri dans la même cage des jeunes de différentes nichées; ils 
se sont entretués; le seul qui ait résisté à ses blessures avait 
l'aile cassée. Cet oiseau fait partie de la collection de M. Vian. Il 
connaissait notre voix ; lorsque nous entrions dans sa cage, il agi- 
tait les ailes et venait se frotter à nos jambes, comme un Chat. 

L’Aigle impérial s’abat sur les charognes en compagnie des 
Vautours; cela ne veut pas dire qu’il dédaigne la chaire vivante. 
Un individu tué le 3 février, qui fait partie de notre collection, 
avait des Merles dans l'estomac. Cet oiseau est même ichthyo- 


96 A. ALLÉON 


phage. L'iris d’un mâle tué le 28 octobre 1808 était d’un jaune 
veiné de rouge. 
Aquilu clanga Pallas. 


Notre savant confrère, M. Taczanowski, a jugé que les Oiseaux 
de cette forme tués sur le Bosphore devaient être rapportés à 
l'Aquila orientalis ; mais nous conservons la désignation spécifique 
d'Aquila clanga, ne considérant l'Aquila orientalis que comme 
une simple race locale. Cet Aigle a été décrit, l’année 1866, dans 
le n° 8 de la Revue zoologique, sous le nom impropre d’Aquila mo- 
gilnik. Il est très-abondant au printemps; son passage commence 
dans les premiers jours du mois de mars; il ouvre la marche avec 
le Milan royal. En automne on ne l’aperçoit plus. Comme la plu- 
part des gros rapaces, il voyage à jeun; nous avons trouvé excep- 
tionnellement dans l'estomac d'individus maigres, qui apparem- 
ment avaient besoin de se soutenir, des os d’agneaux, et dans 
leur jabot des débris de viande en putréfaction. Cette espèce, 
comme la précédente, rechercherait donc les cadavres. 

Nous avons nourri, pendant assez longtemps, un Clanga dé- 
monté, il était doué d’une grande force, comme ses formes 
robustes l’indiquent, et d'un naturel très-farouche. Qu'il fut perché 
ou à terre, il se laissait tomber sur le ventre aussitôt qu'on l’ap- 
prochait. 

Aquila nævia Briss. 

C'est de tous les Aigles le plus abondant aux deux passages. 
Plusieurs couples nichent dans la forêt de Belgrade sur des 
arbres peu élevés et très-étendus, mais Jamais au sommet. Au 
retour d'automne, les individus à robe tachetée sont rares, ce 
qui semblerait prouver que les jeunes de l’année suivent une 
autre route. Nous avons vu des nœvia chez lesquels une réunion 
de plumes d’un roux ocreux s’étendait d’un lorum à l’au- 
tre en passant par le bec, de manière à former une cravate bien 
tranchée. Tel est un sujet de notre collection tué le 3 avril 1868. 
Nous en avons vu d’autres tapirés de blanc. En vieillissant, le 
plumage du nœvia s'éclaircit et arrive au blond parfait. Un mâle, 
du 7 mars 1865, et une femelle, du 28 mars 1868, offrent cette 
livrée. Le poussin de l’Aigle criard a sur la tête une calotte de 
duvet long, soyeux et couleur de suie. C’est de tous les poussins 
d'Aigles le seul qui, à notre connaissance, ait la tête d’une autre 
couleur que le corps. 

Aquila pennata Brehm. 


Presque aussi abondant que le précédent au printemps et 
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en automne; mais à cette dernière époque les sujets à parties 
inférieures blanches sont moins nombreux. Il niche, comme 
le précédent, dans la forêt de Belgrade; choisit de préférence, 
contrairement à l’Aigle criard, les branches les plus élevées. 
En automne, on le voit planer longtemps, cherchant sa nourri- 
ture qui consiste en petits oiseaux, tels que Allouettes, Bruants, 
et quelquefois en Reptiles; tandis qu’au printemps il ne s’arrête 
pas. Son passage dans cette saison a lieu plus tardivement que 
celui de ses congénères et ne se termine que dans la dernière 
quinzaine du mois de mai. L’Aigle botté est en effet le moins sep- 
tentrional des Aïgles dont nous avons parlé. Les jeunes en pre- 
mier plumage se rencontrent très-rarement. La structure et les 
facies de l'aigle botté le rapprochent plus des grandes espèces 
d’Aigles que des intermédiaires, surtout que de l’Aigle criard qui, 
par sa forme et ses mœurs, est voisin des Buses. Une femelle, 
tuée le 20 avril 1868, a les parties inférieures d’un brun clair avec 
un trait foncé sur la tige des plumes dont les côtés portent une 
tache blanche ovoïde. Le irait noir existe sur les sujets blancs 
comme sur les bruns; mais il y a des individus si foncés que ce 
trait se confond presque avec la couleur générale. Nous possédons 
une jeune femelle dont les parties inférieures sont d’un blanc 
roussâtre. 

Falco sacer Schleg. 


Passe au printemps et en automne, mais toujours en pelit 
nombre. Quelques couples nichent tous les ans sur les aque- 
ducs de Justinien. Sa nourriture consiste en Mammifères de 
petite taille. Le mâle adulte a les pattes et la cire d’un jaune ver- 
dâtre tandis que la femelle et les jeunes ont ces parties d’un bleu 
sale. 

Falco lanarius Schles. 

Rare. Un bel exemplaire à calotte très-rousse à été capturé 
aux abords de la ville de Constantinople, en automne il y a quel- 
ques années. Le capitaine Elÿynes, naturaliste anglais, a capturé 
cette espèce en Bulgarie, où, d’après ce qu’il affirme, elle serait 
assez répandue. 

Falco perigrinus Briss. 
De passage en automne sur les côtes de la mer Noire; jamais 
abondant. 
Falco subbuteo Linn. 
Très-commun aux passages d'automne, les jeunes principale- 
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ment; voyage la nuit avec les Cailles et s'arrête où elles s'abat- 
tent pour s’en nourrir. On le voit alors dans la campagne se 
percher sur les branches mortes dans une position verticale. 
Son ämmobilité prouve alors que l'oiseau est repu; dans cet 
état il est, de tous les rapaces, celui qui se laisse le plus aisément 
approcher. Nous avons usé, pour faire la chasse au Hobereau, 
du moyenemployé pour les Sternes, en jetant en l’air un Hobe- 
reau mort, ou démonté, ce qui est encore plus efficace ; tous 
ceux qui planent cherchant leur nourriture fondent sur lui, 
pour lui disputer celle qu'il a trouvée, et se font ainsi tuer en 
masse. Quand eet oiseau se perche, il jette un cri aigu et bref sou- 
vent répété, qui va en s’affaiblissant à mesure qu'il s'établit sur 
sa branche : son cri est le même, lorsqu'on le tourmente. Quel- 
ques notes seulement peu retentissantes sont le signal d’a- 
larme. 

Un sujet très-maigre que nous avons disséqué, avait tous les 
organes internes couverts de tubercules. Les mâles adultes sont 
faciles à distinguer par leur queue, dont les deux rectrices mé- 
dianes sont effilées et dépassent beaucoup les latérales. 


Falco vespertinus Linn. 


Passe en grandes bandes à la même époque que les autres 
rapaces, mais sans se confondre avec eux, et généralement à 
la tombée du jour. Cet oiseau ne s'arrête jamais longtemps aux 
environs du Bosphore. Nous l'avons vu en quantité dans les 
grandes pleines de la Valachie, à l'époque de la reproduction. Il se 
nourrit principalement de Scarabées du genre Capris. Nous sommes 
parvenus à faire vivre une femelle avec de petits oiseaux, mais 
les mâles les ont toujours refusés. Est-ce un exemple de plus de 
la supériorité physique des femelles sur les mâles dans les ra- 
paces ? Une vieille femelle, tuée le 1er mai 1874, porte sur le ventre 
les plumes ardoisées du mâle. 


Falco tinnunculus Linn. 


Commun aux deux passages; voyage avec les autres rapaces, 
mais vole en rasant les montagnes comme les Busards et les Éper- 
viers. Quelques couples nichent dans les vieux arbres et les mu- 
railles délabrées, en compagnie des Hirondelles, des Martinets et 
des Moineaux. Une femelle, tuée ie 7 avril 1869, avait dans l’'es-. 
tomac des débris de Lézard vert. 
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Falco cenchris Naum. 


Se voit aux deux passages dans les mêmes proportions et 
conditions que le précédent. L’estomac d’une Cresserellette, tuée 
le 11 avril 1874, était rempli de Courtilières. 


Pandion fluvialis Savig. 


Peu répandu. Nous l’avons déniché dans la forêt de Belgrade en 
mai 1860; son nid construit au sommet d’une branche qu'il cou- 
ronnait contenait trois œufs couvés. Nous tuâmes le mâle et la 
femelle. 


Halictus albicilla Ch. Bonap. 


Passe au printemps et en automne, et vit sédentaire aux envi- 
rons de Constantinople. Nous le voyons fréquemment pêcher dans 
les étangs de la forêt de Belgrade, disputer aux Goëlands les im- 
mondices qui flottent sur la partie haute du Bosphore, dépecer 
pendant l'hiver les cadavres des Marsouins sur les côtes de la 
mer Noire, et venir jusque dans les faubourgs de la ville se re- 
paître des voiries avec les Corbeaux, les Milans et Chiens. Plu- 
sieurs couples se reproduisent tous les ans aux environs du Bos- 
phore et notamment dans la forêt de Belgrade. 


Vultur fulvus Briss. 


De passage au printemps et à l’automne. On le voit toute 
l’année planant au-dessus des landes qui environnent Constan- 
tinople; mais nous ne l’avons jamais déniché, les montagnes 
qui avoisinent le Bosphore n'étant ni assez rocheuses, ni assez 
élevées pour permettre à ce grand rapace d’airer dans les con- 
ditions qui lui sont habituelles. Il se reproduit en nombre con- 
sidérable en Bulgarie, auprès de Pravade dans les Balkans : 
nous y avons pris œufs et poussins. Ce Vautour exale une forte 
odeur dé muse qui se conserve longtemps dans la colerette de 
l'oiseau empaillé. 


Vultur monachus Linn. 


Aussi répandu que le précédent, mais surtout à l’époque 
des passages ou pendant l'hiver. Il niche comme le Griffon 
en compagnie dans les Balkans. Nous ne connaissons pas exac- 
tement les lieux choisis pour sa reproduction. Deux beaux 
exemplaires de cette espèce furent pris vivants dans l'hiver 
de 1857 après un copieux repas. Lorsqu'ils sont bien gorgés 


100 A. ALLÉON 


de nourriture, les Vautours ne peuvent prendre leur vol qu'en 
battant des ailes dans l'espace ; il leur faut par conséquent gagner 
un point élevé. Pris au dépourvu sur un terrain uni, ils tombent 
au pouvoir de leur ennemi. C'est ce qui arriva aux deux individus 
dont nous parlons : l’un d'eux vit encore au Jardin des Plantes à 
Paris. La vieillesse produit chez cet oiseau de belles plumes b'ar- 
ches, surtout aux ailes. 


Neophron percaopterus Savig. 


Excessivement commun au passage du printemps; s'établit 
aux environs de Constantinople vers le milieu du mois d'avril 
en même temps que le Milan noir; très-répandu dans la ville 
dont il fréquente de préférence les quartiers turcs moins agités, 
se pose sur les toits des maisons et dans les jardins. C’est dans 
les tanneries qu'on le voit surtout en abondance, savourant 
les débris immondes et s'abreuvant des eaux putrides qui séjour- 
nent dans les terrains vagues de ces établissements. On le 
rencontre aussi dans les campagnes, mais il y est moins répandu: 
Cependant on le voit en grand nombre dans la vallée des aque- 
ducs de Justinien, où quelques-uns nichent sur les aqueducs 
mêmes, rarement sur les arbres. Un couple de ces oiseaux se 
reproduit tous les ans sur la fenêtre d’une tour en ruines cons= 
truite par les Génois, à peu de distance de la mer Noire. Un 
autre couple aire dans un rocher au fond d’une vallée débou- 
chant sur le Bosphore. Les Turcs respectent le Percnoptère qui 
purze les quartiers sales et l’appellent A4k baba, le père blanc- 
Nous avons souvent élevé des jeunes de cette espèce; ils sont 
tout à fait inoffensifs, mais très-colères en même temps. Sitôt 
qu'on les touche, ils s’agacent et font entendre un cri stridentet 
prolongé. 

Les plumes longues et effilées qui lui garnissent la tête, au lieu 
d'être relevées comme l'oiseau les porte au repos, s'abaissent et 
se couchent. La peau se tend sur la tête et s'amincit au point de 
dessiner toutes les sinuosités du crâne et même les fibres. IL 
prend alors la physionomie du Dindon effarouché. Dans une forêt 
voisine des acqueducs de Justinien, il existe un grand arbre sur 
lequel viennent se percher les Percnoptères repus; il y en a quel- 
quefois jusqu'à deux cents sur ce même arbre. 

Un jeune Catharte a dévoré un Phalarope que nous avions dé- 
posé dans sa cage, en revenant de la chasse, ce qui prouve que la 
chair fraîche n’est pas dédaignée par ce rapace. Nous nous souve- 
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nons en outre d’avoir trouvé dans un nid de Néophron plusieurs 
Maquereaux, ce Poisson étant séché et salé en grande quantité 
sur le Bosphore au printemps. 

La femelle a le blanc du plumage lavé d’une teinte de brique et 
le mâle tire sur le cendré sale. Il nous a été impossible d'obtenir 
l'oiseau dans son premier plumage, à moins de le prendre au nid. 
Le départ de ces oiseaux a donc lieu aussitôt qu'ils sont en état 
de se servir de leurs ailes. Le Percnoptère est un des oiseaux de 
proie qui marche avec le plus d’aisance; son allure rappelle celle 
du Corbeau. 


Pernis apivorus G. Guvier. 


Ce singulier Rapace qui a autant d’affinité avec les Gallinacés 
qu'avec les Oiseaux de proie, passe par milliers au printemps. 
C'est celui qui} termine la série des voyageurs; sa migration 
dure du 15 mai aux premiers jours de juin, sa reproduction est 
également plus tardive. Ainsi, un jeune en duvet que nous pos- 
sédons est du 16 juillet 1871 : le nid en contenait deux. Cet 
oiseau varie infiniment pour la coloration : il y a des mâles 
adultes dont les parties inférieures sont d'un blanc parfait, d’au- 
tres sont d’un brun unicolore avec les joues grises. Dans les su- 
jets jeunes les variations sont encore plus fréquentes. Les femelles 
ont toujours le plumage mélangé de brun foncé et fauve; plus 
foncées que les mâles, même dans le jeune âge, elles ne présen- 
tent jamais, comme ces derniers, de tons clairs variés, et n'ont 
jamais la teinte grise des côtés de la tête: en outre, arrivées à 
l’état adulte, elles se caractérisent par une succession de plumes 
noires effilées qui, partant des commissures du bec, s'étendent 
sur;la gorge en forme de moustaches. Nous avons vu des Bondrées, 
à l’époque du passage, se poser à terre et becqueter autour d'elles 
en marchant, à la manière des Poules. 


Columba palumbus Linn. 


Passe en grandes bandes en octobre et en novembre, recherche 
les bois de chênes pour se nourrir de leurs glands. Quelques 
Ramiers hivernent, mais disparaissent de nos localités, le prin- 
temps venu. 


Columba œnas Linn. 


De passage annuel au printemps et en automne, mais plus rare 
dans cette dernière saison. 
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Columba livia Briss. 
Sédentaire dans les rochers qui bordent l'embouchure du Bos- 
phore. 


Columba turtur Linn. 


Commun au printemps et à l'automne. 


Columba risoria Linn. 


Très-abondante dans la ville de Constantinople toute l’année; 
niche sur les cyprès des cimetières turcs et vient se nourrir dans 
les magasins à grain de la Corne d'or. 


Columba ægyptiaca Lath. 


Habite les quartiers turcs de la ville en très-petit nombre. 


Phasianus colchicus Linp. 


Abonde, sur la rive asiatique principalement. 
Perdix græca Briss. 


Cette race remplace aux environs de Constantinople les Perdrix 
rouge et Bartavelle; elle diffère de celles-ci par sa gorgerette 
rousse, son collier terminé en pointe et son pinceau auriculaire 
de plumes fauves. 


Perdix cinerea Briss. 


Ne fréquente pas les parages du Bosphore; très-abondante dans 
les plaines de la Bulgarie, d'où elle arrive sur le marché de 
Constantinople. 


Perdiz coturniæ Linn. 


La Caille passe par bandes innombrables au printemps et en 
automne. Dans cette dernière saison, elle quitte les steppes de 
la Russie méridionale et les plaines de la Valachie, traverse par 
bandes la mer Noire et s’abat à l’aube dans les broussailles qui 
couvrent les côtes de la mer Noire et du Bosphore, où elles par- 
viennent à se soustraire aux nombreux rapaces qui les suivent. 
La nuit venue, elles reprennent leur vol très-lourd à cause de 
leur extrême embonpoint. C’est en rasant les eaux du Pont-Euxin 
que souvent elles sont noyées par les vagues. Il nous est arrivé 
de voir les plages couvertes de leurs cadavres à la suite d’une 
tempête. Au printemps de 1876 nous trouvàmes dans l'estomac 
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d’une Caille un Coléoptère du genre Dorcadion de la famille des 
Césambycides. — La variété Isabelle est assez répandue, 


Otis tarda Linn. 


De passage en hiver selon la rigueur du froid ; s’abat dans les 
lieux découverts et incultes; est excessivement farouche. L’Ou- 
tarde remplace dans les steppes de l’Europe orientale les grands 
Gallinacés des pays montagneux de l'occident; son vol lourd et 
soutenu rappelle celui des Vautours. 


Otis tetrax Linn. 


A les mêmes habitudes que la précédente, mais elle est plus 
commune et moins méfiante. 


Œdicnemus crepitaps Temm. 
Se voit assez rarement en hiver et au printemps. 
Charadrius pluvialis Linn. 


Assez répandu; nous ne l'avons jamais vu en noces. 


Pluvialis morinellus Briss. 
Cette espèce, assez répandue il y a une vingtaine d'années, 
est rare actuellement aux environs de Constantinople. 
Charadrius hiaticula Linn. 
Passe au printemps et en automne. 
Charadrius minor Keys et Blas. 


Abondant au printemps; niche dans les dunes qui s'étendent 
sur la côte européenne de la mer Noire, entre les villages de 
Kila et de Can-Burnn. 


Charadrius cantianus Lath. 
Comme le précédent. 
Charadrius spinosus Linn. 
De passage accidentel au printemps. 
Haæœmatopus ostralegus Linn. 


De passage accidentel en hiver. Cependant nous avons vu dans 
le mois d'août de l’année 1873 une bande d'Huîtriers qui rasaient 
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le courant de la rive asiatique du Bosphore, se dirigeant vers la 
mer Noire. 


Glareola pratincola Ch. Bonap. 


Passe annuellement au printemps. Un individu de cette espèce, 
que nous avons disséqué, avait l'estomac rempli d'insectes de la 
famille des Hémiptères, vulgairement appelés Punaises des bois. 


Glareola Pallasii Degland. 


. Passe accidentellement en très-grand nombre en automne. Les 
jeunes sujets sont plus abondants que les adultes. Vers le tard, 
elles tourbillonnent à une petite distance du sol, comme les 
hirondelles, pour saisir leur nourriture au vol. 


Vanellus cristatus Mey. et Volf. 
Commun en hiver. 
Vanellus helveticus Briss. 


Vient par le froid. En mai 1874, nous avons tué sur les bords 
de la Mer Noire un mâle en plumage de noce. 


Grus cinerea Mey. et Volf. 


Passe en hiver, en automne et au printemps, mais toujours à 
des hauteurs considérables. 


Anthropoides virgo Vieiil. 


On rencontre de temps en temps cette espèce aux environs de 
Constantinople. 


Ardea cinerea Gmel. 


Commune; niche en petit nombre dans la forêt de Belgrade. 


Ardea purpurea Linn. 


Aussi répandu que le précédent; est d’un abord plus facile. Un 
Héron pourpré, que nous avons disséqué, avait dans l’estomac 
un Rat d’eau entier. 


Ardea alba Linn. 
Passe au printemps et à l'automne. 
Ardea garzetta Linn. 


De passage aux mêmes époques. Cette espèce paraît moins 
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méfiante que ses congénères, elle recherche les eaux douces 
au printemps et les bords de la mer en automne. 


Ardea comata Pall. 


Passe au printemps et en automne; niche rarement aux en- 
virons de Constantinople. 


Ardea stellaris Linn. 
Répandue en hiver. 


Ardea minuta Linn. 


Les adultes passent au printemps et les jeunes en automne. 
À cette époque ils s’abattent sur les lieux couverts de brous- 
sailles et de bruyères, d’où on les fait sortir en chassant les 
Caiïlles. 


Ardea nycticorax Linn. 


Les adultes, qui passent au printemps, fréquentent les marais 
et les étangs, tandis qu’en automne les jeunes, qui voyagent 
en petites bandes, ne s'arrêtent que pour jucher sur les grands 
arbres dans les lieux élevés. 


Ciconia alba Briss. 


Des milliers de Cigognes passent au printemps avec les rapaces; 
leurs bandes s'arrêtent de temps en temps pour se réunir en tour- 
billonnant; elles s'élèvent alors à une grande hauteur, puis 
reprennent leur route. Quelques couples nichent sur les che- 
minées de nos villages. Toutes les fois que la Cigogne apporte de 
la nourriture à ses jeunes, elle renverse la tête sur son dos en 
faisant claquer les mandibules. Ce bruit, qui remplace la voix, 
dure assez longtemps et va en s’affaiblissant à mesure que 


l'oiseau ramène le cou sur sa poitrine. 
Ciconia nigra Bechst. 


Passe en même temps que la précédente, mais jamais en bande; 
elle voyage avec les rapaces. Quelques couples nichent dans la 
forêt de Belgrade. Cette espèce est inabordable, mais élevée en 
captivité elle devient très-familière. 


Platalea leucorodia Linn. 


Il n’est par rare de voir pendant l'hiver la Spatule sur le marché 
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de Constantinople. Il y a quelques années, au mois de mai, nous 
en tuâmes une qui semblait avoir pris ses habitudes au fond de 
la Corne d’or, vivant au milieu du monde; elle avait encore son 
plumage d'hiver et le bec jaunâtre, malgré la saison avancée. 


Ibis Falcinellus Vieïll. 


Nous n'avons connaissance que d’un seul individu de cette 
espèce tué sur le lac de Tchekmedji. 


Numenius arquata Linn. 
Commun en hiver. 
Numenius phæopus Lath. 


Moins abondant que le précédent; passe quelquefois en au- 
tomne. 


Limosa œgocephala Linn. 
Elle se montre isolément en hiver. 
Limosa rufa Briss. 
Comme la précédente. 
Totanus glottis Temm. 
De passage en hiver et au printemps. 
Totanus calidris Bechst. 


Se montre plus communément que l’autre au printemps, à l’au- 
tomne et en hiver. 


Totanus ochrophus Temm. 


On le voit toute l’année sur le bord des petits cours d’eau. 


Totanus hypoleucos Linn. 


Trés-commun en automne sur les rochers de l’embouchure du 
Bosphore et les côtes de l'Euxin; plus rare au printemps. 


Machetes pugnax Cuvier. 


Il ne passe dans nos localités que des femelles et de jeunes 
sujets. 


Scolopaæ callinago Linn. 


Commun durant l'hiver. 
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Scolopax gallinula Linn. 
Aussi répandue que la précédente. 


Scolopax rusticola Linn. 


Excessivement abondante pendant l'hiver aux environs du 
Bosphore, surtout quand la saison est pluvieuse. Son passage 
commence aux derniers jours d'octobre ; on les voit au soleil 
couchant arriver par petites bandes: elles s’abattent jusque dans 
les jardins des villas situées sur le Bosphore. 

Tringa subarquata Linn. 


De passage au printemps et en automne. 


Tringa cinclus Keys.et Blas. 
Comme le précédent. 


Tringa pygmea Degland. 


Nous avons tué un seul Bécasseau plaiyrhinque sur la côte eu- 
ropéenne de la mer Noire; c'était un mâle en plumage d'été. 


Tringa minuta Leisler. 


Commun aux deux saisons. 


Tringa Temminckii Leisler. 


Moins commun que le précédent. 


Arenaria Calidris Mey. et Volf. 


Les bandes de Sanderlings qui fréquentent nos côtes en au- 
tomne se composent de jeunes individus. 


Strepsilas interpes Bonap. 
On rencontre après les orages du mois de septembre des Tourne- 
Pierres, mais toujours dans leur premier plumage. 
Phalaropus hyperboreus Lath. 


Les jeunes se montrent tous les ans dans le mois d'août; on 
les voit nager sur les eaux du Bosphore, principalement sur les 
courants de la rive asiatique. 


Himantopus melanopterus Temm. 


De passage au printemps et en automne, toujours rare à la pre- 
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côtes en automne. 

Recurvirostra avocetta Linn. 


De passage au printemps; jamais abondante. 


Rallus aquaticus Linn. 


Arrive en automne et s’en va au printemps. Un Râle d’eau qui, 
par suite d’une bourrasque, était venu s’abattre dans notre jardin 
sur le Bosphore, fut pris par un Chat derrière un pot de fleurs. 


Rallus creæ Linn. 


Passe en grand nombre aux deux saisons. En automne, il se 
mêle aux bandes de Cailles et s’abat avec elles. Les chasseurs du 
pays croient que les Caiïlles se font conduire par cet Oiseau. 


Rallus porzana Linn. 


Passe en automne, mais est beaucoup plus rare que le précé-, 
dent; recherche les prés humides. 


Gallinula chloropus Lath. 
Assez répandu en hiver. 
Fulica atra Linn. 


Habite par milliers pendant l'hiver le lac de Tchekmedji; on 
la rencontre isolément sur le Bosphore. 


Stercorarius pomarinus Vieill. 


C'est la seule espèce du genre que nous ayons observée sur le 
haut Bosphore ou sur les côtes de la mer Noire. Le Pomarin est 
de passage annuel dans les mois de novembre et de décembre, 
si ce mot de passage peut s'appliquer à l'apparition d’un habitant 
des mers polaires dans un pays méridional, car il supposerait que 
l'oiseau doit continuer sa route vers des contrées plus chaudes 
encore, à moins que ces migrations n'aient lieu d’un pôle à l’autre. 
Les jeunes sont plus communs que les adultes. 


Larus fuscus Linn. 


Cette espèce ne devient commune qu’au mois de mai, époque à 
laquelle le Goëland argenté quitte le Bosphore pour se rapprocher 
de la mer de Marmara, où il niche. Notre Goëland brun adulte n’a 
pas en hiver la tête mouchetée comme ceux de l'océan et ses 
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pattes ne sont jamais livides. Au printemps, cette partie et le 
bec, à l'exception de la mandibule inférieure qui est rouge, sont 
d’un jaune orange laqué. Le manteau est d’un noir intense, au lieu 
de tirer sur le cendré, comme chez les individus du nord. Ces 
oiseaux, qui passent sur le Bosphore les mois de mai et de juin, 
nicheraient-ils plus tardivement? C’est vers la fin de juin qu'ils 
disparaissent pour faire place aux Goëlands argentés, qui alors re- 
viennent avec leurs jeunes prendre possession des immondices. 


Larus argentatus Brünn. 


Commun toute l’année ; répandu sur tout le Bosphore pendant 
l'été; préfère en hiver le port de Constantinople, où les immon- 
dices sont plus abondantes. Il se perche sur les toits des maisons, 
les mâts des navires, les échafaudages et les quais peu fréquen- 
tés ; se nourrit de ses semblables, lorsqu'on les a déplumés et 
jetés à la mer, et de toutes les charognes qui flottent. Dans cette 
espèce, comme dans la précédente, les adultes ont toujours les 
pattes d’un jaune citron, et leur tête est d’un blanc sans tache en 
toutes saisons. Il varie beaucoup pour la taille et la longueur du 
bec. Le Goëland argenté niche en grand nombre sur un îlot de la 
Propontide, à une petite distance de Constantinople ; il dépose ses 
œufs dans un petit enfoncement aux pieds des broussailles. Le 
Goëland argenté est le seul du genre qui se reproduise aux envi- 
rons de Constantinople. 

Nous avions envoyé à M. Hardy, à Dieppe, quelques Goëlands 
argentés du Bosphore, et voici ce qu’il nous écrivait à ce sujet le 
8 janvier 1862 : « J’ai deux de vos Goëlands (Michaellesii). Je re- 
» gette de n'avoir pas à en examiner un plus grand nombre. Ils 
» me paraissent avoir un facies différent de celui de Larus argen- 
» tatus d'ici. Je conserve pourtant dans ma collection trente va- 
» riétés choisies sur plus de cent exemplaires. 


Larus glaucus Brünn. 


Nous nous souvenons de deux sujets adultes de cette espèce 
tués sur le Bosphore en automne; ils avaient la tête très mou- 
chetée et étaient en mer. Le 23 février 1874 nous tuâmes dans 
le Bosphore une femelle jeune. Cet oiseau venait apparemment 
d'arriver, car il se laissa facilement approcher sur une bouée, où 
il semblait se reposer; son estomac ne contenait qu'un petit dé- 
bris de coquillage. 
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Larus canus Linn. 


Très-commun sur le Bosphore et les côtes de la mer Noire pen- 
dant l'hiver. Par les temps humides, il s’abat dans les champs, 
même à une grande distance de la mer; il fouille dans la boue 
pour en extraire des vers de terre dont il se repaît. Nous tuâmes, 
il y a quelques années, un Larus canus à plumage d’un blanc plus 
éclatant, à pattes et bec jaunes que nous reconnaissons main- 
tenant être le niveus (variété du canus);, il fut expédié à M. Hardy, 
à Dieppe. Le savant naturaliste, frappé de ses caractères différen- 
tiels, l'avait identifié au Larus argentatoïdes de Ch. Bonap. 


Larus tridactylus Linn. 


Se montre en hiver en plumage de jeune et d’adulte. Ce Goëland 
ne recherche pas les immondices; il paraît ne se nourrir que de 
poisson, se mêle aux bandes de ses congénères et suit les bateaux 
de pêche pour saisir les petits poissons de rebut, que les pêcheurs 
rejettent à la mer. 


Larus melanocephalus Natterer. 


Au printemps les adultes passent par bandes nombreuses, vers 
la fin du jour, sur le courant de la rive asiatique. Ce Goëland nous 
visite également en automne et en hiver. Vers la fin du mois 
d'août nous voyons arriver les jeunes, qui sortent du nid; ils se 
posent sur l’eau et se nourrissent de petits Moucherons, qui à 
cette époque se noïent par quantités innombrables dans le Bos- 
phore. 


Larus ridibundus Linn. 


C'est le plus commun du genre sur le Bosphore et dans le port 
de Constantinople pendant l'hiver, il garnit les toits des maisons 
riveraines, les mâts des navires, les quais et les bouées, il paraît 
ne pas fuir la présence de l’homme. Il nous quitte après avoir 
pris son plumage de noce. 

Les Mouettes à bec grêle, que nous avons rencontrées sur le 
Bosphore, ne se mêlaient pas aux autres Larides pour chercher ac- 
tivement leur nourriture; elles fréquentaient les pêcheries où 
elles pouvaient, sans peine, prendre les petits poissons morts que 
contenaient les filets. Ces oiseaux étaient maigres, leur plumage 
usé manquait de fraîcheur. Comparées à des Mouettes rieuses, 
elles présentaient des phénomènes difformes plutôt que des carac- 
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tères différentiels. Le Larus tenuirostris ne serait-il pas un état 
maladif du Larus rodibundus, propre aux pays méridionaux, plu- 
tôt qu'une espèce ? 


Larus minutus Pall. 


Cette jolie petite espèce arrive dans le Bosphore en hiver, par 
les temps nuageux et les coups de vent d'ouest; la bourrasque 
passée, elle disparaît. Nous avons tué une fois seulement le Goë- 
land pygmée en plumage de noce. Il se nourrit indistinctement de 
poissons ou d’immondices; son vol est incertain et saccadé. La 
Mouette pygmée constitue, comme la plupart des diminutifs de 
genres, une sorte de difformité, d’où il résulte que, lorsqu'elle 
est posée, elle allonge le cou, écarte ses pattes grêles et a beau- 
coup de peine à garder son équilibre. Nous avons vu une fois un 
bateau de pêche, dont tout le bord était garni de Mouettes pyg- 
mées serrées les unes contre les autres. 


Sterna caspia Pall. 


Vue une seulefois remontant le Bosphore un soir de printemps. 


Sterna cantiaca Gmel. 


Abondante en hiver, elle se mêle aux bandes de mouettes 
pour se reposer sur les débarcadères et les bouées, lorsqu'elle 
est repue; remonte le Bosphore par bandes considérables au 
printemps. Une Sterne démontée attire tous les Oiseaux du même 
genre; mais il faut qu'ils la voient tomber, comme si elle fon- 
dait sur une proie. Lorsqu'ils ont tourné quelque temps autour 
de la victime et qu’ils s'aperçoivent qu'il ne s’agit pas d’une proie, 
ils partent; on peut rappeler les affamés en rejetant l’oiseau en 
l'air, mais il faut qu’il se débatte pour entretenir la convoitise,; s’il 
est mort, les Sternes arrivent au moment où il tombe à l’eau, 
mais l’immobilité de la victime ne les retient pas. 


Sterna hirundo Linn. 

Passe au printemps et à l'automne. 
Sterna minuta Linn. 

De passage au printemps, mais jamais abondante. 
Sterna fissipes Linn. 


Passe aux mêmes époques et se montre encore sur le Bosphore 
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en plumage d’adulte en hiver, et en plumage de jeune à un orage 
qui a lieu à la fin des chaleurs vers le 15 août, et qu’on appelle 
l'orage de la Vierge. Elle disparaît avec le beau temps. A ce 
moment-là on la voit posée sur les débris de jardins flottant en 
tas sur le Bosphore. 


Sterna leucoptera Meisner et Schinz. 


Passe au printemps comme ses congénères et toujours vers la 
fin de la journée, en suivant le courant de la rive asiatique. 


Puffinus yelcovan Bull. des sc. nat. 


Nous conservons cette dénomination à notre espèce, car c’est 
le nom que les Turcs donnent à cet oiseau qui, du reste, nous pa- 
raît être parfaitement semblable au P. anglorum et au Xuhlii de 
Boié. La colonie européenne de Constantinople désigne le Puffin 
par le nom d'âme damnée, à cause de son existence toujours 
errante. En effet, on voit toute l’année des bandes de puffins se 
croiser en rasant, rapidement et sans s'arrêter, les eaux du cou- 
rant asiatique. Les unes remontent le Bosphore et les autres le 
descendent sans cessation de continuité, car une bande succède 
immédiatement à l’autre. A l’époque où ces oiseaux devraient se 
reproduire, leur existence semble la même. En hiver seulement, 
lorsque le petit poisson se répand dans le Bosphore, on voit les 
puffins nager, plonger les ailes ouvertes, s'éparpiller et venir quel- 
quefois le long des quais, à une si petite distance que les enfants 
les chassent à coups de pierres. Nous avons vu quelquefois à la 
tête des compagnies de puffins un individu de grande taille, au- 
quel les autres semblaient obéir. Était-ce le Puffin cendré ou le 
puffin major? La première hypothèse serait plus probable, quoique 
des naturalistes nous aient assuré avoir trouvé le puffin major 
dans la mer de Marmara. 

Nous n'avons jamais distingué les jeunes des adultes. Cepen- 
dant M. Hardy nous écrivait que le jeune de l’Anglorum avait le 
ventre ardoisé. Au printemps, le Yelcovan a sur les flancs de pe- 
tites raquettes blanches, semblables à celles du Cormoran pyg- 
mée; mais elles sont plus courtes et moins nombreuses. 


Phalacrocorazx carbo G. Cuy. 


Tellement répandu dans le Bosphore pendant l'hiver que nous 
en avons tué près de cinq cents dans une saison. On le voit par 
bandes nombreuses, surtout là où le petit poisson est abondant. 
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Ces Oiseaux se réunissent tous les jours sur un rocher élevé de 
la côte européenne du Bosphore, à son embouchure; aussitôt 
qu’on en approche, des milliers de Cormorans se laissent tomber 
dans la mer et plongent; leur nombre sur cette falaise escarpée 
est si considérable et leur assiduité telle, qu'il semble qu’on ait 
enduit la côte de crépi. Les Cormorans se posent également en 
compagnie sur les maisons du Bosphore et sur les échafau- 
dages ; ils se tiennent alors le cou allongé et les aïles ouvertes, 
pour sécher l’eau dont les impreignent leurs fréquentes im- 
mersions; car aussitôt revenus à la surface avec un poisson 
dans le bec, ils l’avalent et replongent. Cette voracité s’ex- 
plique par la multitude de Vers que le Cormoran a dans le 
corps et qui absorbent immédiatement sa nourriture. Il nous est 
arrivé de tuer un Cormoran qui venait de saisir un poisson. La 
tête du poisson était seulement au fond de la bouche, et déjà des 
quantités de vers l'avaient enlacée et à moitié dévorée tandis que 
le corps, resté entre les mandibules était encore palpitant. Plu- 
sieurs individus, surtout lorsque l'hiver se prolonge, prennent 
leur livrée de noce parfaite avant de quitter le Bosphore. Ces oi- 
seaux se réunissent dans les endroits où l’on voit bondir les Mar- 
souins, probablement pour profiter de la perturbation que ces 
grands Cétacés jettent dans les bandes de petits Poissons. 


Phalocrocorazx cristatus Degland. 


Cette espèce niche dans la Propontide, sur le rocher d’Oxia, à 
cinq milles environ de Constantinople. On la voit isolément en 
hiver dans le Bosphore. Son corps n’exhale pas l'odeur forte du 
Cormoran ordinaire. Nous avions nourri dans notre jardin un 
jeune Sargup pris au nid. Cet Oiseau était devenu très-familier ; 
il allait pêcher sur le Bosphore et revenait ensuite; il connaissait 
très-bien la personne qui en prenait soin et lui prodiguait des 
caresses. 


Phalocrocorax pygmæus Ch. Bonap. 


Ce Cormoran est moins commun que les précédents; il se mon- 
tre sur le Bosphore et le lac de Tchekmed]ji pendant l'hiver et à la 
suite des mauvais temps. Il se laisse, contrairement à ses congé- 
nères, facilement approcher; ses habitudes à l’eau paraissent être 
les mêmes; nous ne l'avons jamais observé à terre. 
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Pelecanus onocrotalus Linn. 


Nous l'avons vu sur les hauteurs du Bosphore au passage du 
printemps. Une bande de ces oiseaux s’'abattit, au mois de juillet 
1870, sur le courant de la rive asiatique du Bosphore, au soleil 
couchant ; trois furent tués. 


Pelecanus crispus Bruch. 


De passage accidentel. Un beau mâle adulte fut tué, au prin- 
temps 1871, sur le Bosphore, non loin de l'embouchure. 

Nous avons trop peu étudié les Oies pour préciser les espèces 
qui visitent les environs de Constantinople. L'espèce la plus re- 
connaissable, vue en passant, est l’Anser bernicla commune sur 
notre marché dans les hivers rigoureux. 


Cygnus ferus Linn. 


Assez abondant par les temps froids sur les lacs, sur celui de 
Tchekmedji notamment. É 


Cygnus olor Degland. 
Comme le précédent. 
Anas tadorna Linn. 
Se montre aux environs de Constantinople par le froid. 
Anas casarca Linn. 
Très-répandue sur le lac de Tchekmedji en hiver. 
Anas clypetita Linn. 
De passage aux mois de février et mars. 
Anas Boschas Linn. 
Commun partout en hiver. 
Anas acuta Linn. 
Commun. 
Anas strepera Linn. 
Moins abondant que le précédent. 
Anas penelope Linn. 


Commun. 
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Anas querquedula Linn. — Anas crecca Linn. 


Également communs tous les deux pendant l'hiver. 


Anas clangula Linn. 


On le trouve sur le Bosphore et aux environs dans les hivers 
neiseux et froids. 


Fuligula marila Linn. 


_ Les jeunes et les femelles se voient fréquemment; les mâles 
adultes sont rares. 


Fuligula Ferina Linn. 
Très-commun partout, sur les étangs comme sur la mer. 


Fuligula cristata Ch. Bonap. 
Comme le précédent. 


Fuligula nyroca Keys. et Blas. 
Moins abondant que les autres. 


Fuligula rufina Keys. et Blas. 


C'est de tous les Canards celui qui se montre en plus grand 
nombre sur le lac de Tchekmedji; on le trouve accidentellement 
sur le Bosphore, 


Fuligula mersa Degland. 


Les jeunes et les femelles de cette espèce se font voir aux envi- 
rons de Constantinople; mais nous n'avons jamais trouvé le mâle 
adulte. Ce Canard est, contrairement à ses congénères, facile à 
approcher; dans l’eau il se tient accroupi et ne laisse voir que 
sa tête, ce qui le fait ressembler à un petit Plongeon. 


Merqus merganser Linn. 
Ne se montre que dans les saisons les plus rigoureuses. 


Mergus serrator Linn. 


Nous le voyons sur le Bosphore et les rivages de la mer Noire 
tous les hivers, quelquefois en très-grand nombre. 1l prolonge 
son séjour sur le Bosphore jusqu'à l'établissement complet du 
printemps. 
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Moins commun que le précédent ; les mâles adultes sont surtout 
plus rares. 
Colymbus arcticus Linn. 


Dans les premières tempêtes du mois d'octobre, on voyait, il 
y a quelques années, le Plongeon lumuc venir en grand nombre 
dans le Bosphore. En hiver, il nageait le long des quais, où les 
gamins le poursuivaient à coups de pierres. Depuis quelques an- 
nées, la chasse, et surtout l'augmentation des bateaux à vapeur 
qui sillonnent le détroit dans tous les sens, en ont fait diminuer 
le nombre. Un sujet en robe de noce parfaite a été capturé, le 
18 avril 1868, dans des filets à l'embouchure du Bosphore. 


Colymbus septentrionalis Linn. 


Se trouve en moins grand nombre que le précédent. Les sujets 
en robe de noce sont également rares dans les deux espèces. 


Podiceps cristatus Linn. — Podiceps rubricollis Lath. 
Podiceps auritus Linn. 


Ces trois espèces de Grèbes envahissaient le Bosphore ancien- 
nement; mais les nombreuses commandes de peaux de Grèbes 
venues de la Suisse, ayant éveillé les instincts spéculatifs d’un 
cuisinier français en retraite, il en fit faire, pendant trois an- 
nées consécutives, une abominable tuerie. Venus après lui, 
nous fimes encore dans un hiver une chasse assez abondante 
pour nous permettre de garnir de peaux de Grèbes le tour de 
plusieurs grands rideaux. A la suite d’un orage qui éclate fré- 
quemment sur le Bosphore à la fin du mois d'août, on voit appa- 
raître le Grèbe jougris dans son premier plumage. Un fait remar- 
quable et constant : dans le grand nombre d’estomacs de Grèbes 
que nous avons dépouillés, nous n’en avons jamais trouvé un seul 
qui ne fut littéralement bourré des propres plumes de l'oiseau. 


Podiceps minor Lath. 


Niche en petit nombre dans les réservoirs de la forêt de Bel- 
grade, où nous avons tué le Jeune en plumage de sortie du nid- 
On le voit accidentellement sur le Bosphore, et fréquemment sur 


le lac de Tchekmedbyi. 
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DE LA CADUCITÉ DES CROCHETS & DU SCOLEX LUI-MÊME | 
CHEZ LES TÉNIAS 


Par P. MÉGNIN 
(Séance du 50 mars 1880) 


Dans une précédente communication, j'ai émis l’assertion que 
l’état armé et l’état inerme, chez certains Ténias, sont deux âges 
différents ou deux degrés différents de développement que peut 
présenter le même parasite, soit successivement s’il ne quitte 
pas le milieu qu’il habite, soit en même temps si deux individus de 
même origine habitent des milieux différents, et j’en donnai 
comme preuve entre autres le résultat de nombreuses autopsies 
de Chiens morts d’occlusions intestinales par des pelottes de Tœnia 
serrata, pelottes composées de centaines d'individus de la même 
espèce et dans lesquelles se trouvaient confondus des Ténias armés 
et des Ténias complètement inermes avec tous les degrés intermé- 
diaires établissant le passage de l’un à l’autre. 

Les seules objections réellement sérieuses qu'on a opposées 
à cette manière de voir ont porté à peu près exclusivement sur le 
trop petit nombre de faits sur lesquels je m'appuie, car ces faits 
on ne les a pas réfutés, et surtout on n’en a pas apporté d’autres 
les contredisant. Ceux de M. le professeur Chauveau lui-même 
ne sont rien moins qu’en contradiction avec les miens; en effet, 
je n’ai jamais songé à opposer ceux-ci à ceux qu'il affirme être le 
résultat de ses expériences ; je n’ai jamais mis en doute un seul 
instant que le Cœnurus cerebralis et le Cysticercus tenuicollis du 
Mouton, le Cysticercus pisiformis du Lapin et les Échinocoques se 
transformassent en Ténias dans l'intestin du Chien, mais ce que 
j'affirme à mon tour, c’est que le Tœnia serrata, qui se développe 
chez le Chien à la suite de l’ingestion du Cysticerque pisiforme du 
Lapin, ne conserve pas pendant toute la période strobilaire les 
caractères qu'il a au début de cette période, et qu’il passe succes- 
sivement de l’état armé à l’état inerme, et même à l’état acéphale. 

Aujourd'hui j'ai de nouvelles preuves, non-seulement que l'état 
armé et l’état inerme sont deux états constants et successifs dans 
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la même espèce de Ténia, mais qu’il y a, comme je viens de le dire 
pour le Tœnia serrata, un troisième état tout aussi constant que 
les deux premiers auxquels il succède régulièrement, c'est l’état 
acéphale. 

L'état acéphale, chez les Ténias, est l'indice et la preuve de la 
cessation des fonctions d’un organe que l’on a jusqu’à présent 
regardé comme permanent et indispensable à la vie de l'individu, 
je veux parler du scolex, vulgairement nommé téte et qui mérite 
plus justement le nom de queue ou même de racine, comme le 
pense M. le Professeur E. Perrier. Eh bien, le scolex est un organe 
transitoire, absolument comme la vésicule hydatique; il n’est autre 
qu’un des nombreux moyens de multiplication dont la nature 
s'est montrée si prodigue dans le groupe des Ténias. 

Les Ténias, lorsqu'ils existent sous la forme de vésicule hyda- 
tique, forme qui succède à l'embryon hexacanthe, se multiplient 
d’abord (ou ont une tendance à se multiplier) par dédoublement 
ou scissiparité (Échinocoque endogène ou exogène, Cœnurus se- 
rialis ou multi-tuberculeux, staphylocyste de M. Villot). 

Puis apparaît la membrane germinale, indice d’un deuxième mode 
de multiplication et de cessation du premier. Ce nouveau mode, 
c'est la multiplication par scolex, véritables séolons armés de 
griffes d'implantation et de ventouses d’adhérence qui entrent en 
action aussitôt que ces stolons se séparent de la vésicule-mère 
et qu'ils arrivent sur une muqueuse intestinale. 

A ce moment ces stolons deviennent le siège d’un troisième 
mode de multiplication; cette fois, ce sont des bourgeons poussant 
toujours au même point, celui qui est opposé au pôle portant la 
couronne de crochets, et ces bourgeons, restant adhérents les 
uns aux autres, donnent lieu à un chapelet ou strobile plus ou 
moins long. | 

Après avoir émis ainsi des centaines de bourgeons qui restent 
accolés bout à bout comme les anneaux d’une chaîne, ceux-ci, 
s’alimentant par imbibition, grandissent, deviennent sexués, her- 
maphrodites, quelquefois même doublement hermaphrodites, 
c'est-à-dire porteurs de deux paires de sexes comme chez le 
Tœnia cucumerina et chez le Tœnia expansa, et un troisième mode 
de multiplication commence : c’est la multiplication ovigère. 

La maturation des œufs coïncide chez les Ténias avec le détache- 
ment de l’anneau du strobile, et cet anneau, véritable sac rempli 
d'œufs et fermé de toutes parts, ne met ses œufs en liberté que 
par la destruction ou la dissolution de son tissu. 
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La maturation des œufs, chez certaines espèces de Ténias, est 
le signe de la cessation des fonctions du scolex qui, à ce moment, 
cesse de bourgeonner et de produire des anneaux; son rôle est 
fini. Alors il se résorbe progressivement, perd d’abord ses cro- 
chets, puis ses ventouses qui s’effacent, et, diminuant insensible- 
ment de volume, il finit par disparaître lui-même totalement. Le 
Ténia est alors littéralement acéphale; mais ses anneaux conti- 
nuent à grandir, à se sexuer, à se remplir d'œufs, et à se détacher 
successivement jusqu’au dernier produit par le scolex. 

Ainsi finit naturellement le parasite. 

Ces faits sont surtout mis en évidence chez quatre espèces de 
Ténias : celui du Chien, dont j'ai déjà parlé, deux autres, le Tœnia 
infundibuliformis et le Tœnia echinobothrida, particuliers aux Galli- 
nacées, et un quatrième, le Tæœnia lanceolata, commun chez les 
Palmipèdes. 

J'ai récolté le Tœnia infundibuliformis et son voisin en grande 
quantité chez de jeunes Poulets et surtout chez de jeunes Faisans 
tués par le Syngamus trachealis, parasite nématoïde qui depuis 
trois ou quatre ans décime les parquets d'élevage des forêts de 
Fontainebleau, de Rambouillet, de Chantilly et d’une foule d’au- 
tres localités du centre de la France. Ces dernières années ayant 
été très-humides, comme on sait, il y a eu un développement 
extraordinaire de parasites vermineux de toutes sortes chez les 
Oiseaux et Quadrupèdes domestiques ou parqués. 

Dans le très-grand nombre d’autopsies que j'ai faites, j'ai pu 
suivre maintes fois les différentes phases du développement du 
Tœnia infundibuliformis Goeze et du Tœnia echinobothrida, espèce 
voisine non encore décrite, (à l'exception toutefois de la phase 
vésiculaire que je suis encore à chercher). Il est un premier âge 
du strobile qui n’a pas encore été signalé par les observateurs.et 
que je suis le premier à décrire; dans cette phase de début, le 
scolex porte, outre la double couronne de 148 petits crochets qui 
garnit le pourtour de l’infundibulum, au bourrelet de chaque ven- 
touse une triple rangée de petits crochets en aiguillons de 
rosiers, plus grands sur la partie la plus saïllante. Cette garniture 
de crochets est à sept rangs chez le Tœnia echinobothrida. 

Dans le deuxième âge du strobile, les bourrelets des ventouses 
sont dégarnis de crochets, mais l’infundibulum a encore les siens. 

Dans le troisième âge, le scolex est en pleine régression et 
n’est plus représenté que par une partie renflée, informe, dans 
laquelle on ne distingue plus ni ventouses ni crochets. 
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Enfin, dans le quatrième âge, le strobile ne présente plus aucune 
trace de scolex et le premier anneau qui commence la série est 
régulièrement arrondi comme un moignon. 

Dujardin, dans ses recherches sur les Entozoaires, avait souvent 
trouvé, non-seulement sur des Poules, mais encore chez d'autres 
Oiseaux domestiques ou sauvages, de ces Ténias acéphales, et ils 
étaient, dans certains cas, toujours bien plus nombreux que les 
Ténias armés qui ne se présentaient à lui que de loin en loin; 
mais la constance de ce fait ne l’avait pas frappé, pas plus que 
.d'autres observateurs qui, au vu de quelques-uns de ces cas, les 
avaient pris pour des monstruosités et signalés comme tels. 

Le quatrième Cestoïde dont j'ai à parler est le Tœnia lanceolata 
Goeze. Ce Ténia est connu depuis longtemps et a été rencontré 
chez un grand nombre de Palmipèdes domestiques ou sauvages. 
J'en ai rencontré de nombreux exemplaires en faisant des autopsies 
d'Oies et de Canards morts de différentes maladies, et j'en possède 
entre autres un groupe d’une trentaine d'individus trouvés chez 
une Oie sacrifiée pour la consommation, après engraissement 
complet, chez un de mes amis chez lequel elle avait été nourrie 
exclusivement aux farineux, surtout au maïs, n'avait jamais été 
malade, et n'avait jamais, m'assure mon correspondant, consommé 
ni Poisson, ni Mollusque, ni Insecte. Or, dans ce groupe de trente 
Ténias, deux seulement sont armés de crochets. chez une 
dizaine le scolex est en voie de régression plus ou moins avancée 
et tous les autres sont complètement acéphales. On peut voir ces 
différents états sur les préparations et les dessins que je fais 
passer sous les yeux des membres de la Société (1). 

Il est à remarquer que ce sont les individus complètement acé- 
phales qui présentent le plus grand nombre d’anneaux arrivés à 
maturité ou en voie d'y arriver et les anneaux céphaliques les 
plus grands. C’est, du reste, ce que l’on peut constater aussi chez 
le Tœnia infundibuliformis, chez le Tœnia echinobothrida et chez le 
Tœnia serrata lorqu'ils sont arrivés à la même phase acéphale. 

Dans tous les cas, on comprend qu’à la suite des faits que je 
viens designaler, lacaractéristique de l’espèce basée exclusivement 
sur la présence, l'absence ou le nombre des crochets, soit main- 
tenant tout à fait insuffisante, et qu'un grand travail de révision 
dans la nomenclature des Ténias soit devenu indispensable. 


(1) Un mémoire complet, sur cette question de la caducité des crochets et du 
scolex chez les Ténias. avec planches, paraîtra dans le n° de janvier prochain du 
Journal de l'Anatomie de M. le professeur Ch. Robin. 
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“ue ê 
SYNGAMUS TRACHEALIS 


DES FAISANIS 


Par P. MÉGNIN 
(Séance du 50 mars 1880) 


GÉNÉRALITÉS 


Il existe chez les Gallinacés, particulièrement chez les jeunes 
sujets d’un à six mois, une maladie grave qui sévit souvent sous 
forme d’épizootie meurtrière et qui est connue en Angleterre et en 
Amérique sous le nom de gape (baîller), nom qui vient de son 
_ symptôme principal qui est un baîllement fréquent suivi d’une 
extension du cou comme dans la suffocation. 

La première mention de cette maladie est due au docteur Wie- 
senthal qui l’observa en 1799 à Baltimore (Amérique) sur les 
Poules et les Dindons (1). 

George Montagu en 1806, 1807 et 1809 (2) vit cette épizootie 
sur des Poulets en Angleterre, où elle parait être connue depuis 
longtemps dans le pays. Il crut que la Poule seule, parmi les 
Oiseaux de basse-cour, pouvait en être victime, car il constata 
que des Dindons et des Canards qui habitaient avec des Poules 
infestées n’en étaient pas atteints. Il observa la même maladie 
chez des jeunes Faisans à l’époque où ils revêtaient la livrée qui 
distingue les sexes et aussi chez la Perdrix, et cela dans des lo- 
calités élevées aussi bien que dans des contrées basses et hu- 
mides. 

Wiesenthal et Montagu reconnurent que cette maladie était 


(1) Wiesenthal. — In Medical and physical Journal, 1799, t. II, p. 204. 

(2 George Montagu, Account of a species of fasciola which infects the trachea 
of the poultry, with a mode of cure (Transact. of the Wernerian nat. Hist. 
Society, t. I, n° x11, p. 194, ann. 1811). 
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causée par des Vers occupant la trachée, s'étendant quelquefois 
jusqu’au pharynx, mais n’allant jamais jusqu'aux poumons. Ils en 
trouvèrent jusqu'à vingt fixés à la membrane muqueuse qui était 
enflammée ainsi que le poumon lui-même ; les Enlozoaires finis- 
saient par apporter un obstacle absolu au passage de l’air et dé- 
terminaient la mort par asphyxie. 

Wiesenthal ne s’attacha pas à la détermination spécifique du 
Ver, mais Montagu le regarda comme un Distome, une Douve, 
une Fasciole d’une espèce particulière, à corps rouge, cylindrique 
ayant les deux ventouses portées chacune sur un pédoncule 
d’inégale longueur. 

Rudolphi (Syrops. p. 414 et 415) et les auteurs de son temps 
continuèrent à regarder le Ver, cause de la gape des Gallinacés, 
comme un Distome en le comprenant dans l'espèce Distoma lineare 


Rud. 
Peu de temps après, les Helminthologistes découvraient sur 


une foule d’'Oiseaux différents, un curieux parasite, aussi habitant 
la trachée, et cette fois de l’ordre des Nématoïdes, qui se distingue 
surtout par le singulier mode d’accouplement permanent qu’il 
présente. Siebold (1) en fit le type d’un genre nouveau, le genre 
Syngamus (2), mais plus tard, cédant aux observations de Na- 
thusius, il renonça à sa première idée et réunit cet Helminthe 
aux Strongles en le nommant Sérongylus trachealis Natusius (3). 

Après la création du genre Sclerostoma par Dujardin, dans 
lequel cet auteur groupa les anciens Strongles à bouche armée 
d’une cupule coriace, Diesing y fit entrer le Sétrongylus trachealis 
de Nathusius, sous le nom de Sclerostoma syngamus. Enfin Dujar- 
din (4) rétablit pour ce même parasite l’ancien genre Syngamus 
de Siebold et l’ancien nom spécifique de Syngamus trachealis du 
même auteur. 

Voici, d’après Dujardin, les caractères du genre Syngamus : 

« Ver ordinairement accouplé d’une manière permanente ou 
» par soudure des téguments; le mâle, cylindrique, beaucoup 
» plus petit que la femelle qui est irrrégulièrement cylindrique, à 
» cou étroit et à queue amincie en pointe; tête globuleuse; 
» grande, soutenue par une bulle ou capsule intérieure cornée ; — 


(1) Archiv für Naturg. v. Wiegmann, 1835, pl. 1. 

(2) De auy ensemble et yauos mariage. 

(3) Archiv. für naturg., v. Wiegmann, 1836. 

(4) Dujardin, Histoire naturelle des Helminthes, in Suite à Buffon, chez Roret, 
Paris. 1845, pages 260-261. 
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» bouche large, irrégulièrement arrondie avec 6 à 7 lobes élargis; 
» — pharynx muni de papilles charnues ; — tégument plissé ou 
» ridé sans stries regulières. 

» Müle à queue tronquée, munie d’une expansion membraneuse 
» qui se soude aux téguments de la femelle, 

» Femelle à queue conique allongée ; — vulve située en avant, 
» à la base du rétrécissement en forme de cou; — œufs grands 
» et elliptiques. » 

Voici maintenant, d’après le même auteur, les caractères de 
l'unique espèce que ce genre renferme, le Syngamus trachealis 
Siebold. 

« Corps mou coloré en rouge vif par un liquide interposé entre 
» les viscères. 

» Mâle long de 4m à 4mmb, large de Omm4, tête élargie, oblique- 
» ment tronquée, large de 0""7; — queue obliquement terminée 
» par une bourse membraneuse, convexe, unilatérale, longue de 
» de 0m25 à 0"n3 qui se soude au bord supérieur de la vulve de 
» la femelle et qui est soutenue par 12 à 15 rayons égaux. 

» Femelle longue de 13°", large de 035 à 1"", irrégulièrement 

» plissée et ridée; tête large de 1""3; queue en cône allongé; 
» anus à 1°"2 de l'extrémité; — vulve saillante à la base d’un 
» cou long de 15 à 2m, divergent ou incliné de côté; — œufs 
» lisses, elliptiques, longs de 0087 à 02093, avec un goulot ter- 
» minal court. » 
. Dujardin a trouvé le Syngamus trachealis, au nombre de 5 paires, 
dans la trachée de deux Pies {Corvus pica), à Rennes, et il a pu 
constater que, même après macération, le mâle ne peut être séparé 
de la femelle sans qu’il y ait déchirure du tégument. 

Ce parasite avait déjà été trouvé, soit en Allemagne, soit en 
Angleterre, dans la trachée des espèces suivantes : du Martinet 
(Cypselus apus), de l’'Étourneau (Sturnus vulgaris), du Pic vert 
(Picus viridis), du Coq (Phasianus gallus), de la Perdrix grise (Perdiæ 
cinerea) et de la Cigogne noire (Ciconia nigra) par Nathusius, si 
toutefois c’est le même. 

Quels rapports y a-t-il maintenant entre les deux parasites de 
la trachée des Oiseaux dont nous venons de parler, entre la Fas- 
ciole de Montagu et de Rudolphi et le Syngame de Siebold et 
Dujardin ? 

Dujardin et Diesing regardent comme parfaitement erroné le 
classement, parmi les Distomes, du parasite trouvé par Montagu 
dans la trachée des Poulets affectés de la gape, parasite qui, pour 
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eux, n’est autre chose que le Syngamus trachealis (1); mais comme 
ils n’entrent dans aucun détail relativement aux accidents qu'il 
est susceptible de déterminer, des doutes paraissent avoir persisté 
dans l'esprit des helmintologistes modernes français (2) sur cette 
assimilation, car nous lisons dans le Traité des Entozoaires, de 
Davaine (2° édition, page 37), la phrase suivante à propos des para- 
sites qui causent la gape des Gallinacés : « Ces Entozoaires, qui 
» ont été longtemps rapportés aux Distomes, appartiennent proba- 
» blement au Selerostoma syngamus, Ver nématoïde auquel la sou- 
» dure permanente du mâle avec la femelle donne une physio- 
» nomie particulière qui a pu tromper les premiers observateurs. » 

Le mot probablement, que nous soulignons dans la phrase 
ci-dessus, indique bien que, pour M. Davaine, il n’y a pas encore 
certitude que la gape soit causée par le Syngamus trachealis ; il 
»’y a qu'une probabilité. Du reste, dans le plus remarquable tra- 
vail, le plus complet, le plus étendu et le plus récent, paru en 
France sur l’helminthologie appliquée aux maladies des animaux 
domestiques (3), l’auteur, M. Baillet, se borne à signaler l'existence 
du Syngame par la phrase suivante, sans ajouter un seul mot sur 
les terribles épizooties de gape qui ravagent les faisanderies : 

«Avant de terminer la tribu des Sclérostomiens, nous signale- 
» rons encore le genre Syngamus Siebold, qui est parasite de 
» divers Oiseaux et que l’on a observé quelquefois dans la trachée 
» du Coq et des Poules. » Voilà tout ce qu'il dit sur ce parasite. 

Ainsi donc, jusqu’à aujourd'hui, on n’a eu en France que des 
idées incertaines, ou même tout à fait nulles, sur le rôle pathogé- 
nique qu'est susceptible de jouer le Syrgamus trachealis. 

Nous ajouterons que son histoire naturelle même est assez mal 
connue, puisque, dans une remarquable monographie sur un Néma- 
toïde nouveau du genre Æedruris (4), M. le professeur E. Perrier, 
citant incidemment des Helminthes qui offrent la singularité d’un 
mâle uni constamment à la femelle, dit, à propos du parasite dont 
nous nous occupons, page 6 : 

« Parmi les Nématoïdes, dans le genre Syngamus, le mâle vit 
» fixé sur la femelle au moyen de sa ventouse caudale et s'enroule 
» autour d'elle comme le mâle de l'Hedruris. » 


(1) Histoire naturelle des Helminthes, page 441. 

(2) Pour Cobbold, la cause unique de la gape est bien le Syngamus trachealis. 

(3) Art. Helminthes dans le Dictionnaire vétérinaire, Bouley et Reynal, t. VII, 
Paris, 1866. 

(4) Nouvelles Archives du Muséum, t. VII, Paris, 1871. 
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Cette dernière ligne, que nous soulignons, contient une erreur 
qui prouve que M. Perrier n'avait pas encore vu les Sÿngames 
dans la position qu'ils occupent dans la trachée, car le mâle n’y 
est jamais enroulé autour de la femelle, comme nous le montre- 
rons plus loin. 

Nous pouvons dire, dès à présent, qu'après avoir étudié la gape 
pendant ces cinq dernières années dans diverses faisanderies du 
centre de la France et des environs de Paris où cette terrible 
épizootie a fait des victimes par milliers, nous savons positivement 
maintenant que le parasite qui la cause, le Ver fourchu, le Ver 
rouge des faisandiers, n’est autre que le Syngamus trachealis et 
nullement un Distome ; qu’il se rapporte parfaitement aux carac- 
tères donnés par Dujardin et Cobbold, sauf d'assez nombreux 
détails anatomiques et physiologiques que nous aurons à recti- 
fier et à compléter, et ses mœurs et habitudes à décrire. On igno- 
rait complètement son mode de propagation et ses transmigra- 
tions, nous avons pu les suivre soit expérimentalement, soit de 
visu, et par suite tirer de ces études les indications les plus ratio- 
nelles pour combattre le plus sûrement la gape et arrêter son 
extension; l'expérience est venue confirmer pleinement nos 
déductions. 


DESCRIPTION ZOOLOGIQUE ET ANATOMIQUE 


Nous avons d’abord à rectifier les diagnoses du genre et de 
l'espèce telles que les ont données les auteurs, car elles nous pa- 
raissent fautives, surtout en ce qui concerne la bouche. 

Nous poserons ainsi la diagnose du genre : 

Bouche grande, soutenne par une cupule chitineuse, hémisphérique, 
creuse, à fond garni de six ou sept papilles tranchantes et coriaces, à bord 
épais et retroussé, découpé en six festons symétriques, unie au téqument 
par toute sa face externe, lequel tégument lui fournit quatre lèvres 
arrondies, égales, membraneuses, formant un prolongement aux bords 
découpés de la cupule à laquelle elles sont unies par quatre brides qui 
attachent les commissures des lèvres aux quatre plus profondes échan- 
crures qui séparent les festons de la cupule. Femelle fixée à la mu- 
queuse trachéale de son hôte par la bouche. Mûle fixé aussi par sa 
bouche à la même muqueuse et uni d'une manière inséparable à 
la femelle par sa bourse caudale qui est soudée autour de la vulve de la 
femelle. Deux sipcules, égaux et contigus, extrémement fins et très- 


126 P. MÉGNIN 


courts. Œufs pourvus d’un clapet à chacune des extrémités du grand 
axe. Embryons anguilluliformes se développant dans l'utérus de la 
femelle. Cuticule à stries très-fines s'effaçant avec l'âge mais persis- 
tant dans la région cervicale. 

Y a-t-il plusieurs espèces de Syngames ? 

Jusqu'à présent les helminthologistes sont d'accord pour n'ad- 
mettre qu’une espèee, le Syngamus trachealis de Siebold. Cepen- 
dant les caractères qu'ils lui attribuent diffèrent en certains points 
de ceux de l'espèce que nous avons étudiée chez les Faisans : 
ainsi, pour la taille, cette dernière arrive au double des dimen- 
sions que donne Dujardin; la tête du mâle, dit ce dernier obser- 
vateur, est obliquement tronquée, tandis qu'elle est directement 
terminale dans l'espèce du Faisan; la queue de la femelle, dit 
encore Dujardin, est en cône allongé et l'anus à 1""2 de l'extrémité, 
tandis que chez celui que nous avons étudié la queue est, ou 
brusquement conique, ou en forme d’un petit appendice cylin- 
dro-conique saillant au centre de l'extrémité arrondie du corps 
(fig. 5), et l'anus s'ouvre à la base de la queue, qui n’a pas plus de 
Onm{ à 0®m2 de longueur. À moins qu'il n’y ait quelqu'erreur d’ob- 
servation, quelques fautes typographiques dans les chiffres et que 
Dujardin n'ait pas vu le degré de développement le plus complet 
du Syngame, celui du Faisan constituerait une espèce nouvelle. 

Sans vouloir trancher définitivement cette question, qui ne 
peut l'être que par la comparaison, côte à côte, des Syngames des 
différentes espèces d'Oiseaux, nous allons donner la diagnose du 
Syngamus trachealis qui vit sur les Faisans, puis nous en ferons la 
description détaillée. 

« Corps cylindrique, devenant avec l’âge, chez la femelle seule- 
ment, plus ou moins sinueux ou toruleux, coloré en rouge vif par 
la matière colorante du sang absorbé qui teint le liquide interposé 
entre les organes. 

« Müle, long de 2m» sur 0®"20 de large au début de l’accouple- 
ment, arrivant à 6» de long sur 0®»50 de large à la fin de l’ovu- 
lation. Corps toujours cylindrique à diamètre dépassé par celui de 
la tête de Omm2 à 0""3; à extrémité postérieure légèrement en 
massue, inclinée et oblique, terminée par une bourse membra- 
neuse en cloche, plus haute en avant qu’en arrière où elle est 
échancrée, soutenue par douze rayons simples, en quilles, et sou- 
dée au pourtour de la vulve. 

« Femelle, longue de 5 sur 035 de large au début de l’ac- 
couplement, atteignant 22w® de long sur 1""50 de large au milieu 
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du corps à la fin de l'ovulation, à corps cylindrique d’abord et à 
tégument finement strié, devenant ensuite plus ou moins sinueux 
et toruleux et à tégument lisse, les stries persistant seulement 
dans la région cervicale. Tête iarge de 1" à l’état de complet dé- 
veloppement, dépassant le diamètre du cou de Onm2, qui lui-même 
est dépassé par le diamètre du milieu du corps de 0"%6. Vulve 
saillante à la base d’un cou long de 1M50 à 3", incliné. Œufs 
innombrables, lisses, elliptiques, longs de 0nn085 à 0""10, larges 
de 0"n5 à 0""6, à pôles fermés par un clapet en calotte hémisphé- 
rique qui se détache lors de l'éclosion. Embryon se développant 
dans le corps même de la femelle. 

« Habitat, irachée des Faisans. » 

Nous allons maintenant étudier en détail les diverses parties 
du corps, c’est-à-dire, et successivement : 1° l'enveloppe générale 
du corps composée de la cuticule et de la couche musculaire qui la 
tapisse ; 2° le tube digestif et ses annexes; 3° le système nerveux; 
4° le système des vaisseaux excréteurs; 5° l'appareil génital mâle 
et femelle, et cela considéré chez les Syngames adultes, au degré 
de développement le plus complet. 

ENvVELOPPE DU CORPS. — La cuticule (fig. 8 aa) est très-mince (elle 
mesure 0""005 d'épaisseur), diaphane, en apparence simple, car 
nous n'avons pu y distinguer plusieurs feuillets comme on l’a fait 
chez les grands Nématoïdes; elle est finement striée transversa- 
lement chez les jeunes sujets, mais chez les sujets âgés des 
couples où la femelle est ovigère et surtout chez celles dont les 
œufs contiennent des embryons en formation, les stries de la 
cuticule sont complètement effacées sur le tronc, mais persistent 
au cou où on peut toujours les observer, surtout chez la femelle 
où ces stries sont distantes de 0""007 avec une strie plus pro- 
fonde de quatre en quatre ou cinq stries. Autour de la bouche la 
cuticule s'épanouit en corolle gamopétale à quatre divisions égales 
et arrondies formant quatre lèvres, et en même temps elle fournit 
une large marge au bord épais et festonné de l’armature buccale. 
Chez le mâle, la cuticule forme la bourse caudale campanulée, 
échancrée en arrière et plus longue en avant, qui est probable- 
ment le côté dorsal du ver, elle est soutenue par six nervures 
simples, en quilles, de chaque côté; cette bourse coiffe la vulve 
de la femelle, qui forme une saillie hémisphérique à laquelle elle 
est soudée d’une manière tellement intime que, même après la 
mort et la macération du Ver, cette bourse caudale du mâle se 
déchire plutôt que de se désunir. 
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La couche musculaire qui tapisse la face interne de la cuticule 
forme quatre bandelettes longitudinales comme chez tous les 
Nématoïdes, deux dorsales et deux ventrales, séparées par quatre 
intervalles linéaires; ces bandelettes musculaires sont très- 
minces, ce qui permet de voir les organes à l'intérieur du corps 
par transparence; de cette couche musculaire on ne distingue 
guère que le premier plan qui est composé de fibres longitudi- 
nales fusiformes (fig. 8 b); il est doublé de cellules parenchyma- 
teuses qu'on peut considérer comme un plan musculaire profond. 

APPAREIL DIGESTIF. — On distingue dans l'appareil digestif trois 
régions, la bouche, l'æsophage et l'intestin. 

La bouche (fig. 5 et 6, À, B) s'ouvre à l'extrémité antérieure du 
corps; elle est entourée de quatre lèvres membraneuses égales et 
symétriques fournies par la cuticule et dont nous avons parlé plus 
haut; aux quatre commissures de ces lèvres se voient de petites 
brides ou nervures qui unissent le cercle labial membraneux à 
l’armature coriace de la bouche. Cette armature coriace, qui est en 
chitine brune, a la forme d’une coupe hémisphérique entière dont 
le bord très-épais est divisé en six festons symétriques mais iné- 
gaux : deux grands latéraux qui correspondent chacun à une 
lèvre, deux petits antérieurs qui correspondent à la lèvre anté- 
rieure, et deux petits postérieurs qui correspondent à la lèvre 
postérieure; c’est aux échancrures opposées et symétriques de 
chaque extrémité des grands festons que s’insèrent les brides qui 
séparent les lèvres membraneuses. Le fond de la cupule buccale 
est un véritable pharynx auquel est soudée l'extrémité supérieure 
de l’æœsophage; il est percé d'une ouverture ronde dans laquelle 
s'ouvre la cavité œsophagienne; sur les bords de cette ouverture 
sont disposées six, quelquefois sept papilles rayonnantes à arête 
dorsale tranchante, dures comme le reste de la cupule dont elles 
font partie, et qui sont de véritables lancettes, jouant le même 
rôle que celles de l'instrument de chirurgie connu sous le nom de 
bdellomètre de Sarlandière. 

L'æsophage (fig. 5 et 8, c) est relativement court et s'étend du pha- 
rynx à la moitié de la longueur du cou; il est en forme de massue 
et très-épais,; la cavité intérieure de l’æœsophage nous paraît plutôt 
tétraquètre que triquètre comme c’est la règle chez les Vers né- 
matoïdes; en effet, l'insertion pharyngienne de l'extrémité supé- 
rieure de ce conduit est cruciale, c’est-à-dire à quatre branches 
et non à trois (fig. 6 A). La muqueuse œsophagienne est doublée 
d'une couche musculaire longitudinale, laquelle est enveloppée 
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d'une couche de fibres radiées très-puissantes, plus longues infé- 
rieurement, le tout est enveloppé d’une membrane anhiste. 

L'intestin est très-évasé à son extrémité supérieure, dans la- 
quelle s'ouvre l’œsophage, il se continue par un cylindre droit, 
large, tapissé dans toute son étendue par des cellules hépatiques, 
légèrement brunes, à noyau distinct, et il se termine au rectum, 
qui est court, oblique, en cône renversé, lequel vient s'ouvrir dans 
un anus situé à l’origine de la queue qui est très-courte, attendu 
qu’elle ne mesure que 0""I à Omm2, Cet anus paraît le plus sou- 
vent s'ouvrir du côté dorsal, c'est-à-dire du côté opposé à l’incli- 
naison du cou et de la tête: c’est que le corps de la femelle, quand 
il est bourré d'œufs, est souvent tordu sur lui-même en vis. 
L’anus du mâle s'ouvre près de l'échancrure ménagée dans la 
bourse caudale en arrière, ce qui indique que, chez le mâle aussi, 
la face ventrale est supérieure ; chez la femelle elle est indiquée 
par la position de la vulve. L’anus est très-petit dans les deux 
sexes, et, en effet, avec une nourriture aussi animalisée que l’est 
celle de ce parasite et qui est constituée par le sang de sa victime, 
les déchets solides doivent être peu abondants. 

SYSTÈME NERVEUX. — Le système nerveux du Syngamus tra- 
chealis est constitué, comme chez la plupart des Nématoïdes supé- 
rieurs, par un ganglion plat, formant collier autour de l’œsophage, 
émettant des cordons en avant et en arrière. Ici ce ganglion est 
situé à peu près à la moitié de la longueur de l’œsophage et émet 
quatre cordons en avant et quatre en arrière assez symétriques ; les 
premiers se rendent aux organes buccaux, les seconds aux organes 
digestifs et génitaux; nous n’avons pu suivre leurs ramifications. 

APPAREIL SÉCRÉTEUR. — Les helminthologistes les plus éminents, 
les Bastien, les Schneider, les Perrier, etc., ont vu, chez certains 
Nématoïdes, des appareils sécréteurs composés d'utricules quel- 
quefois doubles, munis d’un canal venant s'ouvrir à la peau au 
milieu d’une papille: on a vu de ces appareils à l'extrémité posté- 
rieure du corps chez les mâles et dans la région du cou chez les 
deux sexes ; nous les avons cherchés sans succès chez nos Syn- 
games des Faisans; une fois cependant, nous avons vu assez 
distinctement un canal oblique venant s'ouvrir à la peau un peu 
au-dessous du collier nerveux œsophagien, et partant d’un amas 
glandulaire situé dans la région où, dans notre figure 8, nous 
avons montré la disposition des fibres musculaires fusiformes 
longitudinales. 

Le long de l’æœsophage et sous ces mêmes couches musculaires 
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sous-cutanées, existe une glande allongée, en massue, qui va 
s'ouvrir au fond de la cupule pharyngienne (fig. 8 d); c’est une 
véritable glande salivaire dont la cavité est tapissée par des cel- 
lules ovoïdes à deux noyaux. 

APPAREIL GÉNITAL. — Nous avons à considérer l'appareil génital 
du Syngamus trachealis successivement chez le mâle et la femelle. 

Appareil génital du mâle. — Chez les Nématoïdes en général, le 
testicule est constitué par un long tube, cylindrique et uniforme 
dans toute son étendue, de 1 à 2/10 de millimètre de diamètre. 
Chez le mâle du Syngame des Faisans, il nous a présenté des dif- 
férences assez caractéristiques avec le type connu; en effet, on 
peut voir, par transparence et encore mieux quand le testicule est 
sorti du corps du ver, un gros renflement brusque de ce tube à 
un millimètre environ de sa terminaison inférieure, renflement en 
cornemuse qui diminue insensiblement en avant pour se conti- 
nuer par un tube cylindrique un peu plus étroit qu’au commen- 


cement et qui, à la hauteur du milieu du corps du ver, s’enroule. 


autour de l'intestin puis redescend et se termine en cul-de-sac 
près de l'extrémité inférieure. On voit bien mieux la disposition 
du tube séminifère quand un écrasement heureux ou une dissec- 
tion patiente l’a fait sortir du corps du Syngame mâle; les trois 
parties distinctes dont il se compose peuvent très-bien être 'consi- 
dérées, la première comme un canal déférent, la seconde comme 
une vésicule séminale, et la troisième qui s'enroule autour de l’in- 
testin, comme le testicule proprement dit. Le testicule est rempli 
d'une matière amorphe, opaque; le contenu de la vésicule sémi- 
pale et du canal déférent est aussi opaque, mais il se segmente 
en corpuscules de forme très-variée, quoique granuleux, avec 
un noyau d'un diamètre de 1 à 3/100 de millimètres : ce sont des 
spermatozoïdes. Le canal déférent à un diamètre de 0""075; il 
s'ouvre à l'extrémité postérieure du corps, au centre de la bourse 
caudale, entre deux spicules très-petits, courts et presque droits, 
dont l'extrémité est à demeure dans le vagin de la femelle. La vé- 
sicule séminale est renflée en forme de poire et a ses parois cons- 
tituées par des fibres obliques qui convergent toutes vers un 
raphé longitudinal et médian, comme les barbes d’une plume; 
cette disposition a sans donte pour but, par la contraction de ces 
fibres, de provoquer l'expulsion des spermatozoïdes et leur pro- 
jection dans les organes génitaux de la femelle ; la longue durée 
de cette fonction exigeait un appareil puissant et particulier. 
Appareil génital femelle. — Comme chez presque tous les Néma- 
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toïdes, l'appareil génital femelle du Syngame comprend un utérus 
commun suivi de deux branches se rétrécissant en cul-de-sac et 
à chacune desquelles fait suite une portion plus étroite, tubulaire, 
qui est l'ovaire proprement dit; nous n’avons pas constaté ici 
l'existence de ce renflement en cornemuse, près du commence- 
ment de l'ovaire, que M. E. Perrier a vu chez l'Æedruris armata 
et qu’il nomme poche copulatrice, cette poche n’existe pas chez 
le Syngame, ni rien d'analogue. 

La vulve, comme nous l'avons dit, est une étroite ouverture 
percée au sommet d’un mamelon hémisphérique qui est coiffé en 
permanence par la bourse caudale du mâle. Le ragin, ou le canal 
interne dont ce mamelon est percé, est très-étroit et ne sert qu'à 
loger les spicules du mâle et à servir de passage aux spermato- 
zoïdes que le mâle y verse pendant toute son existence d’adulte; 
on comprend qu’il ne remplisse jamais le rôle d’oviducte puisque 
l'union inséparable du mâle et de la femelle rend la ponte impos- 
sible par le vagin. 

A ce court vagin fait suite immédiatement un utérus court et 
renflé, qui a 0""60 de long sur autant de large; et qui se divise 
immédiatement en deux longues cornes cylindriques ayant 030 
à la base et 0mm25 à la pointe, qui ont bien deux fois la longueur 
de l'intestin, attendu que ces cornes s’enroulent en se croisant 
autour de l'intestin en méandres des plus capricieux; l'utérus et 
les cornes sont pleines d'œufs, d'autant plus avancés dans leur 
développement que le ver lui-même est plus âgé, ainsi que nous 
le verrons plus loin. Les cornes utérines se rétrécissent brusque- 
ment en cône court à leur pointe et se continuent chacune par un 
petit tube de 0205 qu’on peut comparer à des trompes; après une 
longueur de trois millimètres environ, ces trompes se dilatent in- 
sensiblement et se continuent par un tube cylindrique qui a le 
double de diamètre, c’est-à-dire Omm10, et qui est rempli de cor- 
puscules sphériques, granuleux, qui le remplissent sur un ou deux 
rangs, mais comprimés, empilés et qui ne sont autre chose que 
des ovules. Ces tubes, qui communiquent avec les cornes uté- 
rines par les trompes et qui contiennent des ovules, sont done 
bien les ovaires ; ils sont aussi longs que les cornes utérines, sont 
repliés comme elles de mille manières autour de l'intestin et se 
terminent insensiblement par une partie aussi étroite que les 
trompes qui ne contient qu'une malière amorphe, puis par un cul- 
de-sac sans aucune dilatation ni renflement. Au milieu des œufs 
qui remplissent le court utérus ct ses longues cornes nous avons 
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constaté la présence de spermatozoïdes en tout semblables à ceux 
que contiennent la vésicule séminale du mâle et son canal défé- 
rent, mais nous n'avons pu en voir plus loin, et nous pensons que 
la fécondation s'opère dans les cornes utérines, vers leur extré- 
mité, sur les ovules qui y sont amenés successivement par les 
trompes, puisqu'il n’y a ici aucun organe analogue à la vésicule 
copulatrice dont M. E. Perrier a constaté l’existence chez l’Hedru- 
ris armatu. 


EMBRYOGÉNIE ET DÉVELOPPEMENT DES SYNGAMES 


Nous avons dit que l'extrémité amincie et terminale de l'ovaire 
était remplie d’une matière finement granuleuse, amorphe, opaque 
et homogène; en se rapprochant de la portion renflée de l'ovaire 
nous voyons cette même matière granuleuse se réunir en sphé- 
rules qui ne sont autre que des ovules; ces sphérules, qui se 
suivent en série simple à cause de l’étroitesse du tube dont elles 
ont presque le diamètre interne, se rangent en séries doubles ou 
triples dans la portion la plus large de l'ovaire. Près de la trompe 
seulement les ovules deviennent légèrement ovoïdes, ils ont 
alors Omn(8 dans leur plus grand diamètre et on y distingue très- 
nettement la vésicule germinative et sa tache. Les ovules, qui 
n'ont pas encore de coque ou d’enveloppe distincte, sont succes- 
sivement amenés par la trompe dans la corne utérine correspon- 
dante où ils se trouvent en contact avec les spermatozoïdes et où 
ils se couvrent d'une coque. Quand cette coque est formée et que 
l'œuf est par conséquent complet, il se présente sous la forme 
d’un ellipsoïde dont le grand axe a de 0mm(09 à O"#10 et le petit de 
Onm(5 à 0"06. Cet œuf n’est pas tronqué et à goulot à chaque 
extrémité comme ceux de beaucoup de Nématoïdes; on constate, 
au contraire, à chacun de ces pôles extrêmes, un épaississement 
hémisphérique en dehors et presque plan en dedans (fig. 7, A, B, 
C), qui est un véritable couvercle se détachant entièrement lors de 
la sortie de l'embryon, ce qui fait que l'œuf vide, seulement, se 
trouve réellement tronqué. 

Dans les cornes utérines on voit les œufs subir une segmenta- 
tion complète : leur vitellus se partage en deux, quatre, huit, 
seize, etc. petites sphères et prend l'aspect muriforme (fig. 7, A); 
l'embryon se développe ensuite dans les parties latérales de l'œuf 
(fig. 7, B) et on finit par voir l'embryon complet enroulé en cercle 
ou en huit de chiffre (fig. 7, C). 
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Mais il ne faut pas croire qu'on puisse suivre toutes ces phases 
de l’œuf chez tous les Syngames adultes; c'est seulement sur les 
plus grands qu’on peut les voir toutes réunies, en examinant suc- 
cessivement les organes génitaux de la femelle, — sortis de son 
corps et étalés, — depuis l'extrémité des ovaires jusqu’au corps 
de l'utérus. On peut suivre de même la succession des transforma- 
tions que subit l’ovule pour arriver à l’état d'œuf parfait ou d'œuf 
à embryon, chez la série des femelles de Syngames considérées 
depuis le moment de leur accouplement jusqu’à celui de leur plus 
grand développement : ainsi, chez les Syngames récemment ac- 
couplés, âge dans lequel la femelle à à peine 5 millimètres de 
long, son utérus et ses branches très-courts, peu développés et 
non distincts des ovaires dont ils ont le même diamètre, ne ren- 
ferme encore que des ovules sphéruloïdes; quand cette femelle a. 
un centimètre de long, l'utérus et ses cornes, alors très-distinctes, 
contiennent des œufs tout formés, entourés de leur coque, mais 
le vitellus de ces œufs n’est pas encore segmenté. Quand la fe- 
melle de Syngame a 15 millimètres de long, le vitellus des œufs 
s’est segmenté et a même dépassé la phase muriforme, car beau- 
coup d'œufs, surtout dans le corps de l'utérus, montrent l'embryon 
en voie de formation. Enfin ce n’est que quand la femelle a de 
20 à 22 millimètres de longueur que l’on voit, dans ses deux divi- 
sions utérines, des œufs avec des embryons tout formés enroulés 
en cercle ou en huit de chiffre et se mouvant même dans leur 
étroite prison. À ce moment on peut les faire éclore artificielle- 
ment très-facilement en les comprimant entre deux lames de verre: 
les couvercles de l'extrémité de l’œuf se détachent complètement 
et l'embryon en sort soit par une extrémité, soit par l’autre. — 
Quand l'embryon sort spontanément de son œuf, comme nous 
l’avons vu faire maintes fois dans l’eau, c’est toujours l'extrémité 
céphalique qui sort la première. 

L’embryon sorti de l’œuf ressemble exactement à une anguil- 
lule agame (fig. 7, D); il a 0""28 de long sur 0""013 de diamèlre 
au milieu du corps; l'extrémité antérieure est obtuse et. on y dis- 
tingue une bouche ponctiforme s’ouvrant au milieu d'une papille, 
et se continuant par un œsophage qui occupe le tiers antérieur du. 
corps et dont on distingue la cavité sous forme d’une ligne mé- 
diane très-fine; ce premier tiers du corps est clair, les deux autres 
tiers sont remplis de granulations ou de fins globules; la queue 
est conique et allongée. 

Les embryons n’éclosent jamais dans le corps de la mère vi- 
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vante,quelque complet que soit leur développement et le sien; ce 
n'est que par la mort de celle-ci et par la destruction de son corps 
que les œufs sont mis en liberté et qu'ils éclosent ensuite si le 
milieu dans lequel ils se trouvent, offre des conditions favo- 
rables à cette éclosion : ces conditions sont l'humidité et une cer- 
taine élévation de la température. Ces faits, nous les avons cons- 
tatés maintes fois; nous avons même trouvé, encore attachés à la 
muqueuse de la trachée de jeunes Faisans, morts de la gape, des 
couples de Syngames morts dont la femelle, ayant 24 millimètres 
de long, avait le corps flasque et ouvert en plusieurs endroits par 
suite d'un commencement de macération et avait déjà laissé 
échapper un grand nombre d'œufs, mais elle en contenait encore 
une grande quantité ayant tous des embryons très-complets et 
très-vivants, mais aucun œuf vide ou embryon libre dans ce 
cadavre. 

Pour déterminer les conditions dans lesquelles se fait l’éclosion 
des œufs, nous les avons placés dans divers milieux : 1° au sec, 
dans du sable, leur contenu se dessèche d'autant plus rapidement 
que la température est plus élevée ; 2° dans du sable humide, les 
œufs conservent leur vitalité pendant de longs mois, même jus- 
qu'à une année, sans qu'on observe aucune modification dans 
leur contenu si la température reste au-dessous de 15 à 18 de- 
grés ; leur contenu, dans ces conditions, finit par subir la dégéné- 
rescence graisseuse et par se dissoudre. Si, toujours dans l'hu- 
midité, la température s'élève à 20 et surtout à 25 degrés, 
Fembryon contenu dans l'œuf s’agite, tourne et se retourne dans 
son étroite prison et finit par en sortir en faisant sauter l’un 
des couvercles. 

Les conditions d'humidité et de température sont assez puis- 
santes pour amener la formation de l'embryon et son éclosion, 
dans des œufs isolés dans lesquels on n’en distingue aucune trace 
et qui ne contiennent que du vitellus : dans de l’eau contenue 
dans de petits cristallisoirs, assez exigus pour pouvoir être placés 
facilement sur le porte-objet d'un microscope, nous avons ob- 
servé jour par jour la formation de l'embryon pendant le mois 
de juillet de cette année, pendant lequel la température moyenne 
s’est maintenue à 25 degrés environ, et nous avons constaté que, 
dans ces conditions, vingt-huit à trente jours suffisent pour la 
formation de cet embryon et pour son éclosion. Lorsque nos 
cristallisoirs étaient maintenus, au moyen de l’étuve, à une tem- 
pérature de 35 degrés environ, la formation et l’éclosion des 
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embryons était accélérée de quinze jours, et, dans les œufs où 
les embryons étaient déjà formés, cette éclosion se faisait en quel- 
ques instants. 

Les embryons ou larves de Syngames vivent dans l’eau et y 
nagent à la façon des Anguillules, en serpentant, mais nous 
n'avons jamais pu en conserver vivants ainsi plus de huit ou 
dix jours, dans nos cristallisoirs, à la température ordinaire de 
20 ou 25 degrés. Pendant ce temps ils subissent une mue, après 
laquelle ils ont la queue beaucoup moins allongée, formant un 
cône court. Lorsque les œufs tardent beaucoup à éclore par suite 
d’une température insuffisante et qu'ils finissent enfin par sortir 
de l’œuf, on constate qu'ils ont laissé une enveloppe dans cet œuf, 
ce qui prouve que la mue qui se fait, dans les conditions normales 
un ou deux jours après la naissance, peut se faire dans l’œuf lui- 
même quand cette naissance est retardée: ainsi voit-on souvent, 
dans les cristallisoirs d'expérience, des embryons ou larves à 
queue courte s’agiter au milieu d’embryons à queue longue; les 
premiers sont simplement plus âgés que les seconds. 

Après la première mue que présente la larve, et après laquelle 
elle est très-peu modifiée, comme nous l'avons vu, en subit-elle 
d’autres jusqu’à celle où elle revêt la livrée de l'adulte? et puis 
quels sont les voies et moyens qu'emploie cette larve pour arriver 
au seul lieu où on rencontre les Syngames adultes et accouplés, 
la trachée des Oiseaux ? 

Quelques espèces de Sclérostomiens présentent une phase 
nymphéale pendant laquelle le jeune parasite montre déjà son 
armature buccale presque complète et vit enroulé et enkysté sous 
la muqueuse sur laquelle il se fixera à l’âge adulte. Nos recher- 
ches répétées n’ont pu nous faire découvrir rien d’analogue chez le 
Syngame des Faisans. Nous avons toutes raisons de penser que 
c'est dans les sacs aériens. Dans les bronches pulmonaires, — 
qui, comme on sait, communiquent largement ensemble chez les 
Oiseaux, et où les larves arrivent facilement en traversant les 
tuniques intestinales ou œsophagiennes quand elles sortent 
d'œufs ingurgités, — que se passe La phase nymphéale des Syn- 
games, phase très-courte, sans doute, et active, et qu'aussitôt 
après le ver parasite gagne la trachée pour y devenir adulte, s'y 
accoupler et s’y fixer. Les faits sur lesquels. cette opinion est 
fondée sont les suivants ; 

1° Les larves de Syngames, ainsi que nous l'avons vu, ne se 
développent bien, ne naissent et ne sont vigoureuses que dans un 
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un milieu humide et à température élevée se rapprochant des 
conditions qu'offre l'intérieur du corps d’un oiseau; 


2° Sur de jeunes Faisans morts de la Gape, nous avons trouvé, 


dans le mucus œsophagien obtenu en ràclant la muqueuse, un 
grand nombre d'œufs de Syngames, mais à l'état de coques 
ouvertes et abandonnées par Les embryons qu'ils contenaient ; 
nous avons des préparations qui en font foi; 

3° Dans la sérosité qui lubrifie les parois des sacs aériens de 
jeunes Faisans atteints de la Gape, surtout de celles de ces cavités 
qui sont en rapport avec la partie duodénale de l'intestin, nous 
avons trouvé des larves de Syngames très-agiles, cherchant leur 
voie et ayant une taille déjà double de celle des embryons sortant 
de l'œuf ; 

49 Däns le tissu cellulaire péri-trachéen voisin du jabot, chez 
un des jeunes Faisans ci-dessus, nous avons trouvé, allongé 


parallèlement à la trachée, un jeune Syngame déjà coioré em 


rouge, de 5 millimètres de long, ayant déjà la bouche conformée 
comme celle des adultes et étant même sexué — c'était une 
femelle, —. Nous pensons que c’est un Syngame retardataire, 
qui n'est pas arrivé sur la muqueuse trachéale à temps, ce qu’il 
ne pouvait plus faire, car l’organisation de sa bouche d’adulte 
était un empêchement à sa marche à travers les tissus; 

9° Dans les parquets de M. de J..., à Gournay (Eure), qui étaient 
ravagés l’année dernière par la Gape et qui ont encore présenté 
cette année quelques cas de cette affection, le fait suivant a été 
souvent observé et constaté par M. de J... lui-même : Les jeunes 
Faisans, atteints de la maladie, expulsent souvent, dans des accès 


de toux, des Syngames replets chargés d'œufs; les autres volatiles, 
qui se trouvent près du malade, absorbent avec avidité les vers 


ainsi expulsés qu'ils prennent sans doute pour des vers de terre 
ou des larves de Tipules dont ils sont très-friands; on est alors 
certain de voir, une quinzaine de jours après, les Faisans en 
question présenter les premiers symptômes de la maladie en 
question, c’est-à-dire la petite toux avortée, sifflante, caracté- 
ristique, et les bâillements qui ont valu son nom anglais à cette 
maladie ; 

6° Dans le but de vérifier expérimentalement l'exactitude des 
faits rapportés ci-dessus, faits dont l'authenticité ne fait cependant 
pour nous l’objet d'aucun doute, nous avous fait absorber le 
7 août dernier à une Perruche callopsite mâle, — seul Oiseau 
d'expérience que nous ayons sous la main au moment où nous 
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venions d'extraire de nombreux Syngames de la trachée de jeunes 
Faisans morts de la gape, et que nous venions de recevoir du 
château de Montmirail —, nous avons fait absorber, disons-nous, 
quatre couples de Syngames bien replets. Le 28 août cet oiseau 
commençait à tousser et à bâiller, et le 10 septembre, il mourait 
étouffé par de nombreux Syngames dont l’autopsie nous montrait 
sa trachée bourrée. 

En raison de la grande quantité d'œufs, — plusieurs milliers, — 
que contient un cadavre de Syngame femelle bien replet et de la 
petite quantité relative de parasites, — une trentaine de cou- 
ples au plus, — qui arrivent à destination, c'est-à-dire à l’âge 
adulte, on peut juger de la quantité prodigieuse de larves qui 
meurent en route ou qui ne trouvent pas leur voie. C’est du 
reste une loi de la nature, qui est surtout générale chez les para- 
sites, que le nombre des œufs pondus par les êtres est d'autant 
plus considérable que les chances de destruction dans les premiers 
âges sont elles-mêmes plus nombreuses. 

La grande variété de tailles et par suite d’âges et de degrés de 
développement que l’on constate parmi les Syngames qui sont 
fixés à la trachée d'un Oiseau, prouve qu'il y a ordinairement plu- 
sieurs infections successives, ou plusieurs ingestions de Syn- 
games, à des intervalles de temps plus ou moins considérables; 
ce fait peut être dû aussi à ce que les circonstances qui favorisent 
le développement des parasites n’ont pas été les mêmes pour 
tous. | 

L'ingestion, par des Faisans sains, de Syngames chargés d'œufs 
et expectorés par des Faisans atteints de gape, n’est pas le seul 
moyen de propagation de cette affection, et par suite de multipli- 
cation et de moyen de développement des Syngames. Les obser- 
vations que nous avons faites concernant la vitalité que conservent 
les œufs du parasite dans un milieu humide, milieu où les 
embryons se développent et naissent si sa température s'élève à 
un degré convenable (20 à 25 degrés au moins), prouvent que 
l’ingestion des œufs ou des aliments liquides ou pâteux, qui con- 
tiennent ces œufs ou ces embryons, sont deux autres moyens 
peut-être plus actifs encore que le premier. Dans tous les cas, les 
seuls intermédiaires nécessaires pour la propagation des épidémies 
de gape, ce sont les aliments et les boissons lorsqu'ils sont conta- 
minés par des œufs ou des embryons de Syngames, puisles Oiseaux 
eux-mêmes atteints de la gape et source abondante de germes de 
parasites ; aucun autre intermédiaire animé, Insecte parfait ou 
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larve (les larves de Fourmis, par exemple, qui ont pu être suspec- 
tées avec quelque vraisemblance), aucun molusque, ne peuvent 
être incriminés. 


MOYENS D'ARRÊTER LA MULTIPLICATION DU SYNGAMUS TRACHEALIS 


Les désastres causés dans les parcs d'élevage des Faisans par 
le parasite dont nous venons de faire l'histoire sont tels que nous 
regardons comme un complément indispensable à cette histoire 
la recherche des moyens propres à arrêter la propagation de ce 
terrible ver. 

Un remède vulgaire en Angleterre, pour combattre la gape, 
consiste à délayer les graines, dont on nourrit les oiseaux 
malades, avec de l'urine au lieu d’eau. Montagu, qui le mit en 
usage sans croire à son efticacité, fut très-surpris des succès 
qu'il obtint par ce moyen. Il est probable que les émanations 
ammoniacales qui se dégagent de l’urine sont toxiques {pour le 
ver rouge OU Ses germes. 

Wiesenthal raconte qu’en Amérique on introduit dans la trachée 
des Oiseaux malades une plume ébarbée jusque près de la pointe 
qu'on y retourne pour détacher les vers. Nous révoquons en 
doute l'efficacité de cette pratique, d’abord, parce que nous 
savons par expérience que les vers sont trop fortement fixés pour 
que le frottement des barbes d’une plume puisse les détacher, 
ensuite le diamètre d’une trachée de Faisandeau, qui est à peine 
celui d'un tuyau de plume de poule, ne permettrait jamais l’intro- 
duction de celle-ci; et puis, les détacherait-on, qu'on n’arriverait 
qu'à accumuler les vers au larynx inférieur et à activer ainsi la 
suffocation. 

Cobbold (1) croit pourtant à la bonté de ce moyen, et il ajoute 
qu'on le rend plus efficace en imprégnant la plume d'une substance 
médicamenteuse vermicide, et M. Bartlett, qui emploie du sel dans 
ce but, ou une infusion faible de tabac, l’a informé que l'essence 
de térébenthine employée ainsi lui a donné d'excellents résultats. 
Cobbold ajoute cependant que, si on ne met beaucoup de soins 
dans l'emploi de ces moyens, les Oiseaux peuvent être gravement 
incommodés. Ces moyens, à la fois mécaniques et médicamenteux, 
ont été préconisés à diverses époques et variés de diverses façons : 


() Loco citato, p. 445. 
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un de nos correspondants nous a dit avoir guéri des Faisandeaux 
du ver-rouge en extrayant ces parasites avec une baguette et en leur 
versant dans le bec des gouttes de liqueur de Fowler; un autre 
extrayait les parasites avec un fil de cuivre dont l'extrémité était 
recourbée et trempée dans de l’huile d'hypericum. Qu'ils aient réussi 
à enlever ainsi des vers rouges logés dans le pharynx, nous n’en 
doutons pas, mais qu'on puisse ainsi aller chercher les vers au 
fond de la trachée près de la division bronchique où ils se tiennent 
le plus souvent, c’est ce que nous nions, car cela est matérielle- 
ment impossible; un fil métallique, surtout recourbé en hamecçon, 
arracherait la trachée indubitablement. Ce qui peut avoir donné 
lieu à des apparences de succès par ces moyens, c’est sans doute 
ce fait, à savoir, que des Faisandeaux, et surtout des Faisans 
adultes, guérissent parfois spontanément de la gape : c’est quand 
ils ne sont affectés que d’un très-petit nombre de parasites, 
lesquels peuvent alors suivre toutes leurs phases de développe- 
ment jusqu’à leur mort, sans tuer leur hôte; la suffocation, seul 
mode de terminaison fatale de la Gape, n'étant amenée que par un 
certain nombre de parasites. Il y a eu guérison, quoique on ait 
employé certain mode de traitement, mais non parce que. 

Un des moyens les plus rationnels de traiter la gape a été 
indiqué par Montagu, qui ne s’en tenait pas au remède vulgaire 
que nous avons indiqué plus haut, mais qui a obtenu de grands 
succès par les moyens suivants : émigration des lieux infectés; 
substitution complète d'aliments nouveaux aux aliments anciens, 
et dans ces aliments nouveaux figuraient surtout le chènevis et 
l'herbe des champs; enfin, comme boisson, au lieu d’eau ordinaire, 
une infusion de rue et d'ail. 

L'efficacité de l'ail nous a été démontrée de visu; nous avons 
vu la faisanderie de la forêt de Fontainebleau ravagée par la 
gape, et cette maladie arrêtée en mélangeant à la pâtée de jaune 
d'œufs, de cœur de bœuf bouilli et pilé, de pain rassis, d'hor- 
tie pilée et d’eau, de l’ail, aussi pilé, dans la proportion d’une 
gousse d'ail par douzaine de Faisandeaux; ceux-ci aimaient 
beaucoup ce mélange. On apportait aussi un soin extrême à la 
propreté des vases à boire dont on renouvelait le contenu d'eau 
très-propre deux fois par jour. Le même traitement a réussi de 
la même manière dans plusieurs parquets des châteaux voisins de 
Fontainebleau, et un grand nombre de nos correspondants auxquels 
nous l’avions indiqué, n’ont eu qu'à s’en louer. Nous avons aussi 
appris que les Faisandeaux refusent quelquefois l'ail, et un de 
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nos correspondants nous disait qu'il arrivait à le leur faire 
prendre en confectionnant une véritable salade à l'ail, parce que 
le hasard lui avait montré ses élèves, qui avaient refusé une 
pâtée à l'ail, se jeter sur une salade ainsi confectionnée, et qui 
n'était pas à leur adresse. 

Nous nous expliquons parfaitement l'efficacité de l'ail, qui est 
vermifuge en même temps que volatil; il faut, pour arriver à la 
trachée, où sont logés les Syngames, un agent qui soit doué des 
deux qualités que possède l'ail à un haut degré, d'être vermifuge 
et volatil et d'être éliminé par les voies respiratoires; c'est le cas 
de ce condiment, cher aux méridionaux, comme le prouve leur 
haleine empestée. 

Outre l'ail, nous avons expérimenté une autre substance qui, 
comme lui, a l'avantage d'être vermifuge et très-odorante; et, de 
plus, stupéfiante comme l'éther, ce qui augmente ses qualités 
parasiticides ; nous voulons parler de l'assa-fœtida, que nous 
avons employé en poudre avec partie égale de gentiane jaune 
pulvérisée, et mêlé à la pâtée du Faisan dans la proportion d’un 
demi-gramme par tête et par jour. Comme complément du traite- 
ment, nous avons mêlé à l’eau de boisson la solution suivante : 

Salicylate de soude. "7370 1 gr. 50 

RAR SEMI PS LIN QUE 450 gr. 
pour une douzaine de jeunes Faisans. Ce sel, dont nous avions 
reconnu la puissance toxique parfaite à l'égard des embryons de 
Syngames, avait pour but exclusif de tuer ceux qui pourraient se 
trouver dans l’eau de boisson des Faisandeaux. 

Ce traitement, nous l'avons employé dans les parquets de 
M. de R.…., à Rambouillet, parquets qui étaient ravagés par la 
gape, d'une manière si désastreuse, qu'on comptait jusqu'à 1200 
cadavres de Faisandeaux étendus tous les matins. 

Comme l’atteste une lettre du régisseur de M. de R..., en date 
du 7 septembre 1879, le traitement ci-dessus a parfaitement réussi 
à arrêter l'épidémie, et cela en quelques jours. 


EXPLICATION DES PLANCHES 


a M à 


Fig. 1. Trachée d'un Faisandeau de quinze jours, dans laquelle on voit, par 
transparence, deux vers rouges. 


Fig. 4. 


Fig. 5. 


Fig. 6. 
Fig. 7. 


Fig. 8. 
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. Trachée d’un Faisandeau de six semaines, dans laquelle on voit par 


transparence un certain nombre de vers rouges. 


. Trachée d’une Faisanne adulte morte de la gape, ouverte en long et mon- 


trant dans son intérieur, fixés à sa muqueuse, une trentaine de couples de 
Syngamus trachealis à divers degrés de développement et de grandeur 
naturelle. 

Un couple de Syngames, fixé à la fois par la bouche du mäle et par 
celle de la femelle, grossi 5 fois. £ | 


PI. VI. 


Un couple de Syngames, grossi à 15 diamètres’; on voit dans leur inté- 
rieur le tube intestinal coloré en rouge, l’œsophage en jaunâtre, et la 
cupule buccale en bistre foncé: de plus, chez la femelle B, et par transpa- 
rence, l'utérus et ses cornes remplis d'œufs et les tubes ovariens qui 
contiennent des ovules et des sphérules de couleur brunâtre; chez le mâle 
A on voit le testicule à contenu brunâtre enroulé autour de l'intestin. 

La bouche du Syngame grossie à 75 diamètres, vue de face A et de profil B. 
Œufs et embryon de Syngame vus à un grossissement de 275 diamètres. 
A, œuf à vitellus segmenté et muriforme. B, œuf à vitellus granuleux se 
rétrécissant à son centre, l'embryon se formant latéralement; C, œuf à 
embryon tout formé. D, embryon sorti de l’œuf et avant sa l'e mue. 
Portion du cou de la femelle grossi à 75 diamètres et montrant en aa la 
cuticule finement striée; en b les fibres musculaires sous-cutanées fusi- 
formes; en c l’œsophage; en d une glande salivaire, et en e l'extrémité 
antérieure de l'intestin dans laquelle s'ouvre l’œsophage. 


DESCRIPTION 


D'UNE 


NOUVELLE ESPÈCE DE BRYOZOAIRE PERFORANT 


DU GENRE TEREBRIPORA D'ORBIGNY 


Par le Docteur J. JULLIEN 
(Séance du 27 avril 1880) 


TEREBRIPORA FISCHERI J. JULLIEN. 


Zoarium formé d’abord par un axe principal très-fin, coupé de 
distance en distance par la bouche des zooœæcies. Ces zooæcies 
sont formées par une sorte de sac digitiforme un peu aplati laté- 
ralement et un peu renflé à son extrémité postérieure qui s’en- 
fonce dans le test des coquilles au-dessous de la couche d’émail 
où on les aperçoit par transparence; elles sont comme appendues 
au filet du sarcosome (je désigne par ce nom la substance orga- 
nique qui unit entr'elles les zooœæcies) perforant qui passe au-des- 
sus d'elles, auquel elles adhèrent dans leur moitié antérieure, 
l’autre moitié s'enfonçant librement sans y adhérer. C’est à la par- 
tie postérieure de cette adhérence, à peu près au milieu de la 
zooœæcie que naissent à droite et à gauche les axes secondaires 
sur lesquels s'ouvrent aussi les zooæcies. La bouche de ces der- 
nières est arrondie ou à peu près, avec une entaille ou rimule pro- 
fonde à la lèvre inférieure ; son axe est oblique par rapport à l'axe 
producteur de la zooœæcie. 

Le canalicule du sarcosome aboutit latéralement au sommet de 
l’entaille et se continue en ligne droite de l’autre côté de la bouche 
dont il longe un des bords toujours opposé à celui sur lequel se 
termine le canalicule postérieur. Ces canalicules sont creusés 
dans la substance même de l'émail, ils sont percés de pores nom- 
breux, que l’on peut voir aisément en observant l’objet au soleil 
sous un grossissement convenable, en le faisant miroiter sous 
l'œil; les endroits perforés apparaissent comme des ponctuations 
noires sur le fond blanc faisant oftice de miroir qui réfléchit la 
lumière. De ces axes sarcosomateux partent une multitude de 
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ramuscules d'une ténuité extrême s’anastomosant entre eux pour 
former un réseau serré à la superficie de l'émail; de gros canali- 
cules sont formés par une série de petits arcs dont une extrémité 
est dirigée vers l'émail, sans s’y ouvrir, et dont l’autre extrémité 
se soude sur le milieu de l’arc qui le précède. 

Ainsi, il est bien établi que dans cette espèce les zooæcies ne 
communiquent pas avec les canalicules par leurs parois posté- 
rieure ni latérales. Si on compare ce nouveau Térébripore au Te- 
rebripora ramosa d’'Orbigny, dessiné par Fischer (1) et au mauvais 
dessin de d’Orbigny, on trouve les différences suivantes : le cana- 
licule qui donne naissance à la zooæcie s'ouvre directement dans 
le fond de cette dernière, tandis que dans le Terebripora Fischeri, il 
passe au-dessus de la zooæcie, se soude à sa paroi depuis son 
milieu jusqu’à la bouche en se terminant sur un des côtés de 
l’entaille ; le canalicule qui naît au-delà de la bouche est médian 
dans le 7. ramosa et essentiellement latéral dans le T. Fischeri:; 
les axes secondaires, qui dans l’une et l’autre espèce naissent vers 
le milieu des zooæcies, prennent leur origine sur les parois laté- 
rales de ces dernières, ou au-dessous d'elles (?), tandis que ces 
axes naissent du filet sarcosomateux au-dessus de la zooœæcie dans 
le T. Fischeri. Malgré sa ressemblance avec le T. ramosa, dessiné 
par Fischer, notre espèce en est bien distincte. 

Quant à la figure de d'Orbigny (2) qui se rapporte de loin à celle 
de Fischer, nous la jugeons insuffisante pour caractériser une 
espèce dont les détails de la bouche et des canalicules sont in- 
dispensables à une diagnose certaine, tout en reconnaissant sa 
valeur pour une détermination générique. 

. Cette espèce a été rapportée des îles du Cap-Vert par M. A. Bou- 
vier. Elle avait perforé l'émail de la bouche d’un Buccin. 

Nous avons dédié cette forme nouvelle à M. le D' Fischer, aide- 
naturaliste au Muséum d'histoire naturelle de Paris, parce qu'il 
est le véritable auteur du genre Terebripora. D'Orbigny, qui a créé 
le nom de ce genre, l’a établi pour deux espèces, dont l’une, mal 
dessinée et mal décrite, est le T. ramosa; l’autre n’a été qu’une 
illusion. M. Fischer a ressuscité le genre en lui attribuant nombre 
d'espèces nouvelles tant vivantes que fossiles. 

Je dois déclarer ici, cependant, que les animaux de ces Zebri- 
pora n'ayant pas encore pu être étudiés, ce n’est qu'avec une 


(1) Nouvelles archives du Muséum, 1866, t. IE, pl. xx, fig. 1 et 1°, 
(2) Voyage dans l'Amérique méridionale, 1839, t. V, p. 23, pl. x, fig. 16 et 17. 
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certaine hésitation que je les place parmi les Bryozoaires ainsi 
que l'ont fait mes prédécesseurs d'Orbigny et Fischer; il pourrait 
bien arriver qu'une fois connus, ces animaux trouvâssent leur 
place parmi les Hydraires. Les espèces qui sont décrites comme 
nouvelles par M. Fischer ont aussi besoin d’être revues, surtout 
au point de vue des rapports des canalicules sarcosomateaux 
avec les zooæcies. 


Fig. 1. Vue générale du zoarium grossi 14 fois. 
Fig. 2. Deux zooæcies grossies 65,8 fois. 
Fig. 3. Zooœæcie vue de profil (schéma). 


NOTE SUR UN CAS D’ATAVISME DANS UNE FAMILLE 


DE 


TOURTERELLE A COLLIER 
Par M. J. VIAN 


(Séance du 25 juin 1880) 


J'avais en volière à la campagne deux Tourterelles à collier, 
Columba risoria Linn. Le mâle portait la livrée normale de l’espèce, 
robe café au lait avec collier noir; la femelle était entièrement 
d'un blanc de neige, sans traces de collier. Toutes deux sont 
mortes à la fin de 1879, sans avoir jamais donné de sujets blancs 
ni même de sujets portant quelques plumes blanches; ainsi les 
six jeunes, provenant des trois dernières nichées de 1879, por- 
taient comme le père la livrée normale. 

J'ai conservé et réuni une femelle de la première nichée de 
1879 et un mâle de la dernière. 

Ces deux oiseaux à robe café au lait et à collier noir ont donné 
à leur première nichée de 1880 deux œufs clairs, à la seconde et 
à la troisième, un œuf clair et un jeune d’un blanc parfait, sans 
collier. | 

Ainsi l’albinisme a traversé une première génération, sans lais- 
ser aucune trace apparente, et il a reparu à la deuxième généra- 
tion d’une façon complète. 


SUR L’EXISTENCE D’UNE SEULE ESPÈCE 
DU 


GENRE PELOMEDUSA Waccer. 


Par G. A. BOULENGER 


(Séance du 15 juillet 1880.) 


Wagler (1), en établissant le genre Pelomedusa, qui comprend 
les Chéloniens palustres pleurodères pourvus de cinq ongles à 
chacune des pattes et dont le plastron est immobile, y inscrivit 
une seule espèce, P. galeata Schneïd. 

Duméril et Bibron (2) changèrent, sans motif sérieux, le nom de . 
Pelomedusa en celui de Pentonyx et ajoutèrent une espèce à ce 
genre, P. Adansoni, qu'ils en relirèrent cependant ensuite, re- 
connaissant qu'elle devait faire partie du genre voisin Sternothærus 
Bell, à cause de la mobi'ité de la partie antérieure du plastron. 

Rüppell (3) décrivit à la même époque une espèce qui, au pre- 
mier abord, paraît bien différente de P. galeata et qu’il nomma 
Pentonyx Gehañfie. Cette espèce est caractérisée par la forme des 
plaques pectorales qui sont subtriangulaires et séparées l’une de 
l’autre, — disposition qui rappelle beaucoup celle de ces plaques 
chez une Tortue terrestre qui, à cause de cela, est devenue le 
type d’un genre, Manouria Gray, — tandis que, chez l'espèce 
typique, ces plaques sont unies par une longue suture, comme 
c’est d’ailleurs le cas chez la plupart des Chéloniens. 

En 1860, Aug. Duméril (4) décrivit une prétendue espèce nou- 
velle, P. gabonensis, mais qui n’est autre qu’un Sfernothærus, pro- 
bablement S. Derbianus Gray. 

Enfin, dans son dernier catalogue des Chéloniens, Gray (5), 


(1) Systema Amphibiorum, p. 136 (1830). 

(2) Erpétologie générale, t. If, p. 390 (1835). 

(3) Neue Wirvelthiere zur Fauna von Abyssinien, Amph., p. 2, pl. 1 (1835). 

(4) Archives du Muséum, t. X. p. 164, pl. xui, f. 2. 

(5) Supplement to the Catalogue of Shield Reptiles. Testudinata, p. 81 (18790) 
Voyez aussi : Annals and Magazine of Natural History, XIL, 1863, p. 99, et Procee- 
dings of the Zoological Society of London, 1861, p. 133. 


EXISTENCE D UNE SEULE ESPÈCE DU GENRE PELOMEDUSA 147 


divisant le genre Pelomedusa en deux sous-genres, Pelomedusa et 
Pentonyx, inscrivit dans le premier une espèce nouvelle, 2. 
nigra. | | 

Tel est l’état actuel de nos connaissances sur ce genre et si, 
d’une part, l'espèce nigra de Gray n’a inspiré aucune confiance 
aux autres herpétologues, nous voyons, d'autre part, l'espèce 
Gehañfie généralement admise comme distincte de galeata. 

Je vais démontrer que cette dernière opinion est erronée et que 
le genre Pelomedusa ne renferme actuellement qu'une seule 
espèce, soumise, il est vrai, à d’étonnantes variations. C’est aussi 
l'avis de M. le professeur Peters qui, dans une lettre qu'il m’a fait 
l'honneur de m'adresser en date du 11 avril dernier, m'informe 
qu’il ne croit pas que P. Gehafie diffère spécifiquement de P. ga- 
leata. À l’époque où M. Peters me communiquait sa manière de 
voir, J'étais encore loin de la partager, mais l'examen de plus de 
quarante spécimens, appartenant aux Musées de Londres, de Paris 
et de Bruxeiles, m’a démontré depuis que l’opinion émise par ce 
savant est la seule conforme à la nature. 

Voici les caractères sur lesquels reposent les trois espèces ad- 
mises par Gray : : | 

P. subrufa Lacép. Plaques dorsales à peu près lisses ; plaques 
pectorales unies par une longue suture ; plaque frontale unie aux 
temporales sur une grande longueur. Plaques limbaires jaunâtres 
en dessous. 

_ P. nigra Gray. Plaques dorsales à stries annulaires très-accen- 
tuées; plaques pectorales comme chez subrufa; plaque frontale 
séparée des temporales. Plaques limbaires à grandes taches noires 
en dessous. 

P. Gehañfie Rüpp. Plaques pectorales triangulaires, séparées. 

Avant de démontrer l'identité spécifique de ces formes, je crois 
utile de dire un mot des variations que subissent les plaques de 
la carapace avec l’âge; quant à celles du plastron, elles ne sont 
sujettes à aucune modification importante sous ce rapport. Chez 
de très-jeunes individus, à peine de la grandeur d'une pièce de 
cinq francs, la première vertébrale est beaucoup plus étroite que 
les suivantes, tandis qu'elle est au moins aussi large chez les 
adultes ; les vertébrales et les costales sont couvertes de rugosi- 
tés irrégulières en forme de vermiculations. Plus tard, ces vermi- 
culations disparaissent et les plaques sont striées concentrique- 
ment, parfois cependant d’une façon peu accentuée. Certains 
sujets conservent jusqu'à un âge avancé ces stries concentriques, 
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tandis que chez la plupart les plaques deviennent ensuite très- 
lisses. 

Si la forme de certaines plaques du plastron, telles que les pec- 
torales et les humérales, ne subit aucune modification avec l’âge, 
il n’en est pas de même entre les individus qui représentent toutes 
les formes intermédiaires entre P. galeata et Gehafie. Mieux que 
des descriptions, les figures suivantes montreront le degré de ces 
variations. 

La fig. a représente la forme normale et la plus fréquente; tous 
les individus de l'Afrique australe y appartiennent; j'en ai vu des 
exemplaires de Madagascar et de l'Afrique occidentale. La fig. b 
(un individu de Madagascar au Musée Britannique) est un ache- 
minement vers la forme c (Madagascar et Nil supérieur, Musée 
Britannique) déjà bien différente du type a. La forme d (un indi- 
vidu de Zanzibar, Musée de Bruxelles) est des plus intéressantes 
en ce que le côté droit exhibe la disposition précédente, et le côté 
gauche la suivante, fig. e (P. Gehañfie d’Abyssinie, Musées Bri- 
tannique et de Paris; l'Afrique occidentale, Musée Britannique). 
Enfin, la fig. f montre le type Gehañfie très-accentué (Abyssinie et 
Afrique occidentale). 
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F2 


33 


J'aurais pu représenter encore bien des formes intermédiaires 
entre celles ici figurées. 

Chez certains jeunes individus, provenant de l'Afrique occiden- 
tale, les plaques pectorales sont beaucoup moins hautes que les 
humérales (fig. g), tandis que, chez la grande majorité, ces plaques 
sont à peu près d’égale hauteur à leur bord externe. Mais ce ca- 
ractère n’est uni à aucun autre et est d’ailleurs soumis à des va- 
riations qui en atténuent l'importance; je me borne donc à le 
signaler. 

Un caractère qui a été employé par Gray pour séparer des es- 
pèces réside dans la disposition des plaques de la tête. Tantôt, et 
c’est le cas le plus fréquent, les frontales ont leurs bords latéraux 
en contact avec les temporales sur une grande étendue, tantôt 
ces plaques sont entièrement séparées, sauf tout à fait en avant. 
Mais, comme pour les plaques du plastron, j'ai rencontré bien 
des formes intermédiaires; j'ai même vu un Gehafie au Muséum 
de Paris dont le côté gauche de la frontale est entièrement séparé 
de la temporale, tandis que le côté droit y est uni sur près de la 
moitié de sa longueur; Strauch (1) a constaté pareille anomalie 
sur un galeata. Ce caractère n’est donc, pas plus que les précé- 
denis, de nature à motiver des distinctions spécifiques. 

La coloralion, qui est extrêmement variable et ne correspond à 
aucun caractère important, ne peut même servir à établir des 
races. Les spécimens de l'Afrique australe sont ordinairement 
sombres et sans taches bien marquées, tandis que ceux de l'Afrique 


(1) Die Verbreitung der Schildkrôten über den Erdball. — In Mém. Acad. imp. sc. 
Saint-Pctersb., T sér., t. VIII, p. 112 (1865). 
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occidentale ont souvent la tête, et parfois aussi la carapace, élé- 
gamment réticulée de jaune et de brun. Les différences de colo- 
ration indiquées par Gray entre ces deux espèces subrufa et nigra 
sont loin d’être aussi tranchées qu'on le croirait en lisant ses 
diagnoses. 

Ces observations suffisent à démontrer que le genre Pelomedusa 
ne compte actuellement qu’une seule espèce, très-variable, et 
dont l'aire géographique embrasse la région éthiopienne presqu’en- 
tière, y compris Madagascar. 


ETUDE SUR LE GENRE LABDACUS Cause. 


Par M. E. SIMON. 


(Séance du 15 juillet 1880.) 


Le genre Labdacus a'été créé en 1873 par le Rev. O. P. Cam- 
bridge {Proceed. Zool. Soc. Lond., janvier 1873, p. 118); il ne ren- 
ferme jusqu'ici que l'espèce type, L. monastoides Cb., originaire 
de Rio-Grande, au Brésil. Les cinq espèces que nous décrivons 
dans ce travail et qui font partie de notre collection, proviennent 
également de l'Amérique du Sud. Le genre Labdacus appartient au 
sous-ordre des Araneæ oculatæ; ses affinités sont difficiles à sai- 
sir, il tient en effet de près aux Cfenus, aux Oxyopes, aux Po- 
dophthalma B. Cap., aux Triclaria C. Koch; la conclusion du Rev- 
0. P. Camdridge est qu’il doit former une famille spéciale dont le 
genre Triclaria C. K. ferait également partie; pour nous il se rat- 
tache cependant à la famille des Céenidæ ; les Acanthoctenus Keys. 
élablissent une sorte de passage entre ce genre aberrant et les 
Ctenus typiques. 


CARACTÈRES DES ESPÈCES 


MALES 


4. Patella pedum maxillarium antice recta, subtus inermis; tibia patella multo 
ancuslior. es ee COS RCE RE Ce iricolor. 
Patella pedum maxillarium supra antice producta et conica, subtus apo- 
physa perpendiculari instructa ; tibia patella vix vel non latior. ruficapillus. 


FEMELLES 
4. Cephalothorax abdomenque pilis plumosis vestita....,............. 2 
Cephalothorax abdomenque pilis simplicibus vestita............... 3 


2. Cephalothorax valde striolatus, depressione media oblongo ovata plumosus. 
Cephalothorax vix striolatus, depressione media brevi subpunctiformi iricolor. 

3. Pedes longissimi ; tibiæ I et II subtus spinis 40-10 longis armatæ parallelus. 
Pedes breviores; tibiæ I et II subtus spinis 4-4 vel 5-5 armatæ..... i 

&. Oculi postici maximi, a sese parum remoti; spatium anteoculare fere 
Monticale.;, à ce OU RER Eee 2 a CR MIROREUREE ruficapillus. 
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Oculi postici modici, lateralibus a mediis longe remotis ; spatium ante- 
voulare ferettranS vera AM LR, D ee) SAN RARE purpureus. 


l. LABDACUS IRICOLOR SP. nOV. 


d Céph.th., long. 3"M9; larg. 3m; pattes 1"° paire 16nm5,. 
& Céph.th., long. 4mm5: Abd., long. 8mm, 


Céphalothorax ovale assez allongé, fauve-olivâtre, rembruni à 
la marge et en avant, garni chez le mâle de pubescence simple 
jaunâtre, passant au rouge en avant, mêlée de quelques poils irisés 
et de crins noirs à la marge, chez la femelle de pubescence blanc 
pur plumeuse mêlée de poils rouges autour des yeux et au ban- 
deau. — Espace anté-oculaire presque horizontal et tronqué carré- 
ment en avant; yeux placés sur de larges taches noires; dépression 
médiane courte, punctiforme. — Yeux supérieurs en ligne forte- 
ment courbée, assez gros, égaux ; les médians beaucoup plus res- 
serrés, leur intervalle environ égal à leur diamètre, celui des 
latéraux plus de deux fois plus large. Yeux médians antérieurs 
plus de deux fois plus petits que les postérieurs, leur inter- 
valle à peine égal à leur diamètre. — Pièces buccales fauve 
brunâtre obscur ; plastron fauve testacé. — Abdomen allongé, 
tronqué en avant, un peu atténué en arrière, fauve obscur ponc- 
tué de brun-rouge, présentant dans la première moitié une 
bande longitudinale et vers le tiers postérieur deux taches trans- 
verses brunes, garni latéralement de pubescence blanche plu- 
meuse, en dessous de pubescence simple blanche ou rougeâtre.— 
Pattes robustes, médiocrement longues, fauve-obscur à pubes- 
cence rougeâtre ; tibias et métatarses postérieurs rembrunis et 
‘ marqués en dessus de taches blanches formées de poils; tibia et 
patella IV d'un peu plus longs; ç de même longueur que le cé- 
phalothorax; tibias I et II pourvus en dessous de 5-5 longues 
épines; métatarses I et II de 4-5épines semblables. — 4 Patte- 
mâchoire : fémur robuste, courbe, comprimé et atténué à la base; 
patella plus large que longue, parallèle; tibia plus court que la 
patella, beaucoup plus étroit, un peu oblique en dedans, pourvu 
en dessous de deux fortes saillies lamelleuses très-comprimées ; 
tarse large et convexe à la base, brusquement terminé en pointe 
grêle, armée de fortes épines en dessus et en dessous. 

Brésil : Teffé sur l’Amazone (coll. E Simon, reçu de M. de 
Mathan). 

Le Rev. O0. P. Cambridge donne pour caractère au genre Labda- 


154 : SIMON 


cus d'avoir la 4° paire de pattes plus longue que la {re et la 2°; dans 
les cinq espèces que nous décrivons, la 1'e paire et même la 2° sont 
au contraire beaucoup plus longues que la 4. 


2. LABDACUS PLUMOSUS SP. NOV. 
Q Céph. th., long. 3""6. 


Céphalothorax ovale assez allongé, fortement striolé, fauve- 
olivâtre avec l’espace oculaire et une large bordure découpée 
n’atteignant pas les angles postérieurs, noirs; garni de pubescence 
blanche plumeuse, mêlée, autour des yeux, de poils simples rou- 
geâtres et sur le bord du bandeau de longs crins blancs; strie 
médiane assez longue; espace anté-oculaire presque horizontal 
et tronqué carrément en avant. — Yeux supérieurs en ligne for- 
tement courbée, peu gros, égaux, les médians beaucoup plus 
resserrés, leur intervalle environ égal à leur diamètre, celui des 
latéraux plus de deux fois plus large. Yeux médians antérieurs 
plus de trois fois plus petits que les postérieurs, leur intervalle 
plus large que leur diamètre. — Plastron et pièces buccales fauve- 
testacé avec la pièce labiale un peu rembrunie. — Pattes assez 
courtes et robustes, fauve clair, légèrement ponctuées de brun avec 
les tibias marqués d’un anneau brun terminal étroit; patella et 
tibia IV à peine aussi longs que le céphalothorax; tibia I et IL 
pourvus en dessous de 4-4, métatarses I et II de 3-3 très-longues 
épines. 

Brésil : Para (coll. E. Simon, reçu de M. de Mathan). 


3. LABDACUS RUFICAPILLUS SP OV. 


d' Céph.th., long. 3"2 ; larg. 2"m9, Pattes 1re 44m 
e Céph.th., long. 3"%5. Abd. long. 6mn. 


Céphalothorax ovale court et large avec la partie céphalique 
assez fortement relevée en avant, fauve-rougeûtre clair avec 
une ligne noire marginale très-nette et l'espace oculaire noir ; 
garni en dessus de pubescence simple blanc-jaunâtre; espace 
oculaire garni de pubescence rouge orangé ; espace anté-oculaire 
presque vertical ; strie médiane très-longue, ses bords largement 
déprimés. — Yeux supérieurs en ligne très-fortement courbée, 
très-gros, égaux et resserrés ; intervalle des médians un peu plus 
étroit que leur diamètre, celui des latéraux à peine d’un tiers 
plus large que ce diamètre. Yeux médians antérieurs au moins 
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trois fois plus petits que les postérieurs, leur intervalle environ 
écal à leur diamètre.— Pièces buccales brunâtres ; plastron fauve 
testacé. — Abdomen étroit et allongé, légèrement élargi vers le 
tiers postérieur, puis accuminé, fauve clair, marqué en avant de 
deux taches latérales obliques et vers le milieu de deux taches 
semblables brunes garnies de poils rouges. — Pattes peu longues 
à fémurs robustes, les métatarses et tarses au contraire très- 
srêles ; fauves, légèrement ponctuées de brun avec les patellas, 
tibias et métatarses des deux paires postérieures rembrunis et 
nettement annelés,; tibia et patella IV beaucoup plus longs que 
le céphalothorax; tibias I et IT pourvus en dessous, chez @ de 5-5, 
chez d de 4-4 longues épines; métatarses I et [l de 5-5 ou 6-6 
épines semblables. — J Patte-mâchoire : fémur robuste, un peu 
courbe, peu atténué à la base; patella plus large que longue, en 
dessus son bord antérieur avancé conique, pourvue en dessous 
près le bord externe d’une apophyse perpendiculaire; tibia presque 
aussi long et aussi large que la patella, tronqué très-obliquement 
à l'extrémité, pourvu en dessous d’une carène courbe; tarse large 
et convexe mais prolongé en avant en très-longue pointe grêle et 
cylindrique, garnie de très-fortes et longues épines divergentes. 
Brésil : Para (coll. E. Simon, reçu de M. de Mathan). 


Æ. LABDACUS PURPUREUS SP. nOV. 
@ Céph.th. long. 3m: Abd. long. 5mm5, 


Céphalothorax ovale assez large, fauve, varié et veiné de rou- 
geâtre en avant, avec une ligne brune marginale, les yeux posté- 
rieurs placés sur des taches noires; garni de pubescence simple, 
jaunâtre passant au rouge en avant; strie courte peu sensible ; 
espace anté-oculaire incliné presque horizontalement et tronqué 
carrément. — Yeux supérieurs en ligne fortement courbée, assez 
gros, égaux ; les médians beaucoup plus resserrés, leur intervalle 
néanmoins plus large que leur diamètre, celui des latéraux au 
moins double. Yeux médians antérieurs plus de deux fois plus 
petits que les postérieurs, leur intervalle plus large que leur dia- 
mètre. — Plastron et pièces buccales fauve testacé, celles-ci un 
peu rembrunies. — Abdomen ovale étroit, tronqué en avant, bru- 
nâtre ponctué de testacé, fortement teinté de rouge-carminé en 
avant. — Pattes peu longues, assez robustes, fauve-testacé; tibia 
et patella IV à peine aussi longs que le céphalothorax ; tibias L'etIl 
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pourvus en dessus de 4-4; métatarses I et II de 5-5 longues 
épines. 
Panama (coll. E. Simon). 


D. LABDACUS PARALLELUS SP. NOV. 


$ Céph.th., long. 26; larg. 1nn8, — Abd. long. 6m, — 
Paites, Aïmaire, 1200, 


Céphalothorax allongé, assez étroit, presque parallèle, fauve 
clair testacé sans bordure, garni de pubescence simple, blan- 
châtre dans le milieu, fauve-rouge, vif sur les côtés et en avant ; 
yeux supérieurs placés sur des taches noires très-nettes; strie 
courte à peine sensible; espace anté-oculaire presque horizontal. 
— Yeux supérieurs médiocres, égaux, en ligne fortement courbée ; 
les médians beaucoup plus resserrés, leur intervalle environ égal 
à leur diamètre, celui des latéraux au moins deux fois plus large. 
Yeux médians antérieurs au moins trois fois plus petits que les 
postérieurs, leur intervalle plus large que leur diamètre. — Plas- 
tron et pièces buccales fauve testacé, celles-ci un peu rembru- 
nies. — Abdomen étroit et très-long, accuminé en arrière, légère- 
ment élargi et convexe vers le milieu, gris testacé ponctué de 
blanc, à pubescence fauve peu serrée. — Pattes fauve testacé 
très-longues et très-inégales, celles des deux premières paires 
beaucoup plus longues et plus robustes que les deux postérieures 
et dirigées en avant; tibia et patella IV beaucoup plus longs que 
le céphalothorax; tibias I et II pourvus en dessous de 10-10, mé- 
tatarses I etIl de 6-6 très-longues épines. — %$ Épigyne pourvue, 
de chaque côté, d’une forte saillie noire, courbe, tronquée et pro- 
longée par une apophyse grêle. 

Brésil : Teffé sur l'Amazone (coll. E. Simon, reçu de M. de 
Mathan). 


DESCRIPTION 


D'UNE 
ESPÈCE NOUVELLE DE TRITON 


Par G. A. BOULENGER. 


(Séance du 15 juillet 1880.) 


À la séance du 13 janvier dernier, j'ai fait connaître brièvement 
une forme de Triton que le Musée royal de Bruxelles avait reçue 
de Moldavie par les soins de M.A. Montandon, et qui me paraissait 
être une espèce nouvelle que je nommai Triton Montandoni. Les 
quelques exemplaires que j'avais alors à ma disposition n'étaient 
ni assez nombreux ni en assez bon état de conservation pour me 
permettre de décrire cette forme d’une façon satisfaisante ; aussi 
préférai-je attendre d’en avoir reçu d’autres, vivants, qui m'’étaient 
promis par M. Montandon. 

Mon espoir ne s’est réalisé qu’en partie. Plusieurs exemplaires 
en vie m'ont été obligeamment adressés à la fin de mai par 
M. Montandon ; mais, par suite de je ne sais quelle erreur de l’ad- 
ministration des chemins de fer, la caisse qui les renfermait, après 
être arrivée jusqu'en Belgique, a été retournée à l'expéditeur. 
Celui-ci a mis alors les animaux en alcool, et c’est ainsi qu’ils me 
sont enfin parvenus. Leur court séjour dans la liqueur conser- 
vatrice n’a altéré que très-peu, me semble-t-il, leur brillante colo- 
ration et, convaincu qu'ils représentent une espèce bien distincte 
de toutes celles connues actuellement, je m’empresse d'en donner 
une description détaillée. 

Les exemplaires que je viens de recevoir sont au nombre de 24 : 
14 mâles et 10 femelles, en rut ou en tenue de terre. M. Mon- 
tandon m'informe qu'ils ont été pris dans quelques mares et fla- 
ques d’eau contiguës dans la vallée de Barnarie, où ils se tenaient 
cachés sous des débris de bois, et qu'ils ne sont pas communs. 


FAR RES 
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TRITON MONTANDONI sp. n. 3: 
Boulenger, Bull. Soc. Zool. de France, 1880, p. 37. 


CARACTÈRES. 


Arcade fronto-temporale complètement osseuse. Séries de dents 
palatines en contact sur la moitié de leur longueur, divergentes. 
en arrière. Langue médiocrement grande, ovalaire. Pli gulaire 
bien accentué. Peau lisse (pendant le rut) ou verruqueuse en 4 
dessus. Olivâtre en dessus, orangé sans taches en dessous. 4 

Mâle dépourvu de crête dorsale et de membranes aux orteils: ““« 
tronc subquadrangulaire, pourvu de deux replis cutanés très- j 
développés sur le haut des flancs. Queue acuminée et terminée 
par un mince filament, à tranche inférieure orangée entrecoupée d 
de taches noires. Pieds et anus noirs. ic 

Femelle à queue dépourvue de filament terminal, à tranche 
inférieure orangée sans taches. Mamelon anal ovalaire, à fente. 
longitudinale, orangé. | a 


DIMENSIONS. 
d ? 
Longueur totale (sans le filament caudal).... 07082 0=086 
Tête, longueur (jusqu’au pli sulaire). ....... 0.010 9.041 
ne À ET PV ET ERP RE 7e 0.008  0.0085 
Tronc (jusqu'au mameion anal)............ 0.029 A: : 
Membre antérieur. ......_..........--.. 0-015 017 
— COR, 0.016 os" 

Queue (depuis le mamelon anal}........... 0.039 0.040 rs ne 
nn PES Ne Et DER à 0.003 Nr: - 

DESCRIPTION. ën 


Par son arcade fronto-temporale complètement osseuse et 
mince, ainsi que par les trois sillons longitudinaux de sa face 
supérieure, le crâne ressemble beaucoup à celui de 7r. pabnates 
il en diffère par sa plus grande largeur. .) nt 

Les séries de dents palatines naissent au niveau des arr 71 
narines, sont contigués sur la moitié de leur étendue, puis diver- 
gent fortement, affectant ainsi la forme d'un Y renversé. La 
langue est plus grande que chez palmatus, se rapprochant davan- 
tage de celle de alpestris ; elle est ovale. “fi 

La forme de la tête est intermédiaire entre able de alpestris et 
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palmatus; sa largeur n’est comprise qu'environ 1 fois 1/4 dans sa 
longueur, comme chez le premier, tandis qu’elle l’est environ 
1 fois 1/3 chez le second (presque 1 fois 2/3 chez parisinus ; 1 fois 1/5 
chez Boscai) ; mais elle diffère de celle de l’alpesire par la présence 
de trois sillons longitudinaux ; son contour est ovalaire. Les 
yeux sont latéraux, médiocrement saillants ; l'espace interorbi- 
taire est légèrement bombé et sa largeur égale la distance entre 
le coin antérieur de l’œil et la narine. Les lobes sus-labiaux sont 
médiocrement développés, comme chez palmatus. 

Le tronc, depuis le pli gulaire jusqu’au milieu du mamelon 
anal, mesure à peu près trois fois la longueur de la tête, chez 
l’un et l’autre sexes; sa forme est absolument semblable à celle 
de palmatus, mais le mâle est dépourvu de crête dorsale, comme 
c'est le cas pour Boscai; un simple cordon arrondi, semblable à 
celui qui se voit le long du dos de la femelle, en tient lieu; sa 
face supérieure, chez le mâle en noces, est plane et le haut des 
flancs forme deux replis cutanés au moins aussi développés que 
chez palmatns. 

La queue est de même longueur, ou un peu pius courte, que le 
ironc et la tête. Chez le mâle en noces, sa hauteur est comprise 
à peu près trois fois dans sa longueur ; elle s’acumine insensible- 
ment et se termine par un mince filament long d'environ 3 milli- 
mètres. Chez la femelle, elle est beaucoup moins haute et se 
termine simplement en pointe, sans offrir la moindre trace de 
filament. 

Le membre antérieur est un peu plus long que le postérieur. 
Les doigts et les orteils présentent les mêmes proportions que 
chez palmatus ; ces derniers, chez le mâle en noces, sont forte- 
ment déprimés, mais ne sont ni palmés ni lobés. 

Le cloaque, chez les deux sexes, ne diffère pas de celui de 
palmatus. 

Les téguments sont lisses à l’époque du séjour dans l’eau ; ceux 
des faces supérieures deviennent ensuite assez verruqueux,; à 
peu près comme ceux de alpestris à terre. Une série de pores 
très-distincts s'étend de chaque côté du museau, depuis les na- 
rines jusqu’en arrière des yeux ; d’autres se voient sur les régions 
frénales. Les parotides ne sont pas distinctes. Le pli gulaire est 
aussi nettement marqué que chez alpestris. Il y a un tubercule 
bien distinct à la base du cinquième orteil. 

Les faces supérieures sont olivâtres, très-obscurcies par des 
taches et des marbrures irrégulières chez le male à l’eau, plus 
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claires chez la femelle ; chez celle-ci les marbrures forment géné- 
ralement une bande festonnée de chaque côté du dos et la ligne 
vertébrale est souvent brun-clair. La tête, chez le mâle en noces, 
est finement poncticulée de noirâtre, comme chez palmatus, mais 
on ne distingue pas les longitudinales qui en ornent le dessus et 
les côtés chez cette espèce et chez parisinus. La gorge et le des- 
sous des membres sont jaune orangé ou orange, le ventre d’un 
bel orangé rougeûtre sans taches, tranchant sur la teinte olive 
des flancs ; chez la femelle, ii y a généralement une série de points 
noirs de chaque côté du ventre. La tranche inférieure de la queue 
est orange rougeâtre, (entrecoupée de grandes taches noires dans 
ses deux tiers antérieurs), blanchâtre vers son extrémité chez le 
mâle, entièrement orange, bordée latéralement de points noirs, 
chez la femelle. Chez celle-ci, les doigts et les orteils sont assez 
indistinctement annelés de noirâtre. Chez le mâle, les pieds, en 
dessus et en dessous, ainsi que le mamelon anal, sont d’un noir 
intense. 

Tr. Montandoni se rapproche à la fois des quatre autres petites : 
espèces européennes : alpestris Laur., parisinus Laur., palmatus 
Schn. et Boscai Lataste; mais il diffère de chacun d’eux par des 
caractères importants. 

Il se rapproche de alpestris par la forme de sa langue, son pli 
gulaire bien accentué, l'absence de membranes aux orteils du 
mâle, la coloration de ses faces inférieures ; de parisinus par le 
dessin de la tranche inférieure de la queue du mâle; de palmatus 
par l’arcade fronto-temporale mince, par la forme du tronc, la pré- 
sence de replis cutanés sur le haut des flancs, le filament qui 
termine la queue et les pieds noirs chez le mâle; de Boscai par 
l'absence de crête dorsale et de membranes aux orteils chez le 
mâle et par le pli gulaire bien accentué. 

Il diffère : à la fois de alpestris, parisinus et palinatus par l’ab- 
sence de crête dorsale ; des deux premiers par l’arcade fronto- 
temporale complète et les replis cutanés des côtés du tronc chez 
le mâle ; des deux derniers par l'absence de toute lobure ou pal- 
mure aux orteils du mâle et la coloration du ventre ainsi que 
par le pli gulaire très-distinct; du dernier par la queue du mâle, 
qui s’acumine graduellement au lieu d'être tronquée carrément à 
son extrémité. Il diffère enfin de Boscai par la gracilité de l’arcade 
fronto-temporale, le moindre développement des lobes sus-la- 
biaux, la forme du cloaque de la femelle et le long filament qui 
termine la queue du mâle. 
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La place de Tr. Montandoni est évidemment dans le voisinage 
des quatre espèces auxquelles je viens de le comparer. L’arran- 


sement suivant exprime les rapports qui me semblent relier entre 
elles les espèces du genre Triton. 


T. cristalus 
Tr. parisinus 


Tr. alpestris Tr. palmatus. 


Tr. Blasii 


Tr. Montandoni 


Tr. marmoratus 


Tr. vitatus Euproctus. 
Tr. Boscai. 
Cynops. Triturus. 
Pleurodeles. 
Tylototriton. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE VII. 


& 


. Triton Montandoni Boul., d en noces, de profil ; grandeur naturelle. 
. T. Montandoni, id. en dessous. 


. T. Montandoni, $ en noces, en dessous ; gr. nat. 


. T. Montandoni, id. en dessus. 
T. Montandoni, bouche ouverte 200. 


Section verticale du tronc de Tr. palmutus d. 


Se © 


— Tr. parisinus d. 
— Tr. Montandoni d. 
— Tr. Boscai d. 


Fe 7 9 8e 
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I. Notes sur une Collection de Reptiles et de Batraciens de la partie 
occidentale de l’Isthme de Tehuantepec. 


Par F. SUMICHRAST. 


(Séance du 15 juillet 1880.) 


M’étant occupé, depuis plusieurs années, à former une collec- 
tion des Reptiles et Batraciens de cette partie du Mexique, et la 
considérant aujourd’hui comme suffisante pour fixer le caractère 
d'une petite faune locale, j'ai rédigé les notes suivantes dans l’es- 
poir qu’elles serviraient à compléter ce que l’on connaît déjà 
des productions herpétologiques de la côte occidentale du Mexique. 

La portion fort restreinte de territoire à laquelle ces notes se 
rapportent s'étend depuis la ville de Tehuantepec jusqu’à la fron- 
tière méridionale de l’état de Oaxaca, sur une longueur de qua- 
rante lieues à peu près ; sa largeur moyenne n’est guère que de 
cinq à six lieues, du bord de la mer jusqu'aux rampes inférieures 
de la Sierra Madre. Sa surface est occupée par une plaine con- 
tinue et généralement aride ; elie n’est arrosée que par deux 
rivières de quelque importance, la Chicapa et l’Ostuta et par les 
ruisseaux qui descendent des ravins de la Cordilière et vont se 
perdre dans la plaine, à peu de distance de leur source. 

Malgré le peu d’étendue de l’aire dont il s’agit et le caractère 
d’aridité qui la distingue, on verra par la liste suivante que la 
classe des Reptiles en particulier y est assez largement repré- 
sentée : 


CHELONIENS. SAURIENS. 


Chelopus incisus. 
Chelopus mexicanus. 
Callichelys callorostris. 
Claudius severus. 


Coleonyx elegans. 
Phyllodactylus tuberculosus. 
Sphærodactylus glaucus. 
Anolis nebulosus. 


Cinosternon Shawianum. 3 
— Sallæi. 

CROCODILIENS. Basiliscus vittatus. 

Alligator chiapasius. Iquana rhinolopha. 


Crocodilus pacificus. Ctenosaura pectinata. 
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Ctenosaura ind. 

— quinque-carinata. 
Phymatolepis bicarinatus. 
Sceloporus melanorhinus. 

— siniferus. 

— variabilis. 
Batrachosoma asio. 
Ameiva undulata. 
Cnemidophorus microlepidopus. 

— unicolor. 
— immutabilis. 
— lativittis. 
= Deppüi. 
Heloderma horridum. 
Lepidophyma Smithir. 
Mabouia unimarginata. 
Mocoa astata. 
Epaphelus Sumichrasti. 


OPHIDIENS. 


Stenostoma phenops. 
Boa imperator. 
Loxocemus Sumichrasti. 
Geagras redimitus. 
Enulius ? (indét.) 
Stenorhina apiata. 

— (indét.). 
Tantilla rubra. 
Coniophanes fissidens. 

— piceivittis. 


| Ophibolus polyzonus. 


— (ind.). 
Enicognathus annulatus. 
Leptognatus fasciatus. 
Coluber (indét.). 

— ind. 
Masticophis (indét.). 
Drymobuis margaritiferus. 
Bascanium mentovarium. 
Conophis Sumichrasti. 
Tomodon nasutus, 
Spilotes variabilis. 

—  melanurus. 
Leptophis mexicanus. 

— diplotropis. 
Dipsas” gemmistratus. 
Leptodira mystacina. 

— annulata. 
Trimorphodon major. 
Dryophis fulgidus. 
Oxybelis acuminatus. 
Symphimus leucostomus. 
Eutænia proxima. 

— marciand. 
Otyrrhopus clælia. 
Elaps nigrocinctus. 

—  (indét.). 
Bothriopsis brachystoma. 
Ancistrodon bilineatus. 
Crotalus durissus. 


Un coup-d’œil jeté sur la liste qui précède suffit pour constater 
que le caractère de la faune qui nous occupe est essentiellement, 
quoique non exclusivement tropical. En effet, des cinquante- 
quatre genres qu’elle comprend, sept seulement ont leur maxi- 
mum de développement dans la région néarctique /Sceloporus, 
Phrynosoma, Coluber, Bascanium, Eutænia, Ancistrodon, Crotalus), 
tandis que quinze au moins (Callichelys, Claudius, Ctenosaura, 
Phymatolepis, Lepidophyma, Heloderma, Loxocemus, Geagras, Ste- 
norhina, Coniophanes, Enicognathus, Conophis, Tomodon, Trimor- 
phodon, Symphimus, etc.) sont caractéristiques du district mexi- 
cain de la région néotropicale ; la plupart des genres restants sont 
essentiellement néotropicaux. 

Sur trente-sept espèces de Reptiles et de Batraciens énumérés 
par M. Cope comme ayant été recueillis à Nicaragua par M. Me 
Niel {Report of the Peabody Academy of Sciences, 1869, p. 80), vinet- 
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deux se retrouvent identiques sur les bords du golfe de Tehuan- 
tepec; ce sont: 


Crocodilus acutus {pacificus Boc.). Masticophis margaritiferus. 
Iguana rhinolopha. Thrasops { Leptophis) mexicanus. 
Cyclura pectinata. Oxybelis acuminatus. 

— acanthura. Elaps nigrocinctus. 
Sceloporus siniferus. Ancistrodon bilineatus. 
Phyllodactylus tuberculosus. Caudisona durissus. 
Mabouia unimarginata. Chelops rubidus (C. incisus Boc.). 
Boa. Kinosternon mexicanum {Shawianum). 
Leptodira annulata. Bufo agua. 

_— mystacina. Hyla Staufferii. 
Spilotes melanurus. Siphonops mexicanus. 


De cent trente espèces de Reptiles et de Batraciens appartenant 
à la faune de Costarica, d'après M. Cope (On the Batrachia and Rep- 
tilia of Costarica. Journal of the Academy of natural Sciences of 
Philadelphia, 1875), vingt seulement appartiennent aussi à celle 
de Tehuantepec ; ce sont : 


Bufo sternosignatus. Leptodeira annulata. 

— agua. Oxybelis acuminatus. 

Hyla Baudinii. Leptophis mexicanus. 

Mocoa assata. Dryncobius margaritiferus. 
Coleonyz elegans. Spilotes pullatus [variabilis |. 
Sphærodactylus glaucus. —  melanurus. 

Iguana rhinolopha. Ceniophanes fissidens. 
Cyclura acanthura. Stenorhina ventralis. 
Basiliscus vittatus. Elaps nigrocinctus. 

Dipsas gemmistratus. Crotalus durissus. 


En revanche, de 257 espèces de Reptiles et 101 espèces de Ba- 
traciens qui, d’après M. Cope (Check List of North American Batra- 
chia and Reptilia. Bulletin n° 1 of the United States National Mu- 
seum, p. 59) composent la faune herpétologique des Etats-Unis, 
siz seulement se retrouvent dans l’ouest de l’Isthme ; ce sont : 


Bufo valliceps (Texas. Phyllodactylus tuberculosus. 
Hyla Baudinii (Rio-Grande). Eutania proxima. 
Rana haluina, var. Berlandieri. —  marciana. 


En terminant cette esquisse zoogéographique comparative, Je 
ferai remarquer que plusieurs genres (Læinanctus, Chamæleopsis, 
Gerrhonotus, Plestiodon, Oligosoma, Diploglossus, Pliocercus, Catos- 
toma, Ninia, Craspedocephalus (Bothrops atrox), Agalychnis, etc.. 
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qui habitent la côte du golfe mexicain ou la région alpine, man- 
quent tout-à-fait dans les plaines du Pacifique, quoique se retrou- 
vant à quelques lieues seulement du littoral dans les forêts de la 
Cordilière. Parmi les Chéloniens, les genres Sfaurotypus, Chelydra 
et Dermatemys, qui sont représentés chacun par une espèce dans 
les marais ou les rivières de la partie orientale de l’Isthme, man- 
quent sur la côte du Pacifique. 


CHÉLONIENS. 


* À. CHeLopus inNcIsuSs Bocourt, Mission scientifique du Mesique, 
p. 11, pl. XII. — Journal de Zoologie de P. Gervais, tome V, 1876. 

CHeLopus ruBIDUS Cope, Proceedings of the Acad. Nat. Sciences 
Philad., 1869, p. 148. 

Cette petite Émyde a été décrite presque simultanément par 
MM. Cope et Bocourt d’après des exemplaires provenant les uns 
de Tehuantepec, les autres de la République du Salvador. Le 
beau dessin colorié qu’en a fait M. Bocourt donne une idée fort 
exacte de sa coloration qui est plus brillante encore chez les 
jeunes individus. L’iris est d’un bleu-pâle sur lequel se continuent 
les raies rouges de la région préorbitale : il est obscurci en 
avant et en arrière par une tache foncée. 

Cette espèce vit presque autant à terre que dans l’eau dont elle 
supporte fort longtemps la privation sans paraître en souffrir. 
Eile n’est pourtant pas absolument terrestre, car elle ne s'éloigne 
guère des ruisseaux que lorsque ceux-ci viennent à se dessécher 
complètement ; elle en cherche alors d’autres ou s’enterre dans 
les endroits humides ou sous les racines des arbres. Très-douce 
de caractère, elle se laisse prendre et manier sans montrer de 
frayeur et paraît, en captivité, témoigner de l'attachement à la 
perconne qui prend soin d'elle. A l’état sauvage, sa nourriture est 
presque exclusivement végétale ; le fruit des figuiers et les feuilles 
visqueuses d’une Malvacée (Sida) forment son principal aliment. 
La ponte à lieu vers la fin de novembre : à cette époque j'ai 
trouvé dans les oviductes des œufs bien développés et déjà cou- 
verts d'une incrustation calcaire ; ils sont grands en proportion 
de la taille de l'animal et de forme cylindrique. 
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. 2. CneLopus {Rhinoclemmys) MEXICANUS Gray, Proceed. Zool. Soc. 
London, 1870, p. 723. — Supplement of the Catalogue of Tortoises, 
1870, p. 30. 

Bocourt. Journal de Zoologie, tome V, 1876. 

Cette Tortue a des mœurs tout-à-fait terrestres; on ne la trouve 
jamais dans l’eau, où elle se sent mal à l'aise, mais seulement 
dans les endroits découverts, dans les savanes et jusque sur 
les collines pierreuses. Elle vit de fruits, de baies et de feuilles. 
L'iris est d’un jaune foncé avec une tache obscure en avant et en 
arrière. 


- 3. CALLICHELYS CALLIROSTRIS Gray, Catalogue of Shield Reptiles, 
p. 25, pl. XII, 1855. — Supplem. to the Cat. of Sh. Rept., 1870, p. 49. 

Bocourt, Journal de Zoologie, t. V. 1876. 

Le genre Callichelys a été formé par M. le docteur Gray (loc. 
cit.) aux dépens du genre Emys des auteurs pour recevoir, avec 
l'E. ornata Bell, qui en est le type, deux ou trois autres espèces 
du Mexique et de l'Amérique centrale. Celle dont il s’agit ici et que 
M. Bocourt considère comme identique au C. callorostris Gray (1) 
est fort commune dans les lacs et les marais de la partie occi- 
dentale de l’Isthme de Tehuantepec. Elle arrive à une assez grande 
taille, quelques individus atteignant à plus d'un demi-mètre de 
longueur. Les mâles sont toujours plus petits que les femelles 
dont ils se distinguent à première vue par la grosseur de la queue, 
la forme plus pointue du museau, l’échancrure plus prononcée 
des plaques anales et leur coloration plus vive et tournant sou- 
vent au mélanisme. Chez les femelles, la carapace est d’un brun- 
olivâtre plus ou moins foncé sur lequel les taches noires des 
costales s’aperçoivent aisément ; le plastron est d’un jaune sale 
et les maculatures foncées qui le rembrunissent sont diffuses. 
Chez les mâles, la carapace est plutôt olivâtre que brune et les 
taches caractéristiques des costales sont moins distinctes à cause 
de la teinte obscure du fond : le plastron est d’un jaune plus clair 
et plus vif que chez les femelles et les taches d'un noir profond 
dont il est orné deviennent parfois si confluentes qu’elles le ren- 
dent presque entièrement noir. Les bandes longitudinales dont 
les mâchoires et le cou sont ornés, sont de teinte plus vive chez 
les mâles ; l’iris est jaune et traversé de chaque côté par un trait 
noir. La forme générale de la carapace est assez variable dans le 


(1) M. le Prof. Cope la rapporte au type du genre, Emys ornata Bell. 
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même sexe, quelques individus l'ayant en ovale-oblong, tandis 
que chez d’autres le disque s’élargit beaucoup sur les côtés et en 
arrière. 

Cette Émyde, la seule de cette partie du Mexique à laquelle on 
puisse appliquer l’épithète de paludine, vit dans les lacunes d’eau 
douce et bourbeuse, mais aussi, quoique plus rarement, dans les 
ruisseaux à lit sablonneux. Malgré l'excellente qualité de sa chair 
et la délicatesse de ses œufs, elle est peu recherchée des gens du 
pays qui leur préfèrent la chair et les œufs d’Iguanes. L'époque 
de la ponte est vers la mi-mars : elle se compose de 16 à 18 œufs 
de forme ovale-oblongue ; leur grand diamètre est de 45 millim., 
le petit de 26 millim. environ. Le régime de cette Tortue est essen- 
tiellement végétal ; on trouve ordinairement mêlés aux débris 
végétaux et à l'argile boueuse que contiennent les intestins les 
restes d’Insectes aquatiques. Elle est friande des fruits de l’Amate, 
grande espèce de figuier qui croît de préférence sur le bord des 
rivières, et quand ces fruits sont mûrs et tombent des arbres on 
trouve souvent les Tortues occupées à s’en repaître. En tout autre 
temps elles ne sortent guère de l’eau que pour pondre ou se ré- 
chauffer au soleil sur les berges. 


4. CLAUDIUS SEVERUS Cope, Proceed. of the Acad. of Nat. Sciences 
Philad., 1872, p. 24. 

Bocourt, Æevue de Zoologie, tome V, 1876. 

L’analogie qui semble exister entre cette espèce et le Chélonien 
décrit par M. le docteur Gray (Proceed. Zool. Soc. London. 1864, 
p. 127) sous le nom de Séauremys Salvinii, rendrait désirable 
une comparaison des types. Les seules différences de quelque 
importance que je puisse apercevoir entre la description de 
M. Gray (Supplement to the Catal. of Shield Reptiles, p. 65) et les 
nombreux exemplaires du Cl. severus que j'ai sous les yeux peu- 
vent être résumées comme suit : 


Stauremys Salvinii. Claudius severus. 
sur trois rangées, une dorsale sur quatre rangées, deux 

Tubercules de la CT d ÉARETUES 
et deux latérales et très-pro- dorso-latérales et deux 

queue disposés ; k 

noncées (1). latérales, peu saillantes: 
Lobe antérieur , très-mobile et aigu en avant. mobile à l’état frais et plus 
du plastron. { ou moins arrondi en avant. 


(1) Gray dit, dans la caractéristique du genre Stauremys : « tail crested as in Che- 
lydra » ce qui semble indiquer que les tubercules sont très-saillants. 
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La queue du C1. severus ne présente pas toujours les tuber- 
cules au même degré de développement : chez les vieux sujets ils 
s’atrophient et finissent par disparaître entièrement. Quant à la 
mobilité du lobe antérieur du plastron, elle existe à un degré plus 
ou moins prononcé chez le Claudius vivant : chez quelques indi- 
vidus elle est très-marquée, quoique jamais aussi complètement 
que chez les Cinosternes : enfin, la forme de ce même lobe varie 
suivant les individus par le plus ou moins d’acuité ou d’arrondis- 
sement de son pourtour. 

A part les différences signalées plus haut, la description de 
M. Gray paraît en tout point applicable au CL. severus : 4° le 
nombre, la forme et la disposition des plaques sternales sont 
identiques ; 2° la forme du crâne et celle des surfaces alvéolaires, 
que M. Gray figure, est exactement celle des mêmes parties chez 
le Claudius; 30 la coloration de la tête et des membres est aussi 
analogue. 

Sans vouloir conclure de ceci à l'identité spécifique du Stauremys 
Salvinit Gray et du Claudius severus Cope, ne serait-il pas permis’ 
de supposer que le genre Sétauremys est synonyme de celui de 
Claudius qui est antérieur en date ? 

M. Bocourt (loc. cit.) croit pouvoir rapprocher spécifiquement 
le CI, severus du Cl. pictus Cope (1), espèce que M. Bocourt lui- 
même supposait d’abord (2) identique au Sfauremys Salvinii Gray. 
Le beau dessin colorié qui représente le Cl. pictus (sous le nom 
de Staurotypus Salvintii) sur la planche V, fig. 3, de la Mission scien- 
tifique du Mexique, me paraît indiquer une espèce bien distincte 
du C1. severus. Je n'ai jamais vu, sur aucun des nombreux exem- 
plaires que j'ai recueillis de ce dernier, des teintes aussi vives 
que celles que présente le dessin en question; de plus, chez le 
CT. severus la plaque abdominale s'étend sur toute la largeur de la 
moitié interne du front, qui unit le plastron à la carapace, sans 
laisser en arrière d'elle de place pour un prolongement latéral 
des fémorales, comme cela s’observe chez le CI. pictus. 

On voit chez les mâles de notre espèce, à la partie postérieure 
de la cuisse et sur le jarret, un pavé de tubercules aplatis, ana- 
logue à celui qui se remarque au même endroit chez les mâles 
de certains Cériosternes et des Staurotypes. L'iris est circulaire, 
d'un brun-jaunâtre et sans taches latérales. 


(1) Synopsis of the Species of the Chelydrinæ. Proced of the Acad. Nat. Sciences, 
Philad. April 1872. 
(2) Mission scientifique du Mexique, p. 22. 
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Le Cl. severus ne vit que dans les mares d’eau bourbeuse. Sa 
nourriture se compose de petits animaux aquatiques et surtout 
d'Ampullaires, qui abondent dans les marécages de l’Isthme; j'ai 
trouvé dans l'estomac d’un individu plus de quarante opercules 
cornés provenant du Mollusque en question mêlés aux débris de 
l'animal et à de l’argile. La ponte a lieu en septembre; les œufs 
pondus sont au nombre de deux; leur forme est celle d’un cylindre 
à bouts arrondis ; la coque est revêtue d’un dépôt calcaire résis- 
sistant ; le grand diamètre est de 38 millim., le petit de 23 millim. 
environ. 

Cette Tortue est d’un naturel vorace et irritable; lorsqu'on la 
saisit, elle entre en fureur et cherche avec obstination à mordre, 
allongeant le cou et lançant la tête de côté et d’autre en poussant 
un sifflement de colère. Sa démarche à terre est aisée et elle 
court même avec assez de vitesse, grâce à l’aisance que lui donne 
pour cela la forme du plastron qui laisse aux membres toute leur 
liberté de mouvement. 

La partie orientale de l'Isthme nourrit une autre espèce de 
. Claudius, CI. angustatus Cope, dont les mœurs sont identiques à 
celle de l'espèce dont il vient d'être question. 


D. CINIOSTERNON SHAWIANUM Bell, Agassiz. 

Bocourt, Revue de Zoologie, tome V, 1876. 

Espèce très-abondante dans les marécages de cette contrée ; 
vit de petits animaux aquatiques, d’'Insectes et de Mollusques. 
Les carènes dorsales, très-prononcées chez les jeunes sujets, 
disparaissent par l'usure chez les individus très-vieux. 

Ogs. Trois espèces au moins de Thalassites vivent dans les eaux 
du golfe de Tehuantepec. La première, connue sous le nom vul- 
gaire de Carey, est rare et ne se prend qu'à intervalles éloignés 
dans les filets des pêcheurs ; elle est probablement identique à la 
Chelonia imbricata L. Des deux autres espèces, qui portent en 
commun le nom vulgaire de parlama, l’une appartient au groupe 
des Caouannes et me paraît devoir se rapporter à la C. olivacea 
Esch.; l’autre est voisine de la Chelonia virgata, du groupe des 
Chélonées franches. 
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CROCODILIENS. 


6. ALLIGATOR (Jacare) cHIAPASIUS Bocourt, Revue de Zoologie, 
tome V; 1876. 

Cette espèce, découverte d’abord par moi dans la vallée de 
Tonalä (Chiapas), habite aussi la partie méridionale de l’état de 
Oaxaca, où je l'ai retrouvée près de Tapanatepec. Il est probable 
qu'elle vit aussi dans l'Amérique centrale, quoique, à ma connais- 
sance, aucun des voyageurs qui ont parcouru ce pays n’en ait 
fait mention. 

D'après M. Bocourt, qui l’a décrite d’après les exemplaires que 
j'ai envoyés au Muséum de Paris, cet Alligator serait voisin du 
Jacare punctulatus Spix, du Brésil; il paraît se rapprocher aussi, 
par la coloration, des Jacare longiscutata et ocellata Gray (Synopsis 
of the recent species of Crocodiles. Transactions Linn. Soc. London, 
1867, p. 164, pl. XXXIII et XXXIV), ayant comme ces derniers le 
côté des mâchoires marqué de plusieurs taches noirâtres. 

Tandis que le Crocodile indigène (Cr. pacificus) vit indifférem- 
ment dans les eaux douces ou salées, dans les rivières, les es- 
tuaires et les lacunes, l’Alligator ou huizizil (1), au contraire, n’ha- 
bite jamais les eaux courantes ou saumâtres, mais seulement les 
ruisseaux peu profonds et à fond vaseux dans les plaines ou les 
mares stagnantes dans les bois; il s'y gîte, dans des terriers 
creusés le long des berges sous les racines submergées des 
grands arbres. D'un caractère beaucoup plus farouche que le 
Crocodile, il sort de son repaire lorsqu'il s’y sent inquiété et ne 
craint pas de s'attaquer à son agresseur ; ce que le Crocodile ne 
fait que rarement. La femelle défend avec courage ses petits, soit 
contre les attaques du mâle qui ne laisse pas de les dévorer à 
l'occasion, soit contre celles de tout autre ennemi. Les Crocodiles 
vivent souvent en réunion nombreuse dans les estuaires des bords 
de la mer; l’Alligator, au contraire, vit isolé et a des habitudes 
plus nocturnes. Lorsqu'il se sent pris, il entre en fureur, donne 
de violents coups de queue et pousse une sorte de grognement 
sourd et menaçant ; aussi, quoiqu'il n'arrive jamais à une taille 
aussi considérable que le Crocodile (2), il est plus difficile à cap- 


(4) Le mot huizizil est d’origine aztèque : chez les anciens Mexicains il s'appli- 
quait aux Colibris. 
(2) Les plus grands individus que j'ai observés ne dépassent pas 1"72. 
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turer. Sa nourriture se compose de Poissons, de Crustacés et d’In- 
sectes aquatiques ; jai trouvé souvent son estomac plein de sable, 
de gravier et de plantes aquatiques. 

L’iris est, comme chez le Crocodile, d'un vert-glauque. 

L’âge n'apporte pas de grands changements dans la forme et 
les proportions de la tête, comme on peut en juger par les dimen- 
sions de cette partie chez deux individus, l'un encore fort jeune 
(n° 1) long de 073, et l’autre (n° 2) long de 1"60 et arrivé à peu 
près à son entier développement. 


NA LS UNE 
Longueur de la tête du bout du museau au bord posté- 
Henmdela tablette durcraness SERRE EUR 0M083 0495 
Longueur de l’arête interorbitale à l'extrémité du mu- 
SEULS SÉRRR ND ACER AE PRE CEE RENTA CRE EEE SRE RE 0.045 0.140 
Largeur du museau au niveau de la dixième dent supé- 
HOUNOL LR NE. eh at AVS EE ms a PSE de à 0.033 0.070 


7. CROCODILUS PAGIFICUS Bocourt, Mission scientifique du Mexique. 
Reptiles, p. 31 et pl. IX, fig. 5. 

CROCODILUS AMERICANUS Gray, Cope. 

Ce Crocodile, qui habite probablement toute la côte occidentale 
de l'Amérique centrale, a été généralement considéré comme 
identique au Cr. americanus Seba ({C. acutus Geoff.) originaire des 
Antilles. Le docteur Gray (Synopsis of the recent species of Croco- 
diles) rapporte en effet à cette dernière espèce des exemplaires du 
Musée britannique provenant de la côte occidentale de l'Equateur, 
de Nicaragua et du Guatemala occidental, et M. Cope d’autres 
recueillis à Tehuantepec, à Nicaragua et à Guyaquil. M. Bocourt, 
se fondant sur certaines particularités dans la forme générale de 
la tête, la disposition des os nasaux, etc., qu'il a observées 
chez les individus rapportés du Guatémala occidental par la 
Commission scientifique française, les considère comme distincts 
du Cr, acutus, des Antilles, et les a distingués, sous le nom de Cr. 
pacificus. Cette distinction semble d'autant plus motivée qu'il est 
douteux que le véritable Cr. acutus des Antilles se trouve sur la 
côte orientale du Mexique où vivent d’ailleurs trois autres es- 
pèces, Cr. mexicanus Boc., Cr. rhombifer Cuv., Cr. Moreleti À. Du- 
méril. D’après les descriptions très-soignées de Bibron (Ærpéto- 
logie générale) et de Cocteau (Reptiles de Cuba), le Crocodile des 
Antilles aurait presque constamment, entre les orbites, une arête 
longitudinale dont je n’ai retrouvé aucune trace sur les nombreux 
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exemplaires de tout sexe et de tout âge que j'ai recueillis sur 
les bords du golfe de Tehuantepec. 

La forme générale du museau varie sensiblement avec l’âge, les 
individus jeunes et ceux d'âge avancé ayant cette partie propor- 
tionnellement moins allongée que ceux d'âge moyen. Le nombre 
des écussons nuchaux et cervicaux varie tellement que l’on ren- 
contre rarement deux individus identiques à cet égard. 


GECKOTIENS. 


8. COLEONYX ELEGANS Gray, Annales and Magaz. Nat. Hist., 1845, 
tom. XVI, p. 142. 

Bocourt, Mission scientifique du Mexique, p. 49, pl. X, fig. 7. 

Ce Gecko paraît assez rare; son nom zapotèque est Guchachi- 
guishi. Il vit dans les forêts et habite les deux côtes opposées de 
l'Amérique centrale : M. Morelet l’a rencontré au Peten, M. A. 
Scott au Nucatan et moi-même près d'Orizaba, dans l'Etat de 
Veracruz ; on l'indique aussi à Costarica. 


9. PHYLLODACTUS TUBERCULOSUS Wiegmann, Beiträge zur Zoolo- 
gie, 1835. 

Duméril et Bibron, Æpétologie générale, tome II, p. 396. 

Bocourt. Mission scientifique du Mexique, p. 43, pl. X, fig. 3. 

Ce Gecko est connu des habitants de l’Isthme sous le nom 
espagnol de Salamanquesa ou sous celui de Gopa-iù, qui est zapo- 
tèque et signifie Gardien des Maisons. Abondant dans les habita- 
tions, il en est un hôte bienfaisant, un véritable gardien, car il 
ne nuit à personne et il y fait une chasse active à la vermine. 
Se hasardant peu, durant le jour, hors des gîtes qu'il trouve par- 
tout dans les crevasses des murs ou dans les toitures, il en sort 
dès que la nuit tombe et on le voit alors courir le long des mu- 
railles, activement, occupé à la chasse des Insectes ou à la pour- 
suite de ses amours. Si l’appât d'une bouchée de choix amène 
deux mâles en présence, ils se contentent de rivaliser d’adresse 
pour s’en emparer; s’il s’agit d'une femelle, ils en viennent aux 
mains, et maintes fois, durant la lutte, l’un des champions perd 
l'équilibre et tombe du plafond en laissant aux mâchoires de son 
rival un tronçon de queue ou un lambeau de peau. 
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Cette espèce paraît confinée à la région littorale du Pacifique, 
où elle se retrouve depuis la Sonora jusqu’au Nicaragua. 


10. SPHÆRODACTYLUS GLAUCUS Cope, Proceed. Acad. Nat. Sc. Phi- 
lad., 1865, p. 192. 

Bocourt, Mission scientifique du Mexique, p. 46. 

Id. Journal de Zoologie, tome V, 1876. 

Ce petit Lézard ne se rencontre que rarement dans les maisons; 
il préfère le séjour des bois, où il se niche dans les gerçures et 
sous les écorces des vieux arbres. On l’a trouvé au Yucatan, à 
Tabasco, à Nicaragua et à Costarica. 

On a observé, suivant les individus, quelques variations dans 
les couleurs de cette espèce. Le dessus de la tête et du corps est 
ordinairement d’un gris-brunâtre ; la tête, en arrière des yeux et 
la nuque sont parcourus en longueur par des raies plus claires 
que le fond ; le dos est vermiculé et tacheté de noirâtre ; sur le 
sacrum se voient deux taches jumelles, quelquefois réunies, d’un 
blanc-rougeâtre et bordées de noir; la queue porte en dessus 
trois demi-anneaux d’un rouge pâle bordées également de noir : 
en dessous elle est d’un rouge orange. Les membres ont en des- 
sous des taches annuliformes plus claires que le fond ; le menton 
et la gorge sont finement pointillés de noir; l'iris, à pupille circu- 
laire, est brun-clair. 


IGUANTIENS. 


ANOLIS SALLÆI Günther, Proceed. Zool. Soc. London, 1859, p. 421: 

Id. 1860, p. 423. 

Bocourt, Mission scientifique du Mexique, p. 90, pl. XII, fig. 3a 
et pl. XVI, fig, 21 a b. 

Cette petite espèce, la seule du genre qui soit commune dans 
la région qui nous occupe, l’est aussi sur la côte du golfe Mexi- 
cain. Elle a des formes sveltes et le mâle se fait remarquer par la 
vivacité des couleurs de son fanon qui est orangé avec une tache 
centrale d’un beau bleu d'outre-mer. Il a la faculté de distendre 
considérablement ce fanon dans les moments où la présence d'un 
rival l’irrite ou même simplement par coquetterie. Les mâles se 
livrent entr'eux de violents combats et leur fureur est alors telle 
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qu'ils tombent souvent des arbres, accrochés l’un à l’autre, sans 
que la chute mette fin à leurs étreintes ; dans ces moments d’exas- 
pération, le fanon est largement déployé et la peau de la nuque 
et de la base de la queue se relève en formant deux plis semi- 
circulaires qui donnent à l’animal une physionomie tout-à-fait 
étrange. Peu timide, du reste, cet Anolis se laisse prendre à la 
main sur le tronc des arbres ou sur les enclos des habitations. Il 
change de couleur avec beaucoup de facilité et sa robe passe, 
suivant l'intensité de la lumière, d’un ton de bistre au jaune doré 
clair. 


ANOLIS NEBULOSUS Wiegm., Æerp. mexic., p. 41. 

Bocourt, Miss. scient. du Mexique, p. T0, pl. XIII et XVI. 

Il a beaucoup de rapports pour la forme avec le précédent, dont 
il se distingue pourtant aisément par la disposition des squames 
sus-céphaliques et sa coloration plus sombre. Il ne se rencontre 
pas dans les plaines, mais sur le flanc des montagnes et dans les 
ravins ombragés où il gîte parmi les rochers et les crevasses des 
grands arbres. Le fanon est très développé chez le mâle ; il est 
d'une couleur de carmin foncé, mais, après immersion de l’animal 
dans l'alcool, il tourne au jaune sale. 


BASILISCUS VITTATUS Wiegm. Zsis, 1828, p. 373. 

Bocourt, Miss. scient. du Mexique, p. 129. pl. XVII, fig. 3. 
Sumichrast, Bibl. univ. et Revue Suisse, t. XIX, 1864. 
Très répandu dans tout le Mexique chaud et tempéré. 


IGUANA RHINOLAPHA Wiegm, Æerp. Mex., p. 44. 

Bocourt, Miss. scient. du Mex., p. 129. 

Sumichrast, Bibl. univ., tome XIX, 1864. 

Je n'ai rien à ajouter aux observations de mœurs que j'ai faites 
autrefois sur cette espèce. 


CTENOSAURA PECTINATA Wiegm., Xerpet Mex., p. 42, tab. 2. 

Bocourt, Miss. scient. du Men., p. 129. 

Ce Saurien, très commun dans toute la partie occidentale de 
l'Isthme, vit dans les lieux arides, dans les bois, dans les ravins 
et dans l’intérieur même des villages, où il établit son gîte dans 
les masures et sous les toits : ailleurs il met à profit en les élar- 
gissant les trous creusés sur le bord des ravins par les Motmots 
(Momotus meæicanus) ou bien 1l s’en creuse lui-même entre les 
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racines des arbres ou dans les cavités de leurs troncs. Il vit de 
feuilles, de baies, de fleurs, à l’occasion d’Insectes, et on assure 
qu'il ne dédaigne pas les matières fécales, ce qui fait qu’on ne 
mange guère la chair de ceux qui vivent près des lieux habités. 

Cette espèce paraît habiter aussi le Yucatan, Nicaragua et d’au- 
tres parties de l'Amérique centrale. 


CTENOSAURA ACANTHURA Cope (ex Shaw) nec Bocourt. 
Cope, Seventh Contrib. to the Herpet. of Trop. America, 1869. 
Sumichrast, Bibliot. univ. et Revue Suisse, 1864, p. 49. 


? CTEN. CYCLUROIDES Wieg., Boc. 

La synonymie de cette espèce ne semble pas être définitivement 
fixée. M. le professeur Cope rapporte au C. acanthura Shaw les 
exemplaires que je lui ai fait parvenir de Tehuantepec (loc. cit.), 
et sous ce même nom il indique aussi des Cténosaures recueillis 
au Yucatan, à Nicaragua et à Costarica. — Dans la Mission scienti- 
fique du Mexique, p. 138, M. Bocourt décrit le C. acanthura d’après 
des exemplaires recueillis en Californie par M. Botta; sa descrip- 
tion ne s'applique en aucune façon aux Cténosaures indigènes de 
Tehuantepec auxquels M. Cope applique ce nom. D'un autre côté 
M. Cope (Check List of North American Batrachia and Reptilia) ne 
mentionne comme Nord-Américaine qu’une seule espèce de 
Cyclura (C. hemilopha), indigène de la Basse-Californie. Ne serait-il 
pas possible que les exemplaires rapportés par M. Botta l’aient 
été de cette contrée et ne soient que les femelles du GC. hemilopha? 
En attendant de pouvoir m’en assurer par l'acquisition de nouveaux 
exemplaires, je suis tenté de croire que l'espèce dont il s’agit ici 
se rapporte au Cé. cycluroïdes Bocourt ex Wiegm. 

Quoiqu'il en soit, ce Cténosaure est bien celui sur lequel j'ai 
autrefois (loc. cit.) publié quelques observations de mœurs : je 
n'ai rien à y ajouter, si ce n’est qu'il vit de préférence sur le bord 
de la mer, d’où lui est venu plus spécialement le nom d’Zguana 
playera, ou des plages. 


CTENOSAURA QUINQUE-CARINATA Gray, Cat. of Lizards in the Brit. 
Mus., 1845, p. 192. 

Sumichrast, Bibl. univ. et Revue Suisse, 1873, p. 259. 

Bocourt, Journal de Zoologie, tome V, 1876. 

L’aire de distribution géographique de cette espèce est restreinte 
aux Cantons les plus méridionaux de l’Isthme, depuis les environs 
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de Tehuantepec jusqu’au village de Zanatepec, à une distance de 
trente lieues environ du côté du sud.-est. 


PHYMATOLEPIS BICARINATUS À. Dum., Archives du Muséum, 1856, 
p. 49. 

Bocourt, Miss. scient. du Mexique, p. 165. 

Très-commun dans les districts occidentaux de l’'Isthme, ce 
petit Saurien ne vit pas sur le sol, comme pourrait le faire sup- 
poser la forme aplatie de son corps, mais sur les arbres, ceux 
surtout dont l’écorce, par sa teinte grise, lui fournit un moyen 
d'échapper à la vue de ses ennemis; lorsqu'on cherche à le saisir, 
il se contente de passer du côté opposé du tronc ou de s'élever à 
une plus grande hauteur. A l’époque des amours, la gorge du mâle 
est d’un jaune-orangé vif et le ventre d’un beau bleu céleste. 


SCELOPORUS MELANORHINUS Bocourt, Journal de Zoologie de 
P. Gervais, tome V, 1876. 

Cette espèce, d'assez grande taille, vit de préférence dans les 
bois clairs et se gîte le plus souvent dans les anfractuosités du 
tronc des figuiers sauvages (Amate); il en sort généralement de 
bonne heure pour chasser les Insectes, et y rentre dès que la cha- 
leur devient trop forte. Comme il est irès défiant, il n’est guère 
aisé de s’en emparer si ce n’est à coups de fusil ou à l’aide d'un 
nœud coulant fixé à l'extrémité d’une longue baguette. 

Les couleurs du mâle sont élégantes. Le menton est noir avec 
une tache blanche ; sur la gorge, le noir se fond en bleu foncé et 
celui-ci en bleu clair; le haut de la poitrine et la ligne médio- 
abdominale sont de couleur rouge Saturne; les côtés de l'abdomen 
sont d'un bleu de cobalt et bordés en dehors de vert-pâle; le 
dessous des membres postérieurs et de la queue sont lavés de 
rouge pâle. 


SCELOPORUS VARIABILIS Wiegm., Zerp. Mex., p. 51. 

Bocourt, Miss. scient. du Mex., p. 200. 

Cette espèce habite les deux côtes du Mexique. Les individus 
provenant de la côte du Pacifique sont plus vivement colorés que 
ceux du littoral opposé ; à l’époque des amours, les mâles se font 
remarquer par la teinte d’un rouge de Saturne très-vif qui couvre 
la tête et la gorge et le jaune vif des bandes latérales-du tronc. 
La même teinte rouge colore la queue des individus jeunes. Il vit 
surtout parmi les rochers dans les ravins ou sur le bord des ruis- 
seaux. 
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SCELOPORUS SINIFERUS Cope, Seventh Contrib. to the Herpet. of Trop. 
America, 1869. | 

Ce petit Lézard, très voisin du Sc. squamosus Boc., de la côte 
occidentale du Guatémala, est très abondant dans l’Isthme. 


PHRYNOsOMA (Batrochodoma) As10 Cope, Proceed. Acad. Nat. Sc. 
Philad., 1864, p. 178. 

Bocourt, Miss. scient. du Mex., p. 241, pl. XVII. 

Sumichrast, Bibl. univ. et Revue Suisse, 1873. 

Cette espèce est probablement le représentant le plus méri- 
dional de la famille des Phrynosomiens. 


LACERTIENS. 


AMEIVA UNDULATA Wiesm., Herpet. Mex., p. 27. 

Bocourt, Miss. scientif. du Mex., p. 254, pl. XX et XX B. 

Après l'excellente description, les observations de mœurs et le 
beau dessin que M. Bocourt {loc. cit.) a donnés de cette espèce, il 
reste peu de chose à en dire, si ce n’est que dans l’Isthme elle vit 
dans les bois et qu'elle y est très commune. 


CNEMIDOPHORUS MICROLEPIDOPUS Cope, Tenth Contrib. to the Herp. 
of Trop. America, 1877. 


CNEMIDOPHORUS UNICOLOR CoOpe. Id. 
CNEMIDOPHORUS IMMUTABILIS Cope. Id. 
CNEMIDOPHORUS LATIVITTIS Cope. Id 


Des quatre espèces qui précèdent, les deux premières provien- 
nent des environs de Tehuantepec, les deux dernières des envi- 
rons de Tuchitan et de Tapana. 


Cnemipopxorus Deppir Wiegm., Æerp. Mex., p. 28. 

Bocourt, Miss. scient. du Mex., p. 281, pl. XX et XX C. 

Cette espèce, que M. Bocourt dit avoir reçue de Tehuantepec, 
me paraît être très-voisine, sinon identique au C. lativittis Cope. 


178 F. SUMICHRAST 


HÉLODERMIENS. 


HELODERMA HORRIDUM Wiegm., ÆZerp. Mex., p. 23 à 25. 

Bocourt, Miss. scientif. du Mex., p. 297. 

Sumichrast, Bibl. univ. et Revue Suisse. 

? HEL. suspEcTUM Cope. 

J'ai peu de chose à ajouter aux observations de mœurs que j'ai 
publiées sur cette espèce, il y a quelques années, si ce n'est, 
qu'après de nouvelles expériences sur sa morsure, je suis arrivé 
à la conviction qu'elle occasionne rarement la mort chez les ani- 
maux d’une certaine taille et que, la plupart du temps, elle n’est 
suivie que d’une enflure de la partie mordue qui disparaît au bout 
de vingt-quatre heures au plus; c'est au moins le seul effet qu’elle 
ait produit sur plusieurs jeunes Chiens que j'ai fait mordre der- 


nièrement. 


Cette espèce serait l'unique de son genre, si la forme que M. Cope : 


a nommé Ael. suspectum (Check. List of North America Reptilia, 
p. 47), et qui provient de l’Arizona, n’en est pas distincte. 


LÉPIDOPHYMIENS. (1) 


LEPIDOPHYMA SMITH Bocourt, Miss. scient. du Mexique, p. 309, 


pl. XX Feit XX G. 
LEP. FLAVIMACULATUM Sumichrast, Bibl. univ. et Revue Suisse, 


1873, p. 251. 
En donnant quelques détails de mœurs sur cette espèce (loc. eit.), 
je l’ai par erreur rapportée au Lep. flavimaculatum A. Dum., tout 


(1) M. Bocourt {Mission scientif. du Mexique; comprend l'Héloderme et le Lépi- 
dophyme dans la famille des Trachydermiens, fondée par Wiegmann. Avec la 
meilleure volonté du monde de ne pas surcharger la nomenclature zoologique de 
nouveaux termes adaptés à de nouvelles subdivisions, il me parait impossible de 
ne pas considérer comme sinon absolument nécessaire, du moins très-fondée 
l'érection des genres Héloderme et Lépidophyme à la dignité de familles naturelles 
cette conviction explique l'appellation à laquelle cette note se rapporte. Si le genre 
Xanthusia Baird est, comme parait le croire M. Bocourt, synonyme de celui de 
Lepidophyma, la famille des Lépidophymiens serait synonyme de celle des Xanthu- 
sidæ Baird. 


CONTRIBUTION A L’HISTOIRE NATURELLE DU MEXIQUE 479 


en indiquant la présence des pores fémoraux que M. Duméril 
refusait à son espèce. 


SCINCOIDIENS. 
LA 
MABOUIA UNIMARGINATA Cope. 
Espèce commune sous les troncs, sous les pierres et dans les 
maisons. Nom vulgaire, Lagartija lisa, Lézard lisse. 


_Mocoa AssaTA Cope. 

Cette petite espèce est fort commune dans les environs de Santa- 
Efigenia et de Tapana : elle vit dans les lieux humides et ombragés, 
sous les feuilles sèches et les troncs pourris. 


EPAPHELUS SUMICHRASTI Cope, Reptil. and Batr. of Costarica. 

Ce Gymnophthalme de très petite taille paraît rare : je n’en ai 
rencontré que deux ou trois individus à Cacopriets, sous les troncs 
pourris, dans la forêt. 


OPITIDIENS. 


1, SrenosroMA PHENOPS Cope. On the Batrachia and Reptilia of 
Costarica, p. 128, note. 

Ce Typhlopien est commun dans l’Isthme; il vit sous les troncs 
pourris dans les bois, sous les pierres dans ies lieux arides et 
même dans les habitations. Son nom zapotèque est Benda-gusé 
ouini, C'est-à-dire petit serpent. 


2. BoA IMPERATOR Daud. 

Commun partout. Il habite des terriers au pied des arbres, ou sur 
le bord des ravines. Je ne l’ai jamais vu grimper aux arbres, habi- 
tude que l’on a généralement attribuée à son congénère, le B. cons- 
trictor; en revanche, je l’ai trouvé une fois entièrement submergé 
dans le fond d’une mare, d’où je le retirai le prenant pour une 
grosse anguille. Il se nourrit de petits mammifères, lièvres, rats et 
écureuils. On le nomme Mazacaatl en langue aztèque et Gubisé- 
gopé en zapotèque. 
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3. LOXOCEMUS SUMICHRASTI Bocourt .Revue de Zoologie, tome V, 
1876. 

? LOXOCEMUS BICOLOR Cope, Proced. Acad. Nat. Sc. Philad., 1861, 
p. 304. 

Les exemplaires de ce Serpent que j'ai fait parvenir il y a quel- 
ques années à l'Institution Smithsonienne ont été rapportés {in 
litt.) par M. Cope à son Lox. bicolor : d'autres, envoyés au Muséum 
de Paris, ont été considérés par M. Bocourt comme spécifique- 
ment distincts de cette dernière espèce. Faut-il voir dans les 
différences observées par le second de ces herpétologues de 
simples variations individuelles ou sont-elles constantes et par 
cela même suffisantes pour établir la validité spécifique du Lox. 
Sumichrasti? c'est ce que la comparaison d’un certain nombre 
d'échantillons pourra seule éclaircir. La coloration des parties 
inférieures de l’animal varie, suivant le sexe, du blanc pur au 
oris cendré : c’est à peu près là la seule différence que je puisse 
noter aujourd’hui entre les individus que je possède; le nombre, 
la forme et la disposition des plaques céphaliques sont chez eux 
tels que l'indique la description de M. Bocourt. 

Ce Serpent habite des terrains profonds sur le bord des ravins; 
il n’en sort que la nuit et y rentre à l’aube. Il vit de rats et de 
lézards. Son nom zapotèque est Benda-cuba. 


4. GEAGRAS REDIMITUS Cope, Bat. and Rept. of Costarica, p. 141. 
Ce Serpent, de très petite taille, paraît rare ; je ne l’ai trouvé 
qu'une seule fois près de la Huallaga, dans l’intérieur d’un tronc 


d'arbre pourri. 


5. ? ExuLius indéterminé. 

Je rapporte à ce genre établi par M. Cope {Report of the Peabody 
Acad. of Science, 1869) un Serpent calamarien trouvé dans un 
puits naturel à Cacopriets. 


6. STENORHINA DEGENHARDTI Berth., var. APIATA Cope, Rept. and 
Batr. of Costarica, p. 142. 

STEN. FREMINVILLEI Var. Cope, Seventh Contrib. lo the Herpet. of 
Trop. America, 1869. 

Du Barrio. 


7. STENORHINA SP. n0v.? 
De Tapana. 


CONTRIBUTION A L’HISTOIRE NATURELLE DU MEXIQUE A8! 


8. TANTILLA RUBRA Cope, Batrachia and Reptilia of Costarica, 
p. 114 (note). : 

Ce joli petit Serpent provient des environs de Tapana et de 
Santa-Efigenia ; il n’est pas commun. 


9. CONIOPHANES FISSIDENS Günther, Catal. of Colubrine Snakes, p.36. 

Cope, Reptilia of Costarica, p. 137. 

Cet Ophidien, l’un des plus communs dans la contrée, vit dans 
les forêts. [1 habite aussi le littoral du Golfe mexicain. 


10. CONIOPHANES PICEIVITTIS Cope, Seventh Contrib. to the Herpet. 
Of Tropical America, p. 869. — In. Rept. of Costarica, p. 137. 

Assez commun dans les bois. Du Barrio, Tuchitan, Tapana. 
Iris bronzé-clair, saupoudré de brun. Son nom zapotèque est 
Benda-dushka ou Serpent à rubans. 


11. OpxiBoLus PoLYzoNuSs Cope, Proceed. Acad. Nat. Sc. Philad., 
1860, p. 258. 

Cette espèce vit dans les terres chaudes et tempérées des deux 
côtes du Mexique. Sa coloration, analogue à celle des Élaps, la 
fait injustement accuser de venin par les habitants qui l’appellent 
Coralillo. 


12. ELICOGNATUS ANNULATUS Dum. et Bibr., Erpétol. gén., t. VII. 

Ge Serpent, dont la coloration est si anomale qu'à première 
vue on serait tenté de le considérer comme le résultat d’une hy- 
bridation, se trouve sur les deux côtes du Mexique sans être 
commun nulle part. Il présente deux variétés très-distinctes de 
couleur, à savoir : 

Var. À. Collier occipital blanc; sur le premier tiers du tronc 
(qui est rouge-vif), six larges demi-anneaux noirs séparés par un 
anneau blanc. 

Var. B. Collier occipital, ainsi que les quatre ou cinq larges 
demi-anneaux bordés de noir qui le suivent, jaune. Cette dernière 
variété provient de Cacopriets. 

La connaissance des habitudes de ce Serpent serait d'autant 
plus intéressante qu'elle fournirait sans doute quelque hypothèse 
sur l’origine probable d’un mode de coloration peut-être unique 
chez les Ophidiens : tout ce que j'ai pu en apprendre, c'est que, 
comme les Élaps, il fréquente les lieux herbeux et qu'on ne le 
rencontre que dans la saison des pluies. 
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13. Conopxis SUMICHRASTI Cope, Batr. and Rept. of Costarica, 
p. 197. 

CoNopHis VITTATUS Cope, Seventh Contrib. to the Herp. of Trop. 
Amer. 1869. 

Bocourt, Revue de Zoologie, t. V, 1876. 

L'espèce dont il s’agit ici avait été d’abord considérée par 
MM. Cope et Bocourt comme identique au C. vittatus Peters. Le 
premier de ces herpétologues l’en a distinguée plus tard en y 
comprenant deux variétés ou sous-espèces : la première (C. Swmi- 
chrasti, sensu stricto), dans laquelle la bande latérale noire ne des- 
cend pas jusqu’à la deuxième rangée d’écailles, la seconde (C. S. 
viduus) où cette deuxième rangée n’est pas couverte par la bande 
en question. Les individus de la première variété proviennent 
des environs de Tapana, ceux de la seconde du Barrio. 

Ces Serpents, généralement connus sous le nom de Savaneras, 
vivent surtout dans les plaines et habitent des terriers. 


44. Tomopon NasuTus Cope, Proceed. Acad. Nat. Sc. Philad. 1864, 
p. 166. 

Sumichrast, Bibl. univ. et Revue Suisse, 1873, p. 262. 

Cette espèce, dont j'ai recueilli plusieurs individus sur les bords 
du Rio Verde et à la Huallaga, m'a paru avoir les habitudes 
des Tropidonotes. 


15. EUTÆNIA PROxIMA Baird et Girard, Catal. of North Amer. 
Serpents. 


16. EUTÆNIA MARCIANA Bd. et Gir., Cat. of N. Am. Serpents. 

Ces deux espèces, seuls Ophidiens de l'Amérique du Nord qui 
se retrouvent dans l’Isthme, n’y sont pas communes. Leurs habi- 
tudes semi-aquatiques leur ont valu le nom commun de Cantil de 
Agua. 


17. COLUBER Sp. nov. ? 
Cette espèce, de grande taille, a été trouvée près de Tapana. 


18. CoLuBER (indéterminé). 
19 SPILOTES VARIABILIS Wied. 


20. SPILOTES MELANURUS Dum. et Bibr. 
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En donnant, il y a quelques années, quelques détails sur les 
habitudes de ces deux espèces, j'ai, par erreur, indiqué la seconde 
sous le nom de Sy. erebennus Cope (Bibl. univ. et Revue Suisse, 
mars 1873). 


21. BASCANIUM MENTO-VARIUM Dum.. et Bibr. Erpétol. gén., t. VII. 

Ce Serpent, qui atteint à une taille aussi forte que le Z. cons- 
trictor L. des États-Unis, vit habituellement dans les plaines 
humides, d’où lui est venu le nom Savanera. Il se nourrit de 
Reptiles et de Grenouilles. 


22. Masricopxis (indéterminé). 
De-Cacopriets, près Tapana. 


23. DRYMOBIUS MARGARITIFERUS Schleg. Essai, II, p. 184. 

Ce Reptile se trouve dans toutes les parties tempérées et chaudes 
du Mexique. Il vit dans les lieux découverts et sur le bord des 
eaux. Il se nourrit de Batraciens anoures. 


24. SYMPHIMUS LEUCOSTOMUS Cope, Seventh Contrib. to the Herp. of 
Trop. Amer. 1869. 

J'ai rencontré ce Serpent, qui paraît génériquement voisin des 
Cyclophis, dans le voisinage du Barrio, où on le nomme Savanera. 


25. Lepropxis MEXICANUS Dum. et Bibr., Erp. gén. t. VII, p. 153. 
Indigène des deux côtes du Mexique. 


26. LEPTOPHIS DIPLOTRAPIS Cope. 

J'ai trouvé ce beau Serpent à Tuchitan, à Santa-Efigenia et à 
Tapana. 

Ces deux espèces de Leptophis sont, comme la plupart de leurs 
congénères, remarquables par les belles teintes vertes de leur 
robe, qui présente en outre souvent des reflets métalliques. Elles 
ont l'habitude de grimper sur les buissons, s’y enroulent autour 
des rameaux ou des lianes, pour y attendre à l'affût, les petits 
animaux ou donner la chasse aux Anolis et aux Rainettes. 


27. DrYopis FULGIDUS Daud. 
Des deux côtes du Mexique. Nom vulgaire, Bejuquilla verde. 


28, OXYBELIS ACUMINATUS Wied. 
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Même habitat que le précédent. Nom vulgaire, Bejuquilla. 


29. LEPTOGNATUS FASCIATUS Günther, Cat. of Col. Snakes, p. 181. 

Cope, Proceed. Acad. Nat. Sc. Philad., 1868, p. 109, 137. 

Ce Serpent habite aussi les deux côtes du Mexique : dans 
l'Isthme, je l’ai trouvé à Santa-Efigenia et Cacopriets, où il n’est 
pas commun et vit exclusivement dans les bois. 


30. LEPTODIRA MYSTACINA Cope, Seventh Contrib. to the Herp. of 
Trop. Amer. 1869. 
Espèce commune. 


31. LEPTODIRA ANNULATA Lin. 
Ce Serpent, dont la zone d'habitation est très-étendue, est très- 
commun dans l’Isthme. 


32. TRIMORPHODON BISCUTATUS Dum. et Bibr., Erp. génér. t. VII, 
p. 1153. 

Tr. MAJOR Cope, Seventh Contr. to the Herp. of Trop. Amer., 1869. 

Sumichrast, Bibl. univ. et Revue Suisse, 1873, p. 253. 

M. le Professeur Cope, considérant autrefois ce Serpent comme 
distinct du 7r. (Dipsas), biscutatus D. B., le décrivit (loc. cit.) sous 
le nom de Tr. major, d’après des exemplaires envoyés par moi à 
l'Institution Smithsonienne. Plus tard (Batr. and Reptil. of Costa- 
rica, p. 131, note) il revint sur cette opinion, supposant, ce qui est 
probable, que les auteurs de l’£rpétologie générale avaient par 
erreur indiqué le nombre de 23 comme celui des séries dorsales 
d'écailles au lieu de 25 ou 27, que lui présentaient tous les exem- 
plaires provenant de l’Isthme. 


33. HIMANTODES GEMMISTRATUS Cope. 
Espèce commune dans les forêts des environs de Tapana sous 
les écorces et dans les crevasses des arbres. 


34. OXYRRHOPUS CLÆLIA Lin. 
Du Barrio. 


39. ELAPS? NIGROCINCTUS Gir., Cope, Proc. Ac. Nat. Sc. Philad., 
1859, p. 345. 


36. ELAPS AGLæOPE Cope, Proc. Ac. Nat. Sc. Phil., 1859, p. 344. 
— Ip. Seventh Contr. to the Herp. of Trop. Amer. 1869. 
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37. ELAPS ? DIASTEMA D. B. 

La détermination des trois espèces d’£laps que j'ai rencontrées 
dans l’Isthme m'a laissé des doutes. La première, que j'ai tout 
lieu de croire identique à Æ. nigrocinctus Gir., est la plus commune; 
elle habite les environs de Tapana, Santa-Efigenia et Cacopriets. 


38. BOTHROPS (Bothriopsis) BRAGHYSTOMA Cope, Proc. Ac. Nat. 
SCPI) 1800. da)! 

Bocourt, Revue de Zoologie, tome V, 1876. 

Malgré sa petite taille, ce Bothrops n’en est pas moins redou- 
table pour sa morsure qui amène souvent des accidents graves. 
Il vit surtout dans les lieux secs et pierreux, les bois clairs et les 
vieux défrichements. Nom vulgaire Chatilla (espagnol) et Benda- 
gubisi ou Serpent dangereux (zapotèque). 


39. ANCISTRODON BILINEATUS Günther, Annals and Mag. Nat. Hist., 
1863, p. 334. 

Ce Solénoglyphe, heureusement assez rare, ne vit que dans les 
localités boisées. Il est très-redouté pour la violence de son venin 
qui paraît être beaucoup plus actif que celui des Crotales. Son 
caractère est très-irascible et l’on assure qu’il attaque souvent 
sans provocation ceux qui passent près de l'endroit où il est 
blotti. Nom vulgaire Cantil. 


40. CROTALUS DuRISSUS Lin. 

GC. xorripus Latr., Schl.. Dum. et Bibr., etc 

. C. CASGAVELLA ec 

” Ce Crotale, très répandu dans toute l'Amérique tropicale, est 
commun dans l’Isthme où on le nomme Vibora de cascabel (espa- 
gnol) ou Shunu (zapotèque). 


BATRACIENS. 


RHINOPHRYNUS DORSALIS Dum. et Bibr., Ærpétol. génér., t. VIII, 
p. 758. 

Günther, Catal. of Batr. Salientia, 1858, p. 127, pl. XII; Proceed. 
Zool. Soc. Lond., June 1858. 

Ce curieux Batracien a été décrit pour la première fois, il y a 
plus de trente ans, par les auteurs de l'Ærpétologie générale, puis 
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plus tard par M. le D' Günther, qui en donna une description 
zoologique et anatomique. Dans le système des herpétologues 
français, il clôt la série des Phanéroglosses bufoniformes; dans 
celui adopté pour le Catalogue du Musée britannique, il compose 
à lui seul le groupe des Proteroglossa et l'unique famille de ce 
groupe, celle des Rhinophrynidæ. En 1865, M. le professeur Cope 
(Sketch of the primary groups of Batrachia Salientia. In Nat. Hist. 
Review) forme avec les genres (Rhinophrynus et Hemisus une 
famille, Rhinophrynidæ; plus tard, en 1875, (Check List of North 
American Batr. and Reptilia) il ne laisse plus dans cette famille 
que le genre Rhinophryne. 

La forme presque quadrangulaire du corps du Rhinophryne, 
son museau en boutoir, la petitesse de ses yeux et son existence 
souterraine en font parmi les Amphibies un analogue de la taupe, 
mais tandis que, chez le Mammifère, c’est le train de devant qui 
est spécialement adapté à l’action de fouir, chez le Batracien c’est 
celui de derrière qui est tout particulièrement chargé de cette 
fonction et qui, gros et vigoureux, est fourni en outre d'un instru- 
ment spécial; je veux parler des deux renflements striés que l’on 
observe sur le vestige du premier doigt et sur la saillie de l'os 
cunéiforme et qui remplissent l'office de rateaux pour rejeter la 
terre sur les bords du trou que l’animal veut creuser. Si l’on 
place, en effet, un Rhinophryne sur un terrain mou et humide, il 
se met aussitôt en besogne de s’y enterrer; pour cela, il s’arc-boute 
sur les pieds antérieurs et, par le jeu alternatif de ceux de derrière, 
il arrive à creuser en quelques minutes une excavation suffisante 
pour s y dérober entièrement à la vue. 

Pendant toute la saison sèche, c’est-à-dire d'octobre en juin, on 
ne rencontre pas un seul de ces animaux, mais aux premières 
averses de la saison pluvieuse, ils sortent la nuit de leurs terriers 
pour se livrer à l’acte de la propagation. Leur voix, qu'ils ne font 
entendre que pendant la nuit ou le soir après une forte averse, 
est un son guttural et profond, assez analogue à celui qui accom- 
pagne les efforts que fait un homme pour vomir; au moment de 
l'émission du son, le gonflement de la gorge et des parties latérales 
du cou est considérable et forme en cet endroit d'énormes ves- 
sies (1). 


(1) M. le D' Günther /Loc. cit.) dit : « Si l’on examine la cavité de la bouche, on 
» verra qu'elle est aussi spacieuse que l'entrée naturelle en est étroite. En arrière 
» de l'articulation de la mandibule et sur le côté de l'insertion postérieure de la 
» langue s'ouvre une vaste cavité recouverte intérieurement par une muqueuse 
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Le corps du Rhinophryne exsude une matière visqueuse, qui 
s'attache fortement aux mains lorsqu'on le manie et exhale une 
odeur nauséabonde; elle n’est pas soluble dans l'alcool et se 
détache avec difficulté de l’épiderme. Cette matière, analogue à 
celle qui suinte du corps des Siphonops et des Œdipus, n’exsude 
pas de parotides distinctes et saillantes, comme chez les Crapauds, 
mais d'un amas de glandes sous-cutanées qui s'ouvrent à l’ex- 
térieur par une infinité de petits pores qui servent de conduits 
excréteurs (1). 

L’accouplement des sexes a lieu à une époque déterminée 
exclusivement par les premières pluies : ilest inguinal, c’est-à-dire 
que, durant cet acte, le mâle saisit la femelle aux lombes et s’y 
cramponne si fortement que la marque de ses pouces y reste 
imprimée longtemps après immersion dans l'alcool. J’ignore 
quelle est la durée de cet accouplement, mais je puis assurer 
qu'il a lieu à terre et non dans l’eau. 

Le Rhinophryne habite les terres chaudes des deux côtes du 
Mexique : il est très commun sur les bords du golfe de Tehuan- 
tepec où on le nomme Sapo tambucu ou Nandu; son nom zapo- 
tèque est Bidgi-querungu ou Crapaud à petite téte. Dans l'État de 
Veracruz il porte indistinctement les noms de Poche ou Sapo sin 
huesos (Crapaud sans os); cette dernière appellation rend assez 
fidèlement compte de la physionomie du Rhinophryne, car la peau 
de son corps est si flasque et déborde tellement la partie muscu- 
laire qu’à chaque mouvement elle s’affaisse comme une outre à 
demi-pleine et suggère ainsi l’idée d’un animal sans os. 


ENGysToMA usTuM Cope, Procced. Acad. Nat. Sc. Philad., 1866, 
p- 131. 

E. MExIcANUM Peters (fide Cope). 

Ce Bairacien, décrit d’abord par M. Cope sur des exemplaires 
provenant de Guadalajara, est aussi indigène de l'Isthme de 
Tehuantepec. Pendant longtemps, je l’y croyais rare, n'ayant pu 


» très plissée et extérieurement par une couche de fibres musculaires ; l'extrémité 
» du fond de cette cavitè s'étend jusqu’en arrière de la tête et se trouve située 
» près de l'insertion du muscle supraspinal à l’os de l'épaule. Comme je suppose 
» que cette cavité est un sac vocal, je ne pense pas qu'il doive se trouver chez les 
» femelles, etc. » 

(1) « Extérieurement il n’y a pas trace de parotides, mais en faisant une incision 
» on trouve une agrégat de glandes situées en dessus et en arrière de l'épaule et 
» de la même circonférence que le crâne, etc. » (Günther, loc. cit.) 
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en recueillir d'abord qu'un petit nombre d'échantillons sous des 
troncs pourris, mais j'ai pu depuis lors me convaincre qu’il n’en est 
point ainsi et que sa rareté apparente n'est due qu'à sa petitesse 
qui le dérobe aisément à la vue, à ses habitudes nocturnes et à la 
circonstance que, durant la plus grande partie de l’année, il reste 
confiné dans un terrier profond. L'année dernière (vers la mi-mai) 
près de Santa-Efigenia, mon attention fut attirée par un son faible 
(analogue au grincement produit par une lame de couteau que 
l'on ferait passer sur les dents d’un peigne) qui semblait sortir des 
racines d'un gros arbre que baïignaït l’eau bourbeuse d’une mare ; 
au bout de quelques instants de recherche, j'en retirai une tren- 
taide d'Engystomes, la plupart accouplés. Le mâle saisit la femelle 
sous les aisselles et cela si fortement que plusieurs des couples ainsi 
surpris ne se disjoignirent pas après avoir été plongés dans l'alcool. 
Cette union des sexes se complète encore de la manière suivante : 
la peau de la poitrine du mâle est très-extensible : elle se colle 
sur celle du dos de la femelle et, en y faisant le vide comme une 
ventouse, elle offre assez de résistance pour qu'il soit difficile de 
séparer les deux corps même après que les mains du mâle ont été 
détachées des aisselles de la femelle. 

Cette espèce se distingue principalement de ses congénères par 
la présence de deux tubercules au talon. 


Buro AGuA Daud. 

Ce Crapaud, répandu dans toute l'Amérique tropicale et qui 
atteint probablement la plus grande taille à laquelle arrivent les 
Batraciens anoures, est très-commun dans tout le Mexiqne chaud 
et tempéré et habite aussi bien les lieux habités que les grandes 
forêts où, moins exposé aux faux préjugés de l’homme, il acquiert 
les plus fortes dimensions. 


BUFO STERNOSIGNATUS Günther, Cat. of Batr. Sal. Brit. Mus. 
De Tapana, Santa-Efigenia. 


Buro vaLLICEPS Wiegm. 
De Tapana, dans les bois. 


Buro ARGILLACEUS Cope, Proc. Acad. Nat. Sc. Philad., 1868, 
p. 138. 
Santa-Efigenia, Cacopriets. 


CONTRIBUTION A L'HISTOIRE NATURELLE DU MEXIQUE 189 


BurFO CANALIFERUS Cope, Seventh Contrib. to the Herpet. of Trop. 
Amer., 1871. 
De Cacopriets. 


MicROPHRYNE (Paludicola) PusTuLOoSA Cope, Proceed. Ac. Nat. Sc. 
Philad., 1864, p. 180. 

Ce petit Batracien est très-commun dans les environs de Tapana, 
sur le bord des ruisseaux, dans les bois : on l'y voit, en société 
parfois nombreuse, sautillant sur le sable ou parmi les feuilles 
sèches. Sa coloration est admirablement adaptée aux localités 
qu’il affectionne et l'habitude qu'il a de se couvrir de sable le 
dérobe facilement aux regards de ses ennemis. Dans la saison des 
pluies, il abandonne les ruisseaux et se répand dans les campagnes, 
où l’on entend à toute heure de la journée son chant d'amour 
sortir des buissons ; sa vessie vocale est très-grande proportion- 
nellement à la taille de l’animal. 


CYSTIGNATUS MELANONOTUS Hallowell. 
Cette espèce est abondamment répandue dans l'Isthme. 


CYSTIGNATHUS GRACILIS Dum. et Bibr. 
Espèce commune. 


RANA HALECINA Kalm., var. Berlandieri Baird. 

Cette espèce nord-américaine, très abondante sur le plateau du 
Mexique, est assez rare dans l’Isthme : je l'ai trouvée sur le flanc 
des montagnes, près de Santa-Efigenia et de Cacopriets. 


? RANA (Ranula) AFFINIS Peters. 

Cope, Proc. Acad. Nat. Sc. Philad., 1868, p. 117. 

Sans être commun nulle part, ce Batracien se trouve répandu 
sur toute l'étendue de l’Isthme, et vit de préférence dans les ruis- 
seaux et les mares ou l’intérieur des forêts. Il atteint à une grande 
taille, quelques individus ayant jusqu'a trois décimètres de 
long. 


HyYLopEs {Lithodytes) RHODOPIS SE Proceed. Acad. Nat. Sc. 
Phil., 1866, p. 323. 


HyLopes SALLÆï Gthr. (fide Cope). 
Commun dans les forêts, où on le rencontre sous les troncs 
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pourris et les amas de feuilles sèches; il ne se jette à l’eau que 
lorsqu'il est poursuivi. 


LinHYLA RUGULOSA Cope, Seventh Contrib. to the Herpet. of. Trop. 
America, 1869. 

Cette espèce habite les ruisseaux, dans les ravins ombragés. 
Elle offre un grand nombre de variations de couleur, passant du 
gris clair au brun presque noir par des transitions intermédiaires. 
Les individus de couleur foncée ont généralement le dos partagé 
par une ligne longitudinale blanche. 


HyLa {Smilisca) BAuDINI Dum. et Bibr., Erpét. génér., tome VIII, 
p. 564. 

Cette Raïnette, très-commune dans tout le Mexique chaud et 
tempéré, se montre en quantité considérable à l’époque de l’accou- 
plement, qui est celle des premières pluies. 


HyLa STAUFFERI Cope, Proceed. Acad. Nat. Sc. Philad., 1865, 
p. 195. 

Cette petite espèce, qui habite aussi l’État de Veracruz, n’est 
pas commune : on la trouve généralement sous les écorces et 
sous les troncs pourris, plus rarement sur les feuilles des arbres. 


HyLaA indéterminé. 
De Tapana. 


Œpipus SALVINI Gray. 

C’est probablement le seul Urodèle qui se trouve dans les 
plaines occidentales de l’Isthme : il vit dans les terrains humides, 
dans les plantations de bananiers, sous les écorces des arbres 
morts, etc. À l’état vivant sa couleur est un orangé vif, relevé par 
des taches noires et bordées de blanc. 


SIPHONOPS MEXICANUS Dum. et Bibr., Erp. gén., tome VIII. 

Ce Péromèle est considéré dans l’Isthme comme un Serpent; 
on l'y nomme Culebra de dos cabezas (Serpent à deux têtes) et 
baretilla; il vit sous terre, ne sort que la nuit et ne se rencontre 
guère que dans la saison pluvieuse. 


Ogs. Dans cette énumération des Batraciens de l'Isthme j'ai 
omis plusieurs espèces encore indéterminées et probablement 
nouvelles. 


OBSERVATIONS SUR L'HELIX LUCANA Mer 
Par le D' JOUSSEAUME 


(Séance du 26 octobre 1880) 


Vers la fin de l’année 1879, M. Chaper apportait à Paris trois He- 
hix lucana et un Æ. globulus, qu'il avait recueillies au cap de Bonne- 
Espérance. Les ayant placées au milieu de feuilles de laitues 
recouvertes par une cloche en verre, il les vit bientôt sortir de leur 
état léthargique et se disposer à rompre une abstinence de plu- 
sieurs semaines. Entraîné par des occupations d’un autre ordre et 
sur le point de partir en voyage, notre collègue me remit ses quatre 
Helix encore vivantes. Je les conservai pendant plusieurs mois 
en les nourrissant avec quelques feuilles de salade que j'avais le 
soin de faire renouveler tous les deux à trois jours. Comme elles ne 
sortaient de leur coquille que rarement et presque toujours le 
matin, il me fut très difficile d’en faire la description; cette étude 
à peine commencée fut interrompue par la mort de l’. globulus 
et de deux des 77. lucana. Malgré la décomposition rapide de ces 
animaux, je parvins cependant, par l'étude des différents organes, 
à acquérir la conviction que l’Æ. globulus appartenait au même 
groupe que l’Æ. lucana, dont les animaux du reste diffèrent moins 
par la forme et la coloration que les coquilles qui les renferment. 

Si, à première vue, ilest difficile de constater dans la forme 
extérieure des animaux de ces deux espèces les différences qui 
peuvent les séparer génériquement des Æelix aspersa et pomatia 
de nos contrées, une étude même superficielle de leurs différents 
organes fera disparaître toute incertitude. 


DESCRIPTION DE LA DORCASIA LUCANA. 


La coquille de cet animal, actuellement représentée dans toutes 
les collections, a été décrite et figurée un si grand nombre de fois 
qu'il est, je crois, inutile d’en faire à nouveau la description. La 
seule particularité que j'aie observée sur les trois individus de 
cette espèce qui m'ont été remis par notre collègue M. Chaper, 
c’est qu'ils étaient tous de couleur fauve en dessus et blanchâtre 
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au pourtour de l'ombilic ; aucun d'eux n'avait la teinte blanche 
uniforme que l'on observe fréquemment dans cette espèce. Quoique 
tous adultes, leur taille, comme on peut s’en convaincre par les 
dimensions, est très petite : Grand diamètre 21"", petit diamètre 
172%1},, hauteur 1502. 

Animal de taille ordinaire ayant la forme d'un ovale aplati, sur- 
monté, à la face supérieure du corps, d’un tortillon volumineux 
formé de 5 tours de spire, dont le développement s’est effectué 
graduellement et progressivement. 

En 1837, Beck, dans son Zndex Molluscorum, divisait le genre 
Helix en 45 sous-genres; chacune de ces subdivisions ont été 
considérées avec raison comme des genres par quelques auteurs 
modernes. Beck donne à son 39° sous-genre le nom de Galaxias, 
dans lequel il groupe les espèces suivantes : G. argillacea Fer., 
G. globulus FMüll., G. lucana Müll., G. semirugata B., G. Tranque- 
barica Fabr., G. torulus Fabr., G. Bowdichana Fer., G. punctu- 
lata Sow. 

M. Christ. Albers, dans son ouvrage intitulé : Die Heliceen, après : 
avoir fait observer que le genre de Beck ne pouvait être conservé 
à cause de l'existence antérieure d’un genre Galaæias, admet pour 
les espèces du même groupe, auquel il joint les A. connivens Pfr., 
similaris Fer., pyrozona Phil., etc., le nom de Dorcasia créé par 
Gray, in British Museum. Pour M. Albers, il n’existe pour les 3 
à 4 mille Hélix connues jusqu à ce jour qu'un seul genre, qu’il 
divise en 88 groupes. C’est à l’un de ces groupes qu'il a donné 
le nom de Dorcasia. Sans m'’arrêter à faire la critique d’une sem- 
classification, je dirai que les Dorcasia, en prenant pour type les 
blable Æ. lucana et globulus, forment un genre très nettement 
caractérisé par la mâchoire, la constitution spéciale du pied, et 
la forme si caractéristique des organes génitaux, des papilles nom- 
breuses et irrégulières recouvrent le corps; celles du cou, plus pe- 
tites et pointillées de noirâtre, sont plus saillantes et plus régulière- 
ment disposées que celles de la queue qui sont larges et aplaties.La 
couleur de cet animal, d’un gris-noirâtre sur le cou, s’atténue sur 
les bords du pied et sur la queue, où elle devient d'un gris-pàle 
jaunâtre. A travers le test de la coquille, on aperçoit par transpa- 
rence la partie viscérale du manteau, sur le fond blanc jaunâtre 
duquel se détachent des taches noirâtres, irrégulièrement dissé- 
minées et variables de forme et d’étendue. 

Le collier, atteignant à peine les bords de l'ouverture, a la forme 
d’un anneau assez large et boursouflé, qui embrasse la base du 
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pédicule, légèrement excavé au centre en forme de gouttière 
circulaire ; il est relevé sur les bords; à l’aide d’un verre grossis- 
sant, on découvre à sa surface un semis de pelits points laiteux, 
d’une teinte légèrement jaunâtre, qui lui donnent une teinte gris- 
pâle jaunâtre. Sur le côté droit, on constate la présence de l’ori- 
fice respiratoire, de forme légèrement triangulaire et évasé en 
entonnoir. 

Le pied, deux fois plus long que large, a la forme d’un ovale 
arrondi en avant et légèrement terminé en pointe mousse en 
arrière; sa face inférieure, lisse et d’un blanc jaunâtre, est divisée 
par des linéoles longitudinales d’une teinte plus pâle, assez espa- 
cées et irrégulièrement disséminées; ses bords très larges et 
aplatis ne se distinguent du cou et de la queue que par leur chan- 
sement de direction, ils sont recouverts de larges papilles apla- 
ties, très peu saillantes et de forme assez variable ; leur couleur, 
d’une teinte moins foncée que celle du cou, diffère peu de celle de 
la queue. 

Après avoir tué l'animal dans l'eau bouillante, j'examinai la 
face inférieure du pied, qui au lieu de s'être ridée transversale- 
ment, comme cela existe pour les autres espèces, présentait au 
contraire des rides longitudinales : ayant tiré légèrement les deux 
parties latérales, je vis la face inférieure du pied, au niveau des 
linéoles pâles que j'avais observées sur le vivant, se diviser dans 
une profondeur de plus d’un millimètre en plusieurs lanières lon- 
gitudinales d'environ un millimètre de largeur ; ces bandes acco- 
lées, parallèles et intimement unies et inséparables aux deux 
extrémités, s’étendaient d’une extrémité à l’autre. 

Ayant fait une section transversale du pied à peu près vers sa 
partie moyenne, cette coupe avait la forme d’un demi-cercle dont 
le diamètre était représenté par la face inférieure du pied. Un peu 
au-dessus du centre on découvrait un anneau blanc laiteux avec 
un point noir au milieu ; c'était la coupe de ce petit nucléus cen- 
tral dont la forme est celle d’un cylindre arrondi à ses extrémités 
et que l’on peut facilement détacher des parties environnantes. 
J'ai retrouvé ce petit noyau central dans le pied de tous les Hélix 
que j'ai disséqués; la face inférieure du pied, au lieu de présenter, 
comme dans les autres espèces de cette grande famille, une ligne 
continue, se trouvait, par la désagrégation que j'avais opérée de 
ses différents faisceaux musculaires, transformée en une ligne 
sinueuse, ondulée, rappelant par la disposition de ses sinuosités 
le dentelé d’une scie dont on aurait limé les pointes. Cette dispo- 
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sition des faisceaux musculaires de la face inférieure du pied doit 
nécessairement entraîner un mode de glissement tout à fait diffé- 
rent de celui que nous avons signalé sur les animaux dela 
famille des Limacides. 

La queue, large, aplatie et carénée à la base, se termine en pointe 
arrondie dont l'extrémité dépasse à peine le bord postérieur de 
la coquille ; elle est recouverte de papilles irrégulières, très larges, 
aplaties, sur lesquelles on découvre, à l’aide d’une loupe, de petits 
points laiteux. La couleur de la queue est d’un gris pâle jaunâtre 
à reflets ocracés. 

Le cou, assez court et cylindrique, est d'un gris noirâtre assez 
foncé ; il est chagriné par des papilles saïllantes et assez régu- 
lièrement disposées et entourées de très petits points noirs; celles 
qui constituent la crête dorsale, à peine plus saïllantes, ne sont 
pas séparées des autres par des sillons longitudinaux distincts. 
Les parties latérales du cou sont séparées des bords du pied par 
un sillon bien défini formé par le changement de direction de 
leur surface. L 

Tentacules très inégaux, cylindro-coniques et gris noirâtre. Les 
deux supérieurs de même forme et de même taille sont écartés, 
assez grêles et cylindro-coniques ; ils sont chagrinés à la surface 
par de petites papilles plus apparentes à la base ; leur couleur, gris- 
noirâtre en dessus, prend une teinte gris-jaunâtre à la base de la 
face inférieure; leur extrémité se termine par un renflement oli- 
vaire et lisse partant de leur extrémité antérieure; les yeux petits, 
punctiformes, arrondis et d’un noir foncé. Les deux inférieurs très 
petits ont la forme d’un petit mamelon conique ; très finement cha- 
grinés et d'un gris noirâtre à la base, ils deviennent lisses et 
prennent une teinte d'un jaune clair à l'extrémité. 

Le mufle, de couleur jaunâtre, très fort, large, bombé et saillant, 
est recouvert par des papilles assez volumineuses très accentuées 
et oblongues ; sa couleur, beaucoup plus pâle que celle du cou, 
est d’un gris-clair jaunâtre. 

Les lobes labiaux, assez saïllants ‘et arrondis sur les bords, se 
continuent avec le mufle sans ligne de démarcation ; leur face 
postérieure, lisse et légèrement concave, est séparée du pied par 
ua sillon large et profond. La face antérieure, au contraire, légè- 
rement bombée, est chagrinée de papilles plus petites et moins 
saillantes que celles du mufle; ils sont séparés l’un de l’autre par 
une profonde échancrure, au sommet de laquelle on aperçoit l’ori- 
fice buccal entouré de-papilles. 
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La bouche, en forme de T, est composée d’une lèvre supérieure 
très finement chagrinée, et de deux lèvres latérales saïllantes, 
lisses et jaunâtres. 

Mächoire très petite, arquée et de faible consistance; elle diffère 
sensiblement de celles que nous avons observées dans les Hélix 
de nos contrées ; sa face antérieure presque lisse et divisée par 
des lignes perpendiculaires peu apparentes, serrées et régulière- 
ment disposées ; son bord inférieur, sur lequel on n'’observe ni 
dents ni crénelures, est léscèrement rostré dans sa partie moyenne; 
sa couleur est d’un corné jaunâtre prenant par la dessication une 
teinte un peu plus foncée. 

J'avais trouvé dans le Dorcasia globulus une mâchoire à peu près 
semblable ; cette forme, qui me rappelait la mâchoire d'une ZLima- 
cidæ plutôt que celle d’une Æelicidæ m'avait tellement frappé, que 
je l’attribuais à une anomalie. 

Langue. Get organe, très facile à séparer dans cette espèce des 
parties environnantes, avait la forme d'une petite membrane 
oblongue, à peu près deux fois plus longue que large; vue à la 
loupe, elle avait l'aspect d’un tissu de soie d'une extrême ténuité 
et d’une parfaite régularité; placée sous le champ du microscope, 
on apercevait, disposées par séries transversales, des papilles 
cornées, aplaties et triangulaires portant sur le côté une petite 
dent latérale moins saïillante que la médiane ; comme je n’attache 
qu'une très faible importance au point de vue de la classification 
des espèces à des caractères qui réclament pour leur étude l’em- 
ploi du microscope, je laisserai à mes maîtres en malacologie le 
soin d'étudier cet organe dans ses moindres détails. 

La langue est logée dans la cavité buccale, qui a la forme d’une 
vaste poche oblongue à laquelle fait suite un œsophage étroit et 
très long, sur lequel on aperçoit les glandes salivaires unies entre 
elles dans une partie de leur bord intérieur, de sorte qu'elles 
entourent presque complètement l’œsophage à sa naissance; 
elles sont volumineuses, de forme irrégulièrement ovale et de 
couleur gris clair; elles déversent le produit de leur sécrétion 
directement dans la poche buccale; chacune d'elles possédant un 
petit canal placé de chaque côté de l’œsophage et dont l'extrémité 
vient s'ouvrir dans le cul-de-sac postérieur de la poche buccale à 
une faible distance de l'ouverture œæsophagienne. 

Organes génitaux. Ces appareils, si compliqués dans les Hélix des 
autres groupes, se trouvent, dans le genre Dorcasia, réduits aux 
organes les plus indispensables, [ls présentent une grande analogie 
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avec ce qui a été observé par Moquin-Tandon dans le Vertigo 
pygmæa et qu'il a figuré dans son Yistoire naturelle des Mollusques 
de France, pl. XX VIII, fig. 42. 

Il n'existe dans l'appareil reproducteur de la Dorcasia lucana 
ni poche à dard, ni prostate vaginale. Je n'ai pas constaté l’exis- 
tence d’un canal commun faisant suite à l’orifice externe ; il m’a 
semblé que le fourreau de la verge et l'ouverture du vagin étaient 
parfaitement séparés dans toute leur étendue, et que s'ils ne 
s’ouvraient pas au dehors par deux orifices distincts, leur jonction 
avait lieu tout à fait à l’orifice commun. Comme je n'avais qu’un 
seul individu en parfait état, il m'a été impossible d’élucider ce 
fait d’une façon précise. 

Le fourreau de la verge, volumineux et long, commence par un 
canal rectiligne qui s’élargit ensuite et se courbe en forme de 
crosse dans ses deux tiers postérieurs et finit en cul-de-sac en 
s’atténuant un peu à l'extrémité. 

Le canal déférent inférieur est un canal ondulé, très étroit et très 
long, qui prend naissance à l'extrémité du fourreau de la verge et 
se termine à peu près au niveau du point de jonction du vagin et 
de la matrice. 

Le vagin est une cavité allongée, beaucoup plus large dans ses 
deux tiers postérieurs que dans sa partie antérieure où elle se 
rétrécit en forme de canal un peu plus volumineux que celui du 
fourreau de la verge ; elle se divise en arrière en deux canaux 
d’inégales dimensions, l’un, beaucoup plus volumineux, se con- 
tinue en arrière avec la matrice, pendant que l’autre, très étroit et 
n'ayant pas plus de quelques millimètres de longueur, met le 
vagin en communication avec la poche copulatrice. Ce dernier 
organe, de forme ovoïde, est d'assez petite dimension, et n'offre 
aucune particularité, alors que la brièveté et la forme rectiligne 
de son canal frappe d’étonnement, tant on est habitué à trouver 
dans la famille des Hélicides cet organe d'une longueur exagérée, 
duquel émerge assez souvent un petit canal secondaire auquel 
on donne le nom de branche copulatrice. 

La prostate déférente et la matrice, intimement unies l’une à 
l’autre, forment un cylindre assez long et un peu déprimé qui 
s'étend du vagin à l'organe de la glaire. Je n’ai observé aucune 
particularité sur l'organe en grappe et le canal déférent supérieur 
qui, par la forme, la couleur et les dimensions, offre une analogie 
frappante avec ceux que l’on observe dans des espèces de même 
taille. 
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On peut se convaincre, par le faible aperçu anatomique que je 
viens de donner de la Dorcasia lucana que l'animal de cette espèce 
diffère essentiellement par la texture de son plan locomoteur, la 
forme de sa mâchoire et l’organisation de l’appareil génital. Aussi 
doit-on partager l'opinion des auteurs qui l'ont distraite des Hélix 
pour la mettre dans un groupe à part et considérer ce groupe 
comme un genre nettement défini possédant un certain nombre 
de caractères importants et d’une valeur incontestable. 

Habitat : l'A. globulus a été recueillie par M. Chaper aux envi- 
rons du Cap, au pied des touffes d’arbustes, et l'A. lucana dans 
une autre localité située à peu de distance de Robertson; elle 
se trouvait autour des touffes d’arbustes et enfouie dans le sable. 
Ces deux espèces vivent hors de la région calcaire, dans des 
localités siliceuses. 


OBSERVATIONS SUR LE STEATORNIS PÉRUVIEN 
Extrait d'une lettre adressée 
Par M. Jean STOLZMANN 
A. M. L. TACZANOWSKI 


(Séance du 25 novembre 1880.) 


Une excursion entreprise en 1879 à la ferme de Ninabamba m'a 
procuré une occasion favorable d'étudier les habitudes du Gua- 
charo (Steatornis), un des Oiseaux les plus intéressants. Cependant 
les observations faites sur ses mœurs, dans cette localité, ne 
m'ont donné que des résultats incomplets, ce qui est facile à 


comprendre quand on sait que cet Oiseau nocturne se cache pen- - 


dant le jour dans les anfractuosités inaccessibles des rochers ; 
si on l’effraie, il vole et crie pendant un certain temps, ce qui 
donne seulement à l'observateur la possibilité de connaître son 
volet sa voix, son nid et ses œufs. Pour connaître mieux ses 
habitudes, il faut l'observer dans les forêts ; sa vie s'y manifeste, 
tandis qu'il dort dans les grottes. Autant que je puis en juger, 
aucun des naturalistes qui ont observé ce curieux Oiseau, Hum- 
boldt, Funk, Gosse et Beauperthuy, ne l’a vu dans les forêts ; 
leurs observations se sont donc bornées à ce qu'on peut voir 
dans les grottes. Ma dernière expédition à Huambo m'a fourni 
l'occasion de rencontrer le Guacharo principalement dans les 
forêts. Les observations que j'y ai faites ont été complétées par 
des observations curieuses sur un jeune Oiseau que j'élève depuis 
un certain temps. J'ai ainsi réussi à éclaircir quelques détails de 
sa vie mystérieuse. 

La ferme de Ninabamba est située dans le département de Caja- 
marca, et occupe la partie supérieure de la vallée de la rivière 
Chancay, nommée plus bas Rio de Lambayeque, de la ville de 
ce nom. Cette rivière, parcourant le territoire de la ferme, dispa- 
raît sous la terre dans une localité nommée El Tragadero (Tragar, 
avaler), et, après avoir parcouru 3 kilomètres sous terre, elle réap- 
paraît et se réunit à un autre ruisseau. Pendant les grandes 
pluies, elle s'élève si précipitamment que le canal souterrain ne 
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suffit plus et une partie de l’eau s'écoule dans la vallée décou- 
verte. Pendant la saison sèche, cette vallée constitue le lit d’un 
petit ruisseau semblable aux Rios-Secos du littoral. Cette vallée, 
encombrée dans toute sa longueur d'énormes blocs de pierre, 
est terminée par la fameuse grotte qu'habitent les Sfeatornis, 
nommée par les indigènes Uszku-pisshku (Uszku, grotte ; Piszku, 
Oiseau). 

Une autre localité, à ma connaissance, est habitée par les Séea- 
tornis, c'est à Huabamba, département des Amazones,sur la pente 
orientale de la chaîne des Cordilières, dans le bassin de la rivière 
Huattaga. On y connaît trois grottes, l’une située dans le district 
d'Omia, dans la localité d'Yana-Yaca, les deux autres dans le 
district de Totora; les indigènes appellent l’une Caca-Piszku, 
l’autre Viejo, et la troisième Nuevo; car cette dernière a été décou- 
verte récemment. Selon une tradition locale, il doit exister sept 
grottes à Caca-Piszku, mais elles sont difficiles à découvrir à cause 
de leur position au fond des forêts vierges qui les dérobent à la 
vue de l'explorateur. Une d'elles, comme je l'ai dit plus haut, 
a été découverte par hasard par Don Bartolo Trigoso. Il en reste 
donc cinq d’inconnues. 

Pour arriver dans la grotte de Yana-Yaca, on est obligé de 
descendre par une ouverture verticale, à l’aide d’une corde longue 
de 13 toises. Cette grotte a une mauvaise réputation, car, selon 
une tradition, un homme qui y était entré n’en sortit plus, et 
quand on se mit à sa recherche, on ne trouva que ses os. 

La relation qui va suivre comprend les observations que j'ai 
faites dans ces deux localités. 

Les Steatornis passent la journée dans les trous et dans les 
fentes inaccessibles de la grotte. Un coup de fusil ou un autre 
bruit les chasse en grand nombre de leurs retraites, et ils volent 
alors sous la voûte avec des cris perçants. On peut les tirer dans 
ce moment, mais au hasard, à cause de l'obscurité. Mes chas- 
seurs ont tiré à Ninabamba au moins 60 coups pour tuer 11 Oi- 
seaux ; mais je ne doute pas que quelques sujets blessés se 
soient cachés dans des trous, car les Steatornis ont la vie très dure. 
Quand ils sont fatigués, ils se retirent les uns après les autres 
dans leurs retraites; on peut alors crier tant qu'on veut, tirer 
même des coups de canon, sans pouvoir les déloger de leurs 
cachettes. 

Quelquefois'ils quittent trop tôt la grotte. À Huambo, je les ai 
vus souvent, alors qu'il faisait encore clair, planer les ailes et la 


200 J. STOLZMANN 


queue largement étendues. Souvent l'occident est encore doré 
par les rayons du soleil, à peine la première étoile apparaît-elle 
à l'horizon, qu'une multitude de ces Oiseaux est déjà en mouve- 
ment; il me semblait parfois qu'ils chassaient les Insectes et les 
Papillons nocturnes. D’autres fois on ne les apercevait que quand 
la nuit était entièrement venue. Dans ce cas, sans doute, ils 
s'étaient d’abord arrêtés ailleurs. 

Ils passent toute la nuit dans la forêt, et c'est par exception 
qu'ils y dorment quand le jour les y surprend. C’est ainsi que mon 
domestique a tué un jour un Guacharo perché sur une branche 
élevée, j'en ai rencontré, depuis, une paire à 10 heures du matin. 
L'un d'eux était perché sur un tronc, il s’est envolé en criant et 
un autre l’a suivi, venant je ne sais d’où. 

Leur vol rappelle celui des Engoulevents, mais ils planent sou- 
vent dans les airs sans qu'on puisse distinguer le moindre mou- 
vement de leurs ailes. Pour s’abaisser, ils plient les ailes au poi- 
gnet, comme le font les Faucons poursuivant leur proie. Malgré 
le grand développement de leurs ailes, ils ne font aucun bruit en 
volant. Souvent je restais sous les arbres des Nectandres où vol- 
tigeaient 8 à 10 Sfeatornis sans rien entendre que le bruit qu'ils 
faisaient en touchant les branches avec leurs ailes. 

Vers 6 heures et demie du soir, quand il fait déjà sombre, ils se 
rassemblent autour des Nectandres, dont les fruits sont leur ali- 
ment favori et probablement exclusif. Ces fruits se trouvent à 
l'extrémité des branches les plus fines, et les Guacharos ne peu- 
vent les saisir qu’au vol. Pour les arracher, ils planent un mo- 
ment en agitant précipitamment les ailes et remuant la queue 
de haut en bas, comme le font les Oiseaux-Mouches, puis, décri- 
vant une courbe, ils passent à un autre arbre et volent continuel- 
lement sans s'arrêter. Quelquefois, et seulement pour arracher un 
fruit, ils s'accrochent un instant avec leurs pattes aux rameaux, 
sans cesser d’agiter les ailes à l'instar des Oiseaux-Mouches 
(Lesbia, Adelomyia et autres) sur les fleurs. 

Cette manœuvre m'a expliqué la destination de leur bec fort et 
crochu, de leurs longues ailes et de leur queue longue et convexe, 
en forme de gouttière. Le bec leur sert à arracher les fruits for- 
tement attachés. Leur longues ailes et les mouvements de la 
queue leur permettent de voler sans cesse et de planer sur place 
au moment d’arracher les fruits. Il est facile de s'expliquer com- 
ment les plumes courbées en gouttière sont plus propices, dans 
cette circonstance, que les plumes plates. Les mouvements de la 
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queue de haut en bas aident l’Oiseau à se maintenir sur place, 
au contraire, les mouvements de bas en haut donnent au corps 
de l'Oiseau l'impulsion vers la terre; mais ce mouvement est 
neutralisé en partie par sa queue en gouttière, qui en coupant 
l’air par une surface anguleuse rencontre moins de résistance, 

Après avoir rempli leur estomac (et ils peuvent le remplir en 
moins d’une demi-heure), ils exécutent une course aérienne, ce 
que j'ai observé à l’époque des noces (en février et mars). Ils 
crient alors d’une voix perçante, cri-cri-cri... très forte et désa- 
gréable. Au bout d’un certain temps de ces courses criardes, 
ils s’approchent de nouveau et silencieusement des arbres, et on 
y entend seulement le choc des ailes contre les branches. 

J'ai dit plus haut que les fruits de certains Nectandres sont pro- 
bablement leur aliment exclusif. Dans la grotte de Ninabamba, 
j'ai compté les noyaux de trois ou peut-être quatre espèces de ces 
fruits. À Huambo il paraît qu'ils se nourrissent aussi de plusieurs 
espèces, mais toujours de Nectandres. Une seule fois j'ai trouvé 
dans l'estomac d’un exemplaire tué un autre fruit, que Je n’ai pu 
déterminer. Les fruits des Nectandres se composent de noyaux 
enveloppés d’une couche mince d’une substance semblable à du 
beurre, le tout couvert d’une peau fine. Il suffit de presser légè- 
rement le fruit pour faire sortir le noyau seul. Quelques-uns de 
ces fruits sont de la taille des œufs de pigeon domestique, les 
autres sont de la grandeur des petites cerises noires. Comme j'ai 
pu m'en convaincre, 14 pièces de ces dernières suffisent pour 
remplir l'estomac de l'Oiseau ; il rejette le noyau, et la masse 
digestible de ces 14 fruits ne suffit pas pour le nourrir pendant 
toute la journée. Comment l’Oiseau se débarrasse-t-il de ce balaste 
inutile? J’ai réussi à résoudre cette question. 

Funk prétend que les Guacharos digèrent même le noyau; 
Gosse dit que le noyau sort avec les excréments. Le premier n’a 
pas raison, je m'en suis convaincu à Ninabamba, où des noyaux 
couvrent en quantité le fond de la grotte, où même quelques- 
uns poussent. Gosse se trompe également, je l’ai constaté à 
Huambo sur un exemplaire en captivité. Je donne l'histoire de 
ce sujet qui m'a procuré des observations importantes. 

Cet Oiseau, enlevé du nid le 16 mars 1880, m'a été apporté le 
18, et pendant ces deux jours il n’a rien mangé. Il était moins 
laid que je l’aurais supposé, tout son corps était couvert d’un 
duvet cendré foncé, seulement les plumes de la tête, les scapu- 
laires et les couvertures alaires commencçaient à se développer. 
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Ses pattes étaient nues dans toute leur longueur, le bec ne pré- 
sentait pas encore cette belle couleur chocolat propre aux adultes. 
Les soies de la base du bec étaient presque développées. Le ventre 
pendait et paraissait le gêner, c’est le réservoir dont parle Hum- 
boldt. On prétend que les jeunes sont excellents à manger, et l’on 
m'a apporté ce sujet dans ce but; mais comme il paraissait sain 
et vif, j'ai préféré l’élever, bien qu'avec peu d’espoir de succès, 
connaissant les épreuves malheureuses de Humboldt et de Gosse, 
et celles un peu plus heureuses de Beauperthuy. Les observations 
faites pendant trois semaines sont si importantes que, l'Oiseau 
dût-il mourir maintenant, je serais suffisamment récompensé des 
embarras de son élevage. 

C’est un Oiseau très maladroit à terre ; il étend le cou et le corps 
horizontalement, s’avance lentement, tenant les ailes à moitié ou- 
vertes et s'appuyant sur elles pour ne pas perdre l'équilibre. Une 
petite inégalité, une racine rencontrée sur son passage le gênent. 
Ses pas sont de 2 à 7 centimètres. En marchant il paraît flairer 
quelque chose par terre, il s’avance ordinairement en diagonale, 
comme l’a justement remarqué Beauperthuy. 

Il reste ordinairement dans un coin, dormant des heures en- 
tières, les ailes pendantes et presque s'appuyant sur son bec. De 
temps en temps il se réveille, surtout quand survient quelque 
bruit, ouvre les yeux à demi, étend le cou et tourne la tête de 
côté et d’autre en décrivant précipitamment une ellipse. Enfin, 
après avoir reconnu qu'il n'y a rien de grave, il étend ses ailes, 
l’une après l’autre, sans cependant tenir la jambe étendue sous 
l'aile, comme le font les autres Oiseaux, ce qui lui ferait perdre 
l'équilibre. Il s’étire ensuite en étendant les deux ailes en avant. 
Puis il se nettoye et se lisse, car il aime la propreté, il met en 
ordre avec son bec le duvet de la poitrine et du dos, et visite les 
plumes formées. 

Dans le commencement, j'ai été embarrassé pour sa nourriture; 
je me suis décidé d’abord à suivre l'exemple de Beauperthuy, j'ai 
commencé par lui donner des bananes mûres, finement hachées, 
ce qui formait une espèce de purée. Cet aliment ne m'a pas satis- 
fait, il me paraissait contraire, par sa consistance et sa compo- 
sition chimique, à l'aliment normal de l'Oiseau; j'ai ajouté du: 
riz cuit, mais cette substance n’était pas convenable. J’ai cru 
qu'il fallait absolument ajouter une substance grasse et j'ai com- 
mencé à lui donner une purée de bananes et de graines d’une 
plante cultivée dans la contrée sous le nom de mani, semblables 
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à un haricot, fort grasses et nourrissantes. Il digère parfaitement 
cette substance, quoiqu'il ait maigri beaucoup, mais je crois que 
c’est ordinaire chez les Steatornis, qu’il sont gras dans le 1° âge 
et qu'ils maigrissent à mesure qu'ils prennent leurs plumes. Ordi- 
nairement pour lui donner à manger il faut lui ouvrir le bec, 
quelquefois cependant, dans l'obscurité, il saisit lui-même la 
nourriture dans la main. 

Le 4 avril, ayant trouvé dans le jabot d’une Pénelope 14 fruits 
frais de Nectandre, je les ai donnés à mon Oiseau, il les a saisis 
tous dans ma main, sifflant d’une voix plaintive, tant il paraissait 
être avide de son aliment normal. Il mâchait chaque fruit pendant 
un certain temps avant de l’avaler. Il en a mangé d’abord 11, 
ensuite les 3 autres. Je l'ai observé pendant une heure, dans 
l'intention d'apprendre la durée de la digestion, croyant alors 
qu’il rendait les noyaux par l'anus. Il était 1 heure 15 minutes. 
Je l’ai laissé tranquille. Une demi-heure après, à 1 heure 45 mi- 
nutes, j'ai trouvé devant mon Séeatornis 3 noyaux complètement 
pourvus de leur pulpe ; l'Oiseau m'a paru n'avoir pas changé de 
position, et cependant les noyaux étaient à terre devant lui. J’ai 
donc supposé qu'il les avait vomis. Je me suis placé devant lui 
pour vérifier le fait. Quelques instants après, il ouvrit lentement 
le bec, je vis dans sa bouche le fruit incomplètement dénudé; il 
le mâcha un instant et l’avala de nouveau. Au bout de quelques 
minutes, ce fait s’est répété, mais avec le noyau dénudé; l'Oiseau 
l’a mâché un instant, et l’a rejeté par le bec. En une demi-heure 
il s’est débarrassé des 14 noyaux de la même façon. 

Ainsi le Guacharo remplit son estomac de fruits, après les avoir 
mâchés un moment pour fendre l’épiderme : les mouvements des 
muscles stomacaux fort développés enlèvent la pulpe, et le noyau, 
balaste inutile et incommode, sort par la bouche. Cette éva- 
cuation des noyaux s'effectue sans aucun effort de la part de 
l'Oiseau, aucun mouvement du cou ne la trahit, les plumes se 
dressent lentement et graduellement sur la gorge, le bec s'ouvre 
lentemeni et le noyau y apparaît comme les boules magiques. 
S'il reste encore quelques débris de pulpe sur le noyau, l'Oiseau 
le mâche et l’avale de nouveau. 

Le lendemain, j'ai cueilli des fruits de Nectandres sur les arbres, 
pour constater le nombre nécessaire pour remplir l'estomac de 
l'Oiseau; mon Oiseau en a mangé 14 et a rejeté les autres. Une 
demi-heure après, il a rejeté le premier noyau, et au bout d’une 
heure le dernier. Le Guacharo peut, au bout d’une heure, remplir 
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de nouveau son estomac. Je suppose que les adultes rejettent les 
noyaux en volant, car je n’en ai jamais vu de perchés pendant la 
nuit. Je ne puis pas certifier qu'ils se nourrissent exclusivement 
de Nectandres, mais c'est toujours leur aliment principal. On 
pourrait supposer qu'ils chassent quelquefois les Papillons et 
autres Insectes, car à quoi lui servirait de planer dans les airs 
avant d'approcher des arbres ? J'ai tâché de le vérifier sur les 
Oiseaux tués au crépuscule. Sur 5 individus, 3 avaient l'estomac 
rempli de fruits tout frais de Nectandre, les 2 autres l'avaient 
vide. Mon jeune sujet s'excite à la vue d'un Papillon et essaie de 
le saisir ; il en a même avalé deux devant moi, mais il les a rejetés 
par le bec. Une fois, il s'excita fort à la vue d'une Cigale qui pas- 
sait en chantant près de la lampe. Je la lui ai donnée, il l'a mâ- 
chée, tâchant de l'avaler, mais sans y parvenir; il l’a ensuite 
rejetée. Si le Guacharo chassait les Insectes, il le ferait plutôt 
pour se distraire que pour se nourrir. 

Les détails sur la nidification m'ont été fournis par des per- 
sonnes dignes de foi, et je peux les répéter avec toute garantie. 
Ils nichent en mars et en avril ; il paraît toutefois qu'à Ninabamba 
le mois de mai est l'époque principale de leur nidification. On 
prétend que leur nid est construit de leurs;propres excréments, 
de la grandeur et de la profondeur de nos poëles de moyenne di- 
mension. La ponte se compose de deux œufs, quelquefois d'un 
et rarement de trois. Les œufs sont blancs, du volume de ceux du 
pigeon domestique. 

Je peux citer comme habitées par le Guacharo, dans la; Répu- 
blique Péruvienne. les localités suivantes : Tingo-Maria, départe- 
ment d'Huanaco (observé par Raimondi); Cajamarca (Jelski); 
Pumamarca, département de Junin (Jelski) ; Ninabamba, dépar- 
tement de Cajamarca; Querocotillo ou Querocoto, département de 
Cajamarca, province de Chota; et la vallée de Huayabamba,"dépar- 
tement des Amazones. Je suis convaincu qu'il habite encore d'au- 
tres localités. 


Huambo. le 11 avril 1880. 
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L'HISTOIRE DE L'HIRONDELLE RUSTIQUE 
(HIRUNDO RUSTICA) 
Réponse à M. 7%. Gerbe 


Par Auguste BESNARD 
(Séance du 25 novembre 188) 


M. Gerbe appelant l'attention des naturalistes sur la reproduc- 
tion de l’Hirondelle rustique, je me suis permis de faire là courte 
réponse suivante à son importante communication : 

Depuis un certain nombre d'années, je fais aussi des observa- 
tions sur les nichées de l’Hirondelle rustique, et je suis absolu- 
ment d'accord avec M. Gerbe sur le temps de la ponte et de l’in- 
cubation des œufs ; cependant, je crois devoir ajouter que je n'ai 
jamais remarqué plus de quatre œufs à la première nichée, et très 
souvent que trois à la seconde, bien que l’Ornithologie européenne 
constate que la ponte de cette Hirondelle soit de quatre à six œufs 
par nichée. Mais ce qui m’a toujours frappé, c’est que jusqu'ici je 
n'ai pas trouvé d'œufs clairs dans les nids que j'ai visités et que 
les petits de chaque nichée éclosent presque en même temps. Je 
n'ai pas non plus observé que les père et mère eussent des préfé- 
rences marquées plutôt pour les uns que pour les autres de leurs 
petits, mais j'ai souvent remarqué que les petits partaient du nid 
presqu’au même moment, et qu'ils y revenaient passer quelques 
nuits avant de le quitter pour toujours. 

En lisant la communication de M. Gerbe, je me suis rappelé 
que, il y a quelques années, je trouvai sur le foyer d’une cheminée 
dans laquelle un couple d'Hirondelle rustique avait élu domicile, 
une petite Hirondelle qui était morte et qui était tombée du nid. 
Une semaine avant, j'avais fait constater, au moment de l'absence 
de la mère, que le nid ne renfermait que trois œufs; c'était à la fin 
de juin et probablement une seconde couvée. 

En examinant le petit cadavre, je m’aperçus que l'une des ailes 
du jeune oiseau était très difforme; je ne poussai pas plus loin 
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mon investigatien, pensant qu'il était tombé du nid par accident; 
mais en présence du cas signalé par M. Gerbe à la séance du 
10 février 1880, ne pourrait-on pas conjecturer que l’Hirondelle 
rustique sacrifie sans pitié ceux de ses petits qui ne naissent pas 
viables et bien portants. 

Ne suit-elle pas cet instinct d'abandon, même lorsque les petits 
ont quitté le nid? 

Le fait suivant pourrait le faire supposer : 

Cette année, à la dernière nichée que j'aie observée, j'ai constaté 
que, sur les quatre petites Hirondelles du nid, et quelques jours 
après leur sortie, l’une restait isolée des trois autres, que ses 
parents ne lui apportaient plus à manger et qu'ils ne s’occupaient 
plus d'elle. 

Le lendemain, trois seulement des petites étaient posées sur le 
toit où je les avais observées la veille Qu'était devenue la qua- 
trième? Elle était probablement morte! 

Maintenant que conclure du procédé plus ou moins barbare que 
les Hirondelles rustiques emploient à l’égard de leurs petits ma- 
lades ou infirmes ? 

Ne serait-on pas fondé à croire qu'elles abandonnent leurs 
petits dès qu'elles s’aperçoivent qu'ils ne pourraient pas suppor- 
ter la vie aérienne pour laquelle ils ont été créés. 


SUPPLÉMENT 


A L'ÉTUDE 


SUR LES GRENOUILLES ROUSSES 
Par G. À. BOULENGER 
(Séance du 25 novembre 1880) 


Depuis que j'ai eu l'honneur de présenter à la Société Zoolo- 
gique de France les résultats de mes études sur les Grenouilles 
rousses, certains renseignements relatifs à l’importante question 
de la dispersion géographique des espèces me sont parvenus. Je 
suis en outre à même d'ajouter deux formes à celles que j'ai ins- 
crites dans le groupe des Ranœ temporariæ; je me bornerai à en 
énoncer les caractères. 


1. Rana fusca Rôsel. 


En traitant de l'habitat de cette espèce, je disaisequ'il était 
impossible de fixer les limites de son extension en Asie. Les deux 
nouvelles localités qui sont parvenues à ma connaissance dé- 
montrent que Rana fusca s'étend à travers l’Asie entière. Le Mu- 
séum de Paris possède quatre individus recueillis en Mongolie par 
le R. P. David. Rana Dybowskii Günther (Ann. et Mag. nat. hist., 
t. XVII, 1876, p. 387), dont j'ai examiné l’exemplaire unique, un 
mâle peu après le rut, ne diffère pas de Rana fusca; cet exemplaire 
provient de Sinus Ablek (Sibérie orientale) 


À bis, Rana nigricans Hallowell, Proceed. Acad. Nat. Sc. 
Philad., 1854, p. 96. 


Car. Dents vomériennes en deux groupes ovales, presque droits, 
à peine en arrière des orifices nasaux internes. Tête courte, 
épaisse; museau obtus, arrondi; régions frénales assez brusque- 
ment rabattues. Tympan médiocrement grand, distant de l'œil. 
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Renflements dorso-latéraux peu saillants, beaucoup plus éloignés 
l'un de l’autre que chez Rana fusca. Premier doigt plus long que 
le second. Membre postérieur plus allongé; replié en avant le 
long du corps, l'articulation tibio-tarsienne atteignant à peine le 
bout du museau; tibia plus court que le membre antérieur. Tu- 
bercule du premier cunéiforme faible, mousse, ovalaire ; tuber- 
cule externe nul ou peu développé. Tubercules sous-articulaires 
des doigts et des orteils médiocres. Faces supérieures brun foncé, 
avec de petites taches noirâtres; taches temporale et humérale 
peu accentuées; une bande claire, parfois indistincte, naissant 
sous l’œil et bordant inférieurement la tache temporale ; membres 
postérieurs barrés transversalement de noirâtre. Faces inférieures 
tantôt blanchâtres, à peine tachetées, ou gris-brunâtre vermiculé 
de blanchâtre. Mâles? 

Cette espèce m'est connue par deux femelles et un jeune con- 
servés au Musée Britannique et par deux jeunes qui m'ont etéobli- 
geamment envoyés par M. le D' Steindachner. Tous proviennent 
de Californie. Les deux femelles sont d’une taille de beaucoup 
supérieure à celle de Rana fusca. 


1 ter. Rana pretiosa Baird et Girard, Proceed. Acad. Nat. Sc. Phi- 
lad., 1853, p. 378; Baird, Æod. loc., 1855, p. 378; Girard, United 
States Explor. Exped. Herpet , p. 20. 


Car. Dents vomériennes en deux groupes étroits, obliques, 
situés distinctement en arrière des orifices nasaux internes. Tête 
courte, assez déprimée; museau obtus, arrondi; régions frénales 
assez obliques. Tympan médiocrement grand, distant de l'œil. 
Renflements dorso-latéraux médiocrement saillants. Doigts poin- 
tus, le premier plus long que le second. Membre postérieur peu 
allongé; replié en avant le long du corps, l'articulation tibio-tar- 
sienne atteignant à peine le bout du museau; tibia plus court que 
le membre antérieur. Tubercule du premier cunéiforme faible, 
mousse ; un petit tubercule, conique, très proéminent, à la base 
du quatrième orteil. Tubercules sous-articulaires des doigts et des 
orteils petits. Faces supérieures gris-brunâtre, tachetées de brun 
foncé; taches temporale et humérale médiocrement accentuées ; 
une bande claire naissant sous l'œil et bordant inférieurement la 
tache temporale. Faces inférieures blanchâtres, tachetées de gris. 
Màles apparemment sans sacs vocaux. 
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Ces caractères sont relevés sur quatre exemplaires (mâle, 
femelles et jeune) conservés au Musée Britannique. Sumass Prai- 
ries (Californie). 


2. Rana arvalis Nilsson. 


M. le D' Max Weber a récemment fait connaître la découverte 
de cette espèce en Hollande (Tijdschr. Nedert. Dierk, Ver. II, 
16202p2149). 

M. le D'J. de Brediaga, dans deux notices qu'il vient de publier 
dans les Bulletins de la Société des naturalistes de Moscou (Ueber die 
geographische Verbreitung der europäischen Lurche, 1880. Verzseichniss 
der Amphibien und Reptilien Vorder-Asiens, 1879) attire l'attention 
sur ce fait que, d’après de Filippi {Note di un vaggio in Persia, 
1865), B. arvalis se rencontrerait en Transcaucasie et en Perse. Je 
suis à même de confirmer l’assertion de de Filippi, car j'ai exa- 
miné au Musée Britannique un jeune individu recueilli en Albis- 
tan par M. C.-G. Danford. 


3. Rana cantabrigensis Baird. 


11 me semble très douteux que ce soit cette espèce que Leconte 
a nommée Rana sylvatica. Je préfère donc changer le nom de syl- 
vatica que j'avais appliqué à cette espèce en celui de canta- 
brigensis. 


6. Rana agilis Thomas. 


Le Muséum de Paris possède un exemplaire de ZX. agilis re- 
cueilli en Morée par la Commission scientifique; ceci confirme le 
dire de M. de l'Isle. 

M. le D: Steindachner vient de m'adresser un bel exemplaire de 
cette espèce, provenant des environs de Vienne. Rana agilis se 
trouverait donc en Autriche, et il est par conséquent fort probable 
qu'il existe réellement en Dalmatie où il a été signalé par M. le 
Commandeur de Betta. 


NOTICE SUR LES MERLES DU GENRE ORÉOCINCLE 
Par J. VIAN 


(Séance du 25 novembre 1880) 


Quelques ornithologistes ont distrait du genre Turdus plusieurs 
espèces à teintes plus ou moins dorées, pour en former un genre 
particulier, le genre Oreocincla. L’aire de dispersion de ces Oi- 
seaux, capturés de l'Île Van Diemen au lac Baïcal, de l’Argoun à 
la France occidentale, leurs migrations périodiques, les variations 
de leur plumage suivant les saisons et suivant les individus, la 
propension des naturalistes à peupler les genres nouveaux ont 
fait créer de nombreuses espèces nominales et occasionné une 
grande confusion dans la synonymie. Leur nomenclature ne pré- 
sente pas moins de 19 espèces; ainsi nous avons : 

Turdus dauma Lath., Index ornith., suppl. (1802). 

T. lunulatus Lath., Zndex ornith. suppl. (1802). 

. varius Pall., Zoogr. (1811-1821). 

. varius Horsf., Linn. trans. (1823). 

aureus Holl., Faune Mos. (1826). 

. novæ Hollandiæ Less., Traité orn. (1831). 

. squamatus Boiïé, Isis (1835). 

Oreocincla Novæ-Hollandiæ Gould., Proc. Zool. Soc. (1835). 
Turdus Withei Eyton, Rare Brit. Birds (1836). 

Oreocincla parvirostris Gould, Proc. Zool. Soc. (1837). 

Or. macrorhynca Gould, Proc. Zool. Soc. (1837). 

Turdus mollissimus Blyth., Jour. Asiat. Soc. (1849). 
Oreocincla rostrata Hodg. Cat. Nepal. Birds (1843). 

Turdus spilopterus Blyth, Jour. As. Soc. (1847). 

T. nilgheriensis, Blyth, Jour. As. Soc. Beng. (1847). 
Oreocincla heinei Cab., Mus. hein. (1850-1851). 

Turdus oreocindoides Hodg., Cat. of Nepal Birds (1855). 

T. malayanus Sund., Journ. orn. (1857). 

Oreocincla hancü Swin., bis (1863). 

Gray, Æandlist of genera (1869), Bonaparte, Monographie des Oréo- 
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cincles (1857), et Giebel, Thesaurus ornithologiæ (1875) réduisent ces 
espèces à 7, mais sans être d'accord sur toutes celles qu'ils con- 
servent, ainsi Gray admet Oreocincla varius Pall., Or. malayanus 
Sund., Or. lunulatus Lath., Or. mollissimus Blyt, Or. dauma, Lath., 
Or. nilghiriensis, Blyth, Ov. spilopterus Blyth. 

Bonaparte donne les diagnoses de Orecincla aurea, Or. horsfieldi, 
Or. lunulata, Or. Heinei, Or. mollissima et Or. spiloptera. 

Giebel admet T'urdus varius, T. dauma, T. Heinei, T. malayanus, 
T. lunulatus, T. mollissimus et T. spilopterus. 

Nous avons étudié les Oréocincles sur 45 sujets, capturés en 
Europe, en Asie et dans l'Océanie, et il en est résulté pour nous 
la conviction que toutes ces espèces doivent être réduites à 5, 
dont 3 à parties supérieures marquées de croissants noirs et 2 à 
parties supérieures unicolores, sans croissants; ces 5 espèces 
sont : Turdus aureus Holl., 7. dauma Lath., T. lunulatus Lath., 7° 
mollissimus Blyth et T. spilopterus Blyth. 

Nous éliminons de la monographie de Bonaparte 2 espèces, 
Oreocincla horsfieldi Bon. et Or. heinii Cab.; ces deux espèces pure- 
ment nominales sont identiques au Turdus lunulatus de Latham, 
admis aussi par Bonaparte sous le nom de Oreocincla lunulata 
Gould et Lath. Dans cette monographie, Bonaparte a adopté deux 
séries : À Oréocincles à 14 rectrices et B Oréocincles à 12 rec- 
trices ; il a placé dans la première série deux espèces, l’'Oreocincla 
aurea qui en effet a 14 rectrices et l’Oreocincla Horsfieldi qui 
n’en a que 12. 

Une autre considération nous engage à publier cette notice, 
c’est que de temps à autre on annonce la capture en Europe d’un 
Oréocincle, sans généralement préciser l'espèce, sans doute parce 
que les caractères particuliers de chacune ne sont pas encore 
bien connus. Les 3 Oréocincles à dos lunulé sont admis par quel- 
ques auteurs dans la faune européenne; nous avons vérifié 5 su- 
jets capturés en France et 5 capturés en Italie, tous sont de la 
même espèce, des Merles dorés, T'urdus aureus Holl.; mais les trois 
types étant très voisins, nous essayerons de préciser leurs carac- 
tères spécifiques, pour permettre de reconnaître à l'avenir les 
sujets capturés en Europe. 


J. VIAN 


À. Parties supérieures marquées de croissants noirs. 
3 espèces. 


MERLE DORÉ, T'urdus aureus Holl. 


Diag. Turdorum maximus, 30-32 cent.; supra nigro lunulatus 
et tæniolis aureis variegatus, cauda bicolore, rectricibus 14, qua- 
rum 8 nigricantibus, tribus remigibus exterius angustatis, prima 
longiore quam quinta. 

Syn. Turdus varius Pall., Zoogr. (1811-1831), nec Horsfield, nec 
Blyth. 

T. aureus Hollan., Faune de la Moselle (1825). 

T. squamatus Boïé, Isis (1835). 

T. Withei Eyton, Rare Brit. Birds (1836). 

T. Withei Gould, Birds of Eur., pl. 81 (1832-1837). 

Oreocincla aurea Ucc. Eur. (1842); Consp. {1850); Cat. Parz. (1856) 
et Mon. des Oréocincles (1857). : 

Turdus Withei Schleg., Rev. crit. (1844) et Faune du Japon (1850). 

Oreocincla varia Caban., Mus. hein. (1850-1851) et Journ. für 
Ornith. (1857). 

Turdus varius Yarr., Hist. of. Brit. Birds (1856). 

Oreocincla aurea Jaub. et Bart., Rich. Orn. (1859). 

Or. Withei Gould, Proc. Zool. Soc. (1837); Tbis (1861). 

Turdus varius Rad., Reise in Süd von Ost-Lib. (1862). 

Oreocincla hancii Swinh., Zbis (1863). 

Turdus aureus Gerbe, Orn. Eur. (1867). 

T. varius Dybowski, Journ. für Orn. (1872-1874). 

Oreocincla varia Tacz., Faune Sib. Or. (1876). 

Or. varia Dav., Ois. de la Chine (1877). 

Or. varia Przew., Orn. misc. (1877). 

Descr.Merle doré d'etg adultesenautomne.Vertex, région auricu- 
laire, derrière du cou, dos, scapulaires et suscaudales d’une teinte 
olive mordorée, chaque plume terminée par un croissant noir et 
marquée à son centre d'une petite tache couleur d'or, très accen- 
tuée au vertex; couvertures alaires en partie noires, en partie de 
la couleur du dos, avec une tache jaune d’ocre à l'extrémité des 
petites et des moyennes et au centre des grandes sur les barbes 
externes; lorums gris, gorge et souscaudales d’un blanc lavé de 
jaune et semé de lunules, brunes, rares, et peu apparentes ; flancs, 
devant et côtés du cou et centre de la poitrine d'un jaune pâle, 
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chaque plume terminée par un croissant noir; de chaque côté de 
la poitrine un groupe de plumes de la couleur du dos, aussi avec 
croissants noirs ; abdomen blanc, plumes axillaires blanches sur 
leur moitié basale et noires sur l’autre, couvertures subalaires 
au contraire noires vers la base, blanches vers le bout; rémiges 
brunes, avec bordures jaune d’ocre sur les barbes externes et 
une longue tache d’un blanc fauve sur les barbes internes, ex- 
cepté sur les deux premières ; 14 rectrices, dont les 4 médianes de 
la teinte olive-mordorée du dos, avec la pointe un peu plus pâle, 
les deux latérales de même teinte, avec la base noire, et les 4 in- 
termédiaires de chaque côté noires, avec une tache terminale 
blanche, diminuant de la périphérie au centre; cuisses marquées 
de bandes alternes brunes et blanches; iris brun; bec brun, avec 
la base de la mandibule inférieure jaune terne; pieds gris-jau- 
nâtre. Longueur totale 0"30 à 32; envergure 053 à 55; aile Om17 
à 19; quete 014 à 15; tarses 0"035; bec du front 0"024. Rémiges 
graduées par 2°, 3, 1e, 4e, 5e, 6°, etc. (1), les 2° et 3° presque égales 
et les plus longues, la 1'e excédant la 4° de 5 à 8 millimètres; les 
2°, 3° et 4° échancrées sur leurs barbes externes. 

Nous donnons cette description sur l’ensemble de sujets adultes 
mâles et femelles, capturés en France, en Italie et en Chine à 
l'automne, par conséquent avec leur plumage neuf. Entre tous 
ces sujets les différences sont minimes et individuelles, elles ne 
reposent que sur de faibles variations dans les teintes et sur 
l'étendue des taches blanches qui terminent les rectrices inter- 
médiaires. Il n'existe pas de différences constantes entre les 
sexes ; sur deux sujets tués par l'abbé David dans le Fokien occi- 
dental. en octobre 1873, une femelle le 10 et un mâle le 17, la 
femelle a les parties supérieures plus vivement colorées que le d 
et les parties inférieures au contraire moins jaunes, d'autres 
sujets d'automne nous ont présenté une intensité inverse dans 
la coloration et en général des intermédiaires. 

Les exemplaires recueillis dans les parages du lac Baical, géné- 
ralement en mai, présentent un aspect un peu différent : leur robe 
est plus terne, plus uniforme; la teinte mordorée a disparu, la 
couleur olive domine; les taches dorées, les teintes jaunes des 
parties inférieures ont pâli; le noir est moins intense; le blanc 
terminal des rectrices a diminué ou disparu par l'usure; mais c'est 


(1) Pour déterminer l’ordre des rémiges, nous ne comptons pas la penne bà- 
tarde comme première rémige. 
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toujours la même robe, avec des plumes de 8 ou 9 mois. Ces diffé- 
rences sont dues à l’action des agents extérieurs sur les plumes; 
une femelle recueillie pär l’abbé David à Pékin en mai 1863, à 
l’époque des passages, est complètement semblable aux sujets du 
Baical. Nous avons constaté une altération semblable dans la 
couleur des plumes sur le Merle brun et sur le Merle naumann, 
dans une note insérée au Bulletin de la Société Zoologique de 
1878. L'hiver, en Chine, chacun de ces deux Oiseaux porte une 
robe particulière, mais à leur arrivée au mois de mai dans les 
parages du lac Baïcal, les robes déteintes ne permettent pas tou- 
jours de séparer les deux espèces. 

Nous ne connaissons pas le premier plumage du Merle doré; 
les sujets d'octobre que nous avons examinés avaient terminé 
leur mue et ne conservaient plus de plumes du premier âge. Nous 
n'avons rien découvert non plus sur la nidification et sur les 
œufs de cet Oiseau; commeil arrive au mois de mai dans les en- 
virons du lac Baïcal, il est très présumable qu'il niche dans le 
nord de l'Asie; mais nous ne pensons pas que son nid ait encore 
été signalé. 

Les Merles dorés vivent solitaires, ou par petites sociétés; au- 
cun voyageur ne paraît les avoir rencontrés en bandes nom- 
breuses, même au temps des migrations, comme on voit les autres 
Merles ; les captures constatées n'ont presque toujours donné que 
des sujets isolés, de sorte que jusqu'alors le Merle doré, rencontré 
du sud au nord de l’Asie, de l’Argoun au département de la Sarthe, 
est resté parlout un oiseau rare. 

Hors le temps des migrations, il habite les montagnes élevées, 
s'y tient caché dans les taillis et se montre très farouche ; il a le 
vol très rapide; les baies, les fruits et les insectes forment sa 
nourriture. | | 

Le Merle doré a été découvert il y a un siècle dans la Sibérie 
par Steller et Gmélin aîné ; mais leurs descriptions ne nous sont 
connues que par la Zoographia de Pallas (1811-1831), sous le nom 
de Turdus varius. | 

Von Siebold l’a rencontré au Japon, Swinhoé à Formose, l’abbé 
Dvid l’atrouvé cantonné à l'automne dans les montagnes du Fokien, 
occidental, en Chine, et de passage en mai dans les environs de 
Pékin ; Dybowski l’a capturé généralement en mai à Kultuk, au 
sud-ouest du lac Baïcal, et en Daourie dans les environs de Dara- 
sun et de l’Argun; Radde l’a recueilli sur le Tarei-nor et Prze- 
walski dans les contrées de l’'Ussuri. 
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On signale des captures en Angleterre, dans l’île d’'Héligoland et 
sur les bords de l’Elbe. 

Nous avons pu constater dans les collections ou musées 5 cap- 
tures faites en France et 5 en Italie : 

En France, dans le Musée de Metz, le doyen des Oréocincles 
européens est le sujet de Hollandre, sans indication de sexe, tué 
dans les environs de Metz en septembre 1783; 

Au Musée de Marseille un sujet de sexe inconnu, pris aux 
gluaux dans les environs de la ville en octobre 1840; 

Au Musée de Bayonne un mâle capturé dans les environs de la 
ville en 1871 ; 

Au Musée de Caen un sujet de sexe inconnu, tué par M. Au- 
guste Osmont à Lion-sur-Mer (Calvados), en septemdre 1872; 

- Dans la collection de M. Besnard, au Mans, un sujet de sexe 
inconnu, tué le 10 décembre 1875 à Brains (Sarthe); 

En Italie : Au Musée de Rovereto (Tyrol), un sujet de sexe 
inconnu, pris le 7 octobre 1854, sur le mont Costalta, près Borgo 
de Valsugana ; | 

Dans la collection de M. le comte Turati, à Milan, un sujet de 
sexe inconnu pris dans les environs de Gênes dans l'hiver de 
1864 ; 

Au Musée de Gênes, un mâle pris dans les environs de la ville 
le 17 octobre 1870 ; 

Au Musée de Rome, un sujet, sans indication de sexe, recueilli 
sur le marché de Rome en octobre 1871; 

Et au Musée de Florence un mâle tué le 14 octobre 1873 dans 
les Apennins du Casentino, près Pratovecchio, en Toscane. 

M. Hiriart, conservateur du Musée de Bayonne, nous a en outre 
annoncé la capture en 1879 de deux Merles dorés, dans les envi- 
rons de Bayonne. M. Deslongchamps nous a signalé deux cap- 
tures en 1878 dans les environs de Coutances (Manche) et une en 
Normandie; malheureusement aucun des cinq Oiseaux n’a été 
conservé. 

Les dix sujets des collections de France et d'Italie sont tous des 
Merles dorés, Turdus aureus Hollandre; tous sont des Merles de 
grande taille, à queue bicolore, à 14 rectrices, à première rémige 
bien plus longue que la quatrième; celui de Marseille a perdu 
dans ses gluaux une partie de ses rectrices, mais celles qui restent 
constatent une queue bicolore et ses autres caractères spécifiques 
sont bien prononcés. . 

Sur les dix, cinq ont été capturés en octobre, deux en sep- 
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tembre, un en décembre et deux sans indication du mois; six, 
outre les cinq non conservés, ont été recueillis depuis 1869; on 
peut donc en conclure que le Merle doré arrive toujours dans 
l'Europe occidentale aux migrations d'automne et qu'il y fait des 
apparitions chaque année. 

On le rencontre en Chine, sédentaire en automne et en hiver, 
migrateur en mai, il arrive dans les régions du lac Baïcal au prin- 
temps, en France en automne ; il est donc probable qu'il nous est 
ramené du Baïcal par ceux de nos Merles qui vont nicher dans 
ces parages. Il a du reste été capturé le plus souvent en société 
de Draines, Litornes, Grives ou Mauvis. C'est aussi par cette voie 
que nous arrivent les Canards et les Bruants de l’Asie méridionale. 

On a longtemps séparé spécifiquement le Turdus varius de Pallas 
du Turdus aureus de Hollandre, le type pâle de l’Asie septentrio- 
nale du type coloré de l’Europe ; mais la distinction ne repose en 
réalité que sur la différence de teinte entre des plumes vieilles et 
des plumes neuves. Le Merle doré est toujours arrivé en France 
avec une robe neuve, quelques jours après avoir terminé sa mue; : 
la Sibérie au contraire le reçoit au printemps, naturellement avec 
une robe ternie, comme l’est à cette saison dans les parages du 
Baïcal, celle des autres Merles de l’Asie méridionale; les Merles 
dorés recueillis en Chine par l'abbé David suffiraient pour tran- 
cher la question, ceux pris en octobre ressemblent aux formes de 
France, celui de mai ressemble aux formes du Baïcal. 

Notre regretté collègue, Jules Verreaux, qui avait eu deux fois 
en communication le type de Metz, a refusé longtemps de lui 
identifier les pàles sujets de la Sibérie et même celui du Musée 
de Caen, qu'il leur réunissait sous le nom de T'urdus varius. Nous 
avons souvent discuté cette question avec lui; c’est seulement en 
1872, dans l’année qui a précédé sa mort, qu'il a reconnu son 
erreur; il retrouva alors une description fort détaillée qu'il avait 
prise lui-même sur le type de Hollandre, cette description s’ap- 
pliquait sur tous les points aux Merles de Sibérie et surtout à 
celui de Caen; notre ami a bien été obligé de reconnaître qu’il 
avait conservé des illusions trop dorées sur le Merle de Metz. 
Dans tous les cas ce dernier est bien identique aux vingt-deux 
autres Merles dorés d'Europe, de Chine et de Sibérie que nous 
avons vérifiés; c’est un Merle de grande taille, dont l’aile a 16 cen- 
timètres, dont la première rémige excède la 4° de 8 millimètres et 
dont la queue est bicolore; elle ne porte que 13 rectrices, mais le 
côté droit au complet constate la perte d’une médiane au côté 


MERLES DU GENRE ORÉOCINCLE 217 


gauche; comme les autres sujets de France, il a les couleurs moins 
ternes que ceux de la Sibérie. Nous pensons donc que le doute 
n’est plus possible sur cette question, que le Turdus varius de 
Pallas et le Turdus aureus de Hollandre représentent une même 
espèce, le premier au printemps, le second à l’automne. 

Swinhoë qui a recueilli le Merle doré dans l’île Formose, en 
avait fait une espèce particulière sous le nom de Oreocincla hancü; 
un des types de Swinhoë existe encore au Muséum de Paris, avec 
l'étiquette Oreocincla hancü d' Swin., on peut se convaincre qu'il 
ne diffère pas du Merle doré; Swinhoë a d’ailleurs reconnu son 
erreur: 

Le Merle doré a reçu bien des noms, la priorité appartient à 
Turdus varius Pall., Zoogr. Ros. As. (1811-1831); mais ce nom 
de T°. varius à été donné par Horsfield au Merle lunulé, ZLinn. 
trans. (1821) et par Blytte au M. Dauma, Journ. As. Soc. Beng. 
(1847); il est donc commun aux trois espèces portant croissants 
noirs et teintes dorées; il est même difficile de décider lequel, du 
Merle doré ou du Merle lunulé, a le premier reçu le nom de varius ; 
pour éviter la confusion, nous avons après Bonaparte, conspectus, 
adopté le nom de Turdus aureus Holl., Faune de la Moselle (1825) ; 
c’est du reste le nom donné au premier sujet qui ait été capturé 
en Europe, au premier qui ait présenté la belle livrée dorée du 
plumage d'automne. 


MERLE DAUMA, Turdus dauma Lath. 


Diag. Medius, 26-27 cent., supra nigro lunulatus et tæniolis 


aureis varigatus, cauda bicolore; rectricibus 12, quarum sex 
nigricantibus, tribus remigibus exterius angustatis; prima bre- 
viore quam quarta. 

Syn. Turdus dauma Lath., Znd. Ornit., suppl (1802). 

Oreocincla parvi rostris Gould, Proc. Zool. Soc. (1837), et Birds 
Of Eur., pl. 81. 

Turdus withei Hodgs., Journ. As. Soc. Beng. (1843), nec Eyton. 

T. varius Blyth., Journ. As. Soc. Beng. (1847), nec Pallas, nec 
Horsf. 

Oreocincla nilghiriensis Blyth, Journ. Asiat. Soc. Beng. (1847). 

Or. dauma Caban., Mus. hein. (1850-1851). 

Or. dauma Bon., Monographie des Oréoncincles (1857). 

Or. dauma Jerdon, Birds of India, 1° vol. 1870. 

Descr, Merle dauma adulte : Robe semblable à celle du Zurdus 
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aureus, avec cette seule différence que la queue est composée de 
12 rectrices seulement, et ne présente que 3 rectrices intermé- 
diaires noires, au lieu de 4; bec brun, avec la mandibule inférieure 
d'un jaune terne sur une grande partie de sa longueur; pieds 
d’une teinte carnée, rembrunie; longueur 0"26 à 27; aile 0"14 
à 15; queue 0"10 à 11 ; tarse 0"033; bec du front 0"022; 2e, 3e, 
4° rémiges échancrées sur les barbes externes, toutes graduées par 
2e, 3, 4e, re 5°, 6°. etc.; la 1° plus courte que la 4 de 2 à 5 milli- 
mètres. 

Deux sujets, l’un mâle, l’autre femelle, capturés en juin au Ben- 
gale et donnés par Duvaucel au Muséum de Paris ne présentent 
pas de différences entre eux; le mâle a seulement le jaune de la 
mandibule inférieure un peu plus étendu. 

Comme le Merle doré, les Merles daumas nous ont offert des 
variations dans les teintes, plus vives ou plus ternes; mais ces 
variations, bien moins grandes que celles que nous rencontrons 
aux parties inférieures des Litornes, paraissent individuelles, ou 
le résultat de la décoloration des plumes par les agents exté- 
rieurs. 

Nous n'avons trouvé sur aucun sujet des plumes de la première 
livrée, de sorte que nous ne la connaissons pas; la nidification 
est plus mystérieuse encore que celle du Merle doré, car le Merle 
dauma n’a été signalé que dans les Indes et jamais dans les pa- 
rages de l’Asie septentrionale, où tant de Merles vont nicher. 

Au premier Merle dauma qui est tombé entre nos mains, au 
mois d'avril dernier, nous avons hésité à reconnaître à cette 
forme une valeur spécifique particulière, tant sa robe est sem- 
bable à celle du Merle doré; nous avons soumis le sujet à notre 
honorable collègue Gerbe, dont le coup d'œil est si rapide et si 
sûr; il n'était pas disposé à le séparer du Merle doré sur l'examen 
d’un seul exemplaire ; depuis nous avons pu en étudier et compa- 
rer neuf, soit entre eux, soit avec 23 Merles dorés, et nous avons 
acquis la conviction que les caractères qui divisent les deux 
types sont constants. Nous en avons toujours rencontré trois 
principaux; le Merle doré est le plus grand des Merles, seul il a 
14 rectrices, sa première rémige est beaucoup plus longue que la 
quatrième ; le Merle dauma au contraire atteint à peine la taille 
du Merle noir, il n’a que 12 rectrices, comme ses congénères; enfin 
sa première rémige est un peu plus courte que la quatrième. 
14 rectrices, si toutes les espèces les possédaient, donneraient au 
genre Oréocincle un caractère beaucoup plus générique que tous 
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ceux qui ont été annoncés par les partisans du genre, nous devons 
donc lui reconnaître au moins une grande valeur spécifique. 

De ces trois caractères principaux découlent des caractères se- 
condaires; nous exposons les uns et les autres dans un tableau 
parallélique pour faire apprécier la valeur spécifique des deux 


formes. 


Merle doré adulte. 

1° Plus grand que tous les autres Merles, 

..0"30 à 32 de longueur. 

2° Aile fermée, 0"17 à 19. 

3° Queue, O"14 à 15. 

4° 14 rectrices. 

5 De chaque côté 4 rectrices intermé- 
diaires noires, 

6° 1° rémige plus longue que la 4° de 
4 à 8 millim. 

1 Ouverture des paupières, 10 mill. 

8° Pieds gris-jaunûtre. 


Merle dauma adulte. 


1° Taille du Merle noir, 0"26 à 27 de 
long. 

2 DL A 15, 

SO TIO AMEN. 

4° 12 rectrices. 

5° 3 rectrices noires seulement. 


6° l'® rémige plus courte que la 4° de 
2 à 5 millim. 

7 Ouverture, 8 mill. 

8 Pieds d’une teinte carnée, rembrunie. 


Ayant rencontré tous ces caractères d’un côté sur 23 exem- 
plaires du Merle doré, de l’autre sur 9 exemplaires du Merle 
dauma, nous n’hésitons plus à les séparer spécifiquement; ainsi 
du reste que l’a fait avant nous, dans son Museum heineanum, Ca- 
banis, qui a relevé les mêmes attributs sur des sujets autres que 
les nôtres. 

Des 9 exemplaires du Merle dauma que nous avons examinés, 
4 étaient indiqués comme provenant des Indes, 2 des Indes orien- 
tales et 2 du Bengale, mais sans dates de captures; Cabanis lui 
donne comme habitat les Indes, Bonaparte l’Asie centrale, Jerdon 
l’a trouvé en assez grand nombre dans les monts Himalaya et en 
hiver dans le haut Bengale; il dit qu’il a été tué en Angleterre, 
mais sans préciser de captures; Gould le donne planche 81 de 
Birds of Europe; Radde, Dybowski et Przewalski ne l'ont pas ren- 
contré en Sibérie; il est donc présumable qu'il ne remonte pas 
pour nicher dans l’Asie septentrionale, et s’il vient en Europe ce 
ne doit pas être avec les Merles migrateurs du lac Baïcal. Il est 
par son habitat de tous les Oréocincles notre plus proche voisin 
et peut venir en Europe par le courant des migrations de la mer 
Caspienne et de la mer Noire; mais nous ne connaissons pas de 
capture authentique. Dans tous les cas il n’est pas caché sous 
l'étiquette de Turdus aureus au nombre des dix Merles dorés de 
France et d'Italie, que nous avons signalés. 
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Le nom de dauma, adopté par Latham, doit avoir son origine 
dans le mot duma, donné généralement aux Merles dans les lan- 
gues orientales. 


MERLE LUNULÉ 


Turdus lunulatus Lath. 


Diagn. : Medius, 25 à 27 cent., supra nigro lunulatus, tæniolis 
fusco aureis; rostro robustissimo, elongato; cauda unicolore; 
rectricibus 12; remigibus quatuor externis angustatis; prima bre- 
viore quam quinta. 

Syn. Turdus lunulatus Lath., 7nd. Orn., suppl. (1802). 

T. varius Horsf., Linn. Trans. (1823) et Zool. Reise in Java (1824); 
nec Pall., nec Blyth. 

T. varius Vig. et Horsf., Zool. Jour. (1825). 

T. macrorhynchus Gould, Proc. Zool. Soc. (1847). 

Oreocincla Horsfieldi Yarr., Aist. Br. Birds (1845). 

Turdus lunulatus Gould, Birds of Aust. (1848). 

T. nuvæ Hollandiæ Gould, Proc. Zool. Soc. (1835), Birds of Aust. 
(1848). 

T. varius Schl., Rev. crit. (1844); Faune Jap. (1850). 

Oreocincla varia Bon., Conspectus (1850). 

Or. Heinei Cab., Mus. Hein. (1850-1851). 

Or. Horsfieldi, Or. lunulata et Or. Heinii Bon., Mon. des Oréoc. 
(1857). 

Turdus malayanus Sund., Jour. Orn. (1857). 

Oreocincla heinii Jaub. et Barth., Rich. Orn.. (1859). 

Descr. Merle lunulé g' adulte : vertex, dessus du cou, dos, sca- 
pulaires, croupion, suscaudales et côtés de la poitrine d’un roux- 
olivâtre, chaque plume terminée par un croissant noir et marquée 
à son centre d’une petite tache cuivrée, un peu plus pâle que le 
fond; couvertures alaires de la couleur du dos, mais terminées, 
les grandes par des taches noires, les petites et les moyennes par 
des taches jaune d’ocre; gorge, abdomen et sous-caudales blancs, 
avec quelques traces semi-effacées de lunules brunes; côtés de la 
tête, centre de la poitrine, ventre et flancs d’un blanc lavé de 
jaune, avec croissants noirs à l'extrémité des plumes ; plumes axil- 
laires blanches sur leur moitié basale, noires vers le bout; cou- 
vertures alaires au contraire noires à la base, blanches à l’extré- 
mité; rémiges brunes, avec bordures externes roux-olivâtre et 
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une longue tache fauve sur les barbes internes, la première excep- 
tée; rémiges tertiaires marquées à leur extrémité, lorsqu'elles 
sont neuves, d’une petite tache jaune d’ocre; queue presque uni- 
colore, d’un roux-olive, comme le dos, avec les six rectrices inter- 
médiaires un peu rembrunies sur leurs barbes internes et les trois 
latérales de chaque côté terminées par une tache blanchâtre; bec 
très fort, brun, avec la base de la mandibule inférieure jaune ; 
pieds et ongles jaunes. Longueur totale 0"25 à 27; aile 0"195 à 
135; queue 0"110 ; tarses 02034; bec du front 0"024 à 028; quatre 
rémiges échancrées sur les barbes externes; les 2e, 3e et 4° pres- 
que égales et les plus longues; la 1"° beaucoup plus courte que la 
4e et un peu plus que la 5°. 

Nous n'avons rencontré que des mâles dans les sujets dont le 
sexe avait été constaté, mais il existait sans doute des femelles 
parmi les autres, et il est présumable que le Merle lunulé, comme 
les Merles grivelés en général, ne présente pas de différences no- 
tables entre les sexes. 

Nous ne connaissons ni la première livrée, ni les œufs de cet 
Oiseau. 

Comme les deux espèces précédentes et comme les Oiseaux 
migrateurs en général, les Merles lunulés présentent quelques 
légères variations ; ainsi le bec varie individuellement de longueur 
et de grosseur; mais il est toujours plus fort et un peu plus arqué 
que celui des autres Merles; la tache cuivrée du centre des plumes 
des parties supérieures, toujours beaucoup moins tranchée, surtout 
au vertex, que dans le Merle doré et dans le Merle dauma, se fond 
dans la teinte générale, lorsque le plumage n’est plus neuf; le 
brun des barbes internes des six rectrices intermédiaires dégé- 
nère en marbrures dans certains sujets et disparaît dans d’autres ; 
les taches blanches des rectrices latérales varient d’étendue, mais 
toutefois sans présenter le prolongement sur la tige que l’on ren- 
contre dans le Merle soyeux,; ces différences ne sont même pas 
locales, car nous les avons rencontrées sur trois sujets de la Tas- 
manie, comme sur ceux de Java. 

Des nombreuses espèces formées aux dépens du Merle lunulé, 
trois paraissent encore surnager, ce sont : Turdus lunulatus Lath., 
T. varius Horsf., Oreocincla Heinei Caban. Tous trois ont été admis 
par Bonaparte dans sa Monographie de 1857 et par Giebel dans le 
Thesaurus de 1875, et leur valeur spécifique n’a pas été contestée 
depuis, du moins que nous sachions; cependant deux sont des 
espèces purement nominales. 
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Nous avons adopté Turdus lunulatus qui a la priorité, il repré- 
sente une bonne espèce, dénommée par Latham en 1802, dans le 
supplément de l’Zndex ornithologicus, sur des sujets de la nouvelle 
Hollande. Depuis Horsfield a rencontré le même Oiseau en grand 
nombre dans l’île de Java, dans les forêts des montagnes du Prahu 
à 6 à 700 pieds au-dessus de l'Océan et l’a décrit sous le nom de 
Turdus varius en 1823 dans les Transactions linéennes de Londres et 
en 1824 dans Zoological researches in Java, sans paraître soupçon- 
ner que son Merle était identique à ceux de l’Australie. Schlegel, 
en 1850, dans la Faune du Japon, a continué la dénomination et la 
confusion spécifique de Horsfield. Bonaparte avait entrevu la 
vérité dans le Conspectus (1850) et admis sous le nom de Oreocincla 
varia, le Turdus varius de Horsfield, en lui donnant comme syno- 
nyme Turdus lunulatus Latham, seulement il a manqué à la règle 
de priorité en n’adoptant pas Oreocincla lunulata; sa diagnose était 
incomplète, mais répondait au varius et au lunulatus. 

En 1857, dans sa Monographie du genre Oréocincle, Bonaparte a 
rétabli la confusion ; il a admis trois espèces distinctes : 1° Orocin- 
cla Horsfieldi (Turdus varius Horsf.); 2 Or. lunulata (T. lunulatus 
Lath.}; et 3° Or. heinii Cab; enfin il a gratifié son Oreocincla Hors- 
fieldi de 14 rectrices, comme principal caractère spécifique. 

M. le comte Turati a eu l'extrême obligeance de nous envoyer 
de Milan sa belle série d'Oréocincles; nous sommes heureux de 
pouvoir ici lui renouveler nos remerciments, car l'examen de ces 
Oiseaux nous a éclairés sur bien des points obscurs. Nous y avons 
retrouvé le type précieux de l'Oreocincla Horsfleldi de Bonaparte 
sous l'étiquette : Oreocincla varia Bp. Consp.; d Java. Ce sujet 
dans un état de conservation imparfait est bien en majeure par- 
tie l'oiseau de Horsfield et en totalité l’Oreocincla Horsfieldi de Bo- 
naparte ; sa queue porte en effet 14 rectrices, mais par une prodi- 
galité du préparateur; plusieurs de ces rectrices n’appartiennent 
pas à l’Oiseau et paraissent empruntées au Merle dauma, sans 
même que le paralélisme ait été bien observé, et les deux rectrices 
qui bordent extérieurement la queue ne sont pas des rectrices 
latérales. Les Merles de Java, comme ceux de l'Australie, n’ont 
en réalité que 12 rectrices, nous l'avons constaté sur un grand 
nombre de sujets; d’ailleurs leur taille de 25 à 27 centimètres à 
peine égale à celle de notre Merle noir, ne comporte pas 14 rec- 
trices; le Merle doré, le seul qui réellement posséde 14 rectrices, 
est plus grand de 5 à 7 centimètres. | 

Si nous insistons sur cette erreur de Bonaparte, c'est qu’elle 
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lui a fait adopter trois espèces pour un même Oiseau et confondre 
cet Oiseau avec le Merle doré. En effet le Muséum de Paris con- 
tient deux Merles dorés de la collection de Bonaparte qui. ont 
“encore ses dénominations : Oreocincla Horsfieldi, avec indications 
pour lieux de capture, Java pour l’un et le nord de la Chine pour 
l’autre. Ces deux Oiseaux ont bien l’un 13 et l’autre 14 rectrices ; 
mais ni l’un ni l’autre n’a la taille, le bec, les ailes et la queue du 
varius de Horsfieid, ou du lunulatus de Latham ; tous deux sont 
incontestablement des Merles dorés (Turdus aureus Holl.). Suppo- 
sant au Merle de Horsfield 14 rectrices, Bonaparte ne pouvait plus 
l'identifier au lunulatus de Latham, ni à l’Æeinei de Cabanis. 

Le Turdus Heinei de Cabanis est aussi une espèce nominale, 
identique au lunulatus ; Cabanis l’a introduit en 1850 dans Museum 
heinceanum sur un exemplaire unique du Japon; mais nous devons 
li rendre celle justice quil ne la fait qu'avec, uné exirème 
réserve ; il déclare qu'il ne connaît pas le Turdus varius de Hors- 
field et qu'il ne peut se prononcer sur l'identité des deux types; 
il reconnaît que son Oiseau a beaucoup de rapports avec l’Oreocin- 
cla lunulata, par son bec volumineux, sa coloration et sa queue 
dépourvue de rectrices noires; enfin il donne une graduation des 
rémiges, qui est rigoureusement celle du Turdus lunulatus; ïl 
signale bien cinq différences dans son heinei: un bec plus ramassé, 
les ailes plus longues, les teintes générales moins rousses, plus 
claires, la queue plus pâle, les taches blanches des rectrices 
moins étendues; mais ce sont précisément les différences indivi- 
duelles que nous avons rencontrées sur des sujets de la Tasmanie 
comme sur ceux de Java. 

Le Merle lunulé a été signalé sous le nom de Oreocincla Hors- 
fieldi, comme capturé en Angleterre, par Yarrell, Æist. Brit. Birds 
(1845); par suite Schlegel et Bonaparte l'ont admis dans la faune 
européenne; nous n'avons pas vu le sujet de Yarrell, mais si le 
lunulatus ou Horsfieldi est venu réellement en Angleterre, nous 
sommes tenté de croire qu'il a fait le voyage sur un navire, 
retour d'Australie. Le Turdus lunulatus a été capturé dans l’île de 
Van Diemen, en Australie, au Japon, et surtout dans l’île de Java; 
aucune capture n’a été signalée sur le continent asiatique, car 
nous ne porions pas à son compte celle de l’Oreocinela étiqueté 
Horsfieldi de la collection Bonaparte; l'Oiseau peut avoir été 
capturé dans le nord de la Chine, conformément à l'étiquette, mais 
c'est un Turdus aureus et non un Zorsfieldi. Le Merle lunulé tra- 
verse l'équateur, mais son aire de dispersion ou ses migrations 
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paraissent limitées aux îles de l'Océanie et de l'Asie méridionale; 
nous ne voyons pas par quelle voie il pourrait venir spontanément 
en Europe. 


B. (Parties supérieures unicolores). 2 espèces. 


Les partisans du genre Oréocincle ne devraient pas y com- 
prendre les deux espèces de cette série, car elles ne portent pas 
les taches de teinte dorée, qui ont en réalité fourni le prétexte du 
genre. Ces deux formes n’ont pas donné lieu, comme celles de la 
première série, à de nombreuses espèces nominatives. 


MERLE SOYEUX 


Turdus mollissimus Blyth. 


Diag. Medius, 0"26-28; supra rufo olivaceus, immaculatus, sub- 
tus nigro variegatus; rostro exili; rectricibus 12 ; remigibus 3 
exterius angustatis ; secunda et tertia æqualibus et omnium lon- 
gissimis ; prima quartæ vix æqualis. 

Syn. Turdus mollissimus Blyth, Jour. As. Soc. Beng. (1842). 

Turdus mollissimus Naum., Vôügel, pl. 353 (1822-1860). 

T. Oreocincloides Hodgs., Cat. of Nepal. Birds (1855). 

Oreocincla mollissima Bon., Mon. Oréoc. (1857). 

Or. mollissima Jerd., Birds of Ind., I, p. 533 (1870), et Zbis (1872). 

Or. Mollissima Dav., Ois. ch. (1877), p. 159, pl. 40: 

Descrip. Merle soyeux adulte. Toutes les parties supérieures, 
compris les couvertures alaires, d’un roux-olive, un peu rembruni, 
rémiges de cette même couleur sur les barbes externes, brunes 
sur les internes, avec une longue tache d’un blanc fauve, excepté 
sur les deux premières; les 4 rectrices médianes de la couleur du 
dos, les latérales un peu plus pâles, terminées par une large tache 
blanche, qui remonte la tige en se rétrécissant sur une longueur 
de 3 à 4 centimètres, les 3 intermédiaires de chaque côté d'un 
brun-olive, avec un liseré blanchâtre à leur pointe ; sous-caudales 
blanches, avec bordures latérales olives; parties inférieures d'un 
blanc lavé de jaune d’ocre, chaque plume terminée par une tache 
noire, petite et triangulaire sur les côtés de la tête, sur le cou et 
sur la poitrine, étendue et en forme de croissant sur le ventre et 
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les flancs ; de chaque côté de la poitrine une agglomération de 
plumes olives, terminées également par une tache noire; plumes 
axillaires blanches sur leur moitié basale, noires sur l’autre : 
couvertures subalaires au contraire noires à la base, blanches 
vers le bout; plumes tibiales d’un brun enfumé, avec bordures 
blanches, iris brun-châtain, bec grèle d’un brun verdâtre, avec 
la base de la mandibule inférieure jaune; pieds gris-jaunâtre; 
ongles bruns. 2, 3° et 4° rémiges échaucrées sur les barbes | 
externes; 2° et 3° presque égales et les plus longues, 1° un peu 
plus courte que la 4. Longueur 0"26 à 28, queue 011 ; aile 0"14; 
tarses 0"038; bec du front 0"020. 

Jeune avant 1° mue. Une femelle capturée par l’abbé David à 
Moupin, Chine, le 2 août 1869, nous a permis d'établir à peu près 
la première livrée du Merle soyeux,; la mue de ce sujet est avan- 
cée, mais les plumes à barbes décomposées, qu'il conserve 
encore, ne laissent pas de doute sur son Jeune âge. 

En général la première livrée esquisse, mais vaguement, celle 
de l’adulte ; les petites et les moyennes couvertures alaires sont 
terminées par des taches roux d’ocre qui forment une double 
bande sur les ailes, les rectrices intermédiaires sont plus pâles 
que dans l’adulte ; le vertex, le dessus du cou et des aïles portent 
sur les tiges des plumes d’étroites stries longitudinales jaunes, 
qui rapprochent le jeune Merle soyeux du Merle doré ; nous pen- 
sons que ces stries existent également sur le dos, mais nous ne 
pourrions le certfiier, l’'Oiseau du 2 août ayant déjà revêtu sur le 
dos les plumes de la seconde livrée, qui sont incolores et sans 
doute à cause de leur neuf, d’un marron assez prononcé; dans le 
jeune, les parties inférieures d’un blanc fauve, sont marquées de 
taches brunes étroites el plusvagues quedans l'adulte; le bec plus 
rembruni est à peine teinté de jaune à la base de la mandibule in- 
férieure; les pieds sont également plus sombres que ceux de 
l'adulte. 

Le sexe des sujets que nous avons examinés n'étant indiqué 
que pour un jeune, nous n’avons pu nous assurer s’il existait des 
différences entre le mâle et la femelle adultes, mais nous ne le 
pensons pas, les sexes ne différant pas généralement dans les 
Merles à grivelures. 

Le Merle soyeux a été capturé dans les forêts du versant méri- 
dional des monts Hymalaya, dans le Sikkim, dans le Népaul et 
par l'abbé David en juin et août dans les montagnes boisées du 
Moupin; il est présumable qu’il niche dans ces contrées. Il n’a pas 
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été signalé dans l'Asie septentrionale; s'il vient en Europe, ce qui 
n'a pas encore été constaté, ce doit être par la ligne des migra- 
tions de la mer Caspienne, du Caucase et de la mer Noire. 

Blyth a donné à cet Oiseau le nom de Turdus mollissimus parce 
ses plumes sont un peu plus soyeuses que celles de nos Merles 
sédentaires d'Europe; mais elles sont sur ce point semblables à 
celles des Oréocincles; la qualification mollissimus n’a donc pas le 
caractère spécifique qu'on pourrait lui supposer; mais ce nom a 
la priorité; l'oiseau n'ayant pas encore reçu de nom français, nous 
avons adopté le nom de Merle soyeux qui se rapproche du nom 
latin, sans exprimer ce qu il a d'excessif. 


MERLE SPILOPTÈRE 


Turdus spilopterus Blyth. 


» 


Diag. Minimus, 18-19 cent.; supra rufo-brunneus, immaculatus; 
subtus nigro maculatus ; hypochondriis griseis ; rectricibus dorso 
concoloribus; alarum fascia duplici nivea; remigibus 4 exterius 
angustatis; prima octavæ subæquali ; rostro robusto. 

Syn. Turdus spilopterus Blyth, Jour. As. Soc. Beng. XVI, p. 142 
(1847) et Calc. Mus., p. 160, sp. 933. 

Turdus spilopterus Kelaart, Prodr. Faun. Zeylan, p. 122 (1852), 

Oreocincla spiloptera Bon., Monog. Oréoc. (1857). 

Desc. Merle spiloptère adulte. Toutes les parties supérieures, 
compris les rectrices et les barbes externes des rémiges, unifor- 
mément d’un roux un peu rembruni; barbes internes de ces der- 
nières brunes, avec une longue tache blanchâtre, excepté sur la 
première ; petites couvertures alaires noires, les moyennes et les 
erandes noires sur les barbes internes, olivâtres sur les externes, 
les petites et les moyennes terminées par des taches triangulaires 
d'un blanc de neige, qui forment deux bandes transversales sur 
l'aile; gorge, abdomen et sous-caudales blancs; lorums, côtés de 
la tête, poitrine et ventre d’un blanc fauve, chaque plume terminée 
par une tache triangulaire noirâtre, quelques plumes olives agglo- 
mérées de chaque côté de la poitrine; flancs gris; plumes axil- 
laires blanches à la base, brunes vers la pointe; couvertures 
subalaires au contraire brunes à la base et blanches à la pointe; 
bec brun relativement fort; pieds et ongles d’un jaune terne, 
4 rémiges échancrées sur les barbes externes; 4° rémige la plus 
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longue, lapremière à peine égale à la8°. Longueur 019; aile Om10; 
queue 0"078; bec du front, 0m021. 

Nous supposons, mais par analogie seulement, que le Merle 
spiloptère ne présente pas de différences notables entre les sexes. 
Nous ne connaissons ni les jeunes, ni les œufs. 

Ce petit Merle a beaucoup de rapport pour la taille et la colora- 
tion avec le Turdus solitarius de l'Amérique septentrionale ; mais 
il s’en distingue au premier coup d'œil par son bec volumineux 
et par les deux bandes d’un blanc éclatant qui traversent ses 
ailes. 

Le Merle spiloptère n’a été rencontré jusqu’à présent que dans 
l’Asie méridionale et dans l’île de Ceylan. 

On nous reprochera peut-être de n’avoir pas adopté le genre 
Oreocincla; par principe nous n’adoptons un genre nouveau que 
lorsqu'il repose sur des caractères réellement génériques, et nous 
en avons vainement cherché dans tous les Merles plus ou moins 
dorés qui ont passé sous nos yeux. Deux des 5 espèces, le Merle 
lunulé et le Merle spiloptère, ont un bec plus fort et un peu plus 
arqué que celui du commun des Merles, mais la forme de leur bec 
n’est pas différente et, aux autres points de vue, les Oiseaux qui 
le portent, sont les moins Oréocincles de leur série, le spiloptère 
surtout. Le Merle soyeux par contre a un bec plus grèle que celui 
de nos Merles de France; le Merle doré et le Merle dauma l'ont à 
peine plus fort; ainsi le caractère invoqué, caractère qui ne repose 
que sur le plus ou moins, n'est pas même commun à tous les 
Oréocincles. Les créateurs du genre ont évidemment subi l’in- 
fluence des couleurs; la conformité dans la coloration peut dans 
certains cas ajouter aux caractères génériques, mais non les cons- 
tituer à elle seule. Pour les Oréocincles cette conformité n'existe 
même pas, car 2 sur 5 ont les parties supérieures uniformément 
colorées, sans traces de teintes jaunes; ils ont le dos du commun 
des Merles. 

Deux particularités, qui n’ont pas été signalées, sont communes 
aux 5 espèces que nous avons décrites, notamment sur un point 
où les Merles présentent généralement des différences spécifi- 
ques ; ainsi, tandis que plusieurs Merles, très voisins les uns des 
autres, se distinguent par les couleurs différentes du dessous des 
ailes, les 5 Oréocincles présentent sur ce point une coloration 
particulière et uniforme ; ils ont les plumes axillaires blanches 
sur leur moitié basale et noires ou brunes sur leur moitié termi- 
nale, par contre les couvertures subalaires sont noires ou brunes 
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à la base et blanches vers la pointe; il en résulte que l'aile 
ouverte développe en dessous deux bandes noires et deux bandes 
blanches. 

Leur poitrine présente sur chacun de ses côtés une aggloméra- 
tion de plumes sombres, semblables à celles du dos, qui contras- 
tent avec la couleur pâle des parties inférieures. Au premier 
abord nous avons cru que ces plumes étaient un reste de la pre- 
mière livrée, mais nous les avons retrouvées dans les 45 exemplai- 
res des 5 espèces qui sont passés sous n0S yeux. 

Ces deux particularités des Oréocincles, tenant exclusivement 
à la coloration, ne nous paraissent pas suffisantes pour constituer 
un genre. 

Le Merle doré a été capturé souvent en Europe; le Merle 
dauma et le Merle lunulé sont accusés d’y avoir fait des appari- 
tions ; enfin le Merle soyeux et le Merle spiloptère en sont moins 
éloignés par leur habitat que le Merle lunulé. Pour éclairer les na- 
turalistes qui auraient la bonne fortune de les rencontrer, nous 
résumerons cette notice en quelques mots. 

Trois points dans la coloration sont communs aux 5 Merles du 
groupe Oréocincle : tous portent de chaque côté de la poitrine 
blanchâtre un groupe de plumes sombres; tous ont les plumes 
axillaires blanches à la base et noires ou brunes vers la pointe, 
tous au contraire ont les couvertures subalaires noires ou brunes 
à la base, blanches à la pointe. 

Quant aux espèces on pourra les reconnaître à ces signale- 
ments : 

1° Taille bien supérieure à celle de la Draine; croissants noirs 
sur les parties supérieures et inférieures ; queue bicolore; 14 
rectrices; 3 rémiges échancrées sur les barbes externes, la 4" 
plus longue que la 4°; c’est le Merle doré, Turdus aureus Holl. 

2° Taille de la Grive ; croissants noirs sur les parties supérieures 
et inférieures; queue bicolore; 12 rectrices; 3 rémiges échancrées 
sur les barbes externes, la 1"° plus courte que la 4e; c’est le Merle 
dauma, Turdus dauma Lath. 

3° Taille de la Grive ; bec très fort ; croissants noirs aux parties 
supérieures et inférieures; queue unicolore; 12 rectrices, 4 ré- 
miges échancrées sur les barbes externes ; la {re à peine égale à 
la 5°; c’est le Merle lunulé, Turdus lunutatus Lath.; Turdus varius 
Horsf. 

4 Taille de la Litorne; bec grèle; parties supérieures d’une 
teinte uniforme, sans taches; 12 rectrices, 3 rémiges échancrées 
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sur les barbes externes; la 1° un peu plus courte que la 49; c’est le 
Merle soyeux, Turdus mollissimus Blyth. 

5° Taille du Merle grivette; bec robuste; parties supérieures de 
teinte uniforme; mais avec deux bandes obliques d’un blanc de 
neige sur les ailes; 4 rémiges échancrées sur les barbes exter- 
nes; la 1" à peine égale à la 8; c’est le Merle spiloptère, Turdus 
spilopterus Blyth. 


DESCRIPTION 
D'UNE 


ESPÈCE NOUVELLE DE PSEUDOCOLAPTES 


Provenant de Costa-Biea, 


Par A. BOUCARD 


(Séance du 14 décembre 1880.) 


Ordre : Passeres. — Sous-ordre : Tacheophonæ. — Famille : Dendrocolaptide. 
Sous-famille : Furnariinæ. — Genre : Pseudocolaptes. 


Pseudocolaptes costaricensis n. Sp. 


Supra olivaceo-rufa; pileo colloque fusco nigris, illorum pen- 
nis rufo albescente, in medio striatis; dorso tergo et uropygio 
rufo-cinnamomeus; cauda rufa; alæ fusco-nigræ ; subtus pallide 
rufus ; gutture colloque flavum, pennis fusco marginatus ; regione 
post parotia fasciculare flava vividissima; pectore et abdomine 
rufis ; rostrum nigrum, mandibula subtis pallida; pedes pallide 
flavis. 

Dessus roux olivâtre, front et cou noir-olivâtre avec une strie 
d’un jaune pâle au milieu de chaque plume, dos et croupion roux 
olivâtre; queue d’un roux vif en dessus, plus pâle en dessous. 
Dessous roux olivâtre plus foncé sur les flancs; gorge et cou 
jaunes, chacune des plumes marginée de roux foncé, presque 
noir, joues d’un jaune vif; poitrine d'un roux pâle, les plumes de 
la partie supérieure marginées de noir; abdomen roux uniforme; 
ailes brun olivâtre et noires ; primaires noires, secondaires 
noires marginées de roux; rectrices majeures roux olivâtre ; 
rectrices moyennes d'un beau noir avec une petite tache rousse 
a l'extrémité de chaque plume, rectrices mineures brun oli- 
vâtre; bec noir, avec la partie inférieure de la mandibule jaune 
päle ; pattes rousses. 

Longueur totale, 21 cent. 
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Patrie : Navarro (Costa-Rica). 

Type, Museum Boucard. 

Je possédais déjà un exemplaire de cette espèce tué par moi à 
Navarro (Costa-Rica) en mai 1877. 

Dans ma notice {Birds collected in Costa-Rica by À. Boucard) 
publiée dans les Proceedings of the Zoological Society of London, 
1875, page 59, je dis que cet Oiseau me paraît différer de l’espèce 
décrite sous le nom de Anabates Boissoneauti Laf., mais comme 
je n’en possédais alors qu’un seul exemplaire, je réservais la 
question d'espèce pour l’époque où j'en recevrais d’autres indivi- 
dus pour voir si les caractères que j'avais reconnus sur le mien 
étaient constants. 

Depuis, j'ai eu le bonheur de recevoir plusieurs autres exem- 
plaires de cette espèce, provenant de la même localité où j'ai 
tué le mien. 

Après les avoir examinés attentivement, je n'hésite pas à con- 
sidérer ces Oiseaux comme appartenant à une espèce tout à fait 
distincte de celle que nous connaissons sous le nom de Pseudoco- 
laptes Boissoneauti. Je propose donc pour cette nouvelle espèce le 
nom de costaricensis, nom qui rappellera le pays d’où provient 
cette espèce, la seconde du genre Pseudocolaptes. 

Il ne me reste plus qu’à ajouter qu'il sera toujours très facile de 
distinguer cette espèce de P. Boissoneauti par les caractères 
suivants : 

Gorge jaune, joues d’un jaune vif, tandis qu'elles sont d’un 
blanc de neige dans Boissoneauti; dos roux n'ayant aucune des 
plumes jaunes frangées de roux qui s'étendent presque jusqu’au 
croupion dans P. Boissoneauti ; abdomen d’un roux plus foncé, et 
enfin rémiges primaires complètement noires tandis qu’elles sont 
bordées d’une large frange rousse dans P. Boissoneauti. 


SUR QUELQUES ESPÈCES DE CHIROPTÈRES 


PROVENANT 


D'une Collection faite en Algérie par M. Fernand Lataste 
Par G. E. DOBSON 
(Séance du 14 décembre 1880.) 


M. Lataste a bien voulu m'envoyer quelques exemplaires de 
Chiroptères en bon état, conservés en esprit de vin, qu'il a recueil- 
lis en Algérie. 

Les espèces représentées sont au nombre de huit : Ofonycteris 
Hemprichi Ptrs., Vesperugo (Vesperus) serotinus, sous-esp. isabellinus 
Jemm., Vesperugo pipistrellus Schreb., Vesperugo Kühli Natt., Ves- 
pertilio murinus Schreb., Vespertilio Capaccinii Bonap., Miniopterus 
Schreibersi Natt., Rhinolophus euryale Blas. Je vais les passer suc- 
cessivement en revue. 


1. Otonycteris Hemprichi. 
Otonycteris Hemprichi Ptrs., M. B. Akad. Berl., 1869, p. 222. 


Une femelle, encore jeune, se trouve dans la collection. Cette 
espèce est très rare, elle n’a été représentée jusqu’à présent que 
par deux peaux mal conservées, l’une d'elles de l'Afrique du nord- 
est, et l’autre de Gilgit. L'examen de cet exemplaire me permet 
d'ajouter quelques notes à la description de l'espèce. 


Oreille de l'Otonycteris de l'Algérie, grandeur naturelle. 
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Oreilles séparées à première vue, mais réellement liées par. 
une bande peu élevée, cachée sous les poils du front ; museau au 
devant des yeux presque nu, très semblable de forme à celui de 
l’Antrozous pallidus; les narines s'ouvrent à peu près au niveau 
de la peau, à l'extrémité de la face supérérieure du museau. 

Pas de lobule post-calcanéal. 

La forme des incisives inférieures est très singulière; elle est 
bien figurée dans la gravure ci-dessous. 


Canines et incisives de l’Otonycteris de l’Algérie, très grossies. 


La peau d’un exemplaire de Gilgit, offerte au Musée Britannique 
par le capitaine Biddulph, en 1878, m’a fourni, faute de mieux, 
la description de cette espèce dans mon catalogue (1). Mais l’ani- 
mal de l’Asie en diffère sous quelques rapports, comme je l'ai 
remarqué il y à quelques jours, grâce à la comparaison faite 
entre le bel exemplaire de M. Lataste et celui de Gilgit (de même 
conservé à l'alcool) que j'avais obtenu de la bonté de M. le doc- 
teur Scully, de l’armée des Indes orientales. 

L'examen de ces exemplaires m'a permis de constater que 
l’'Otonycteris de Gilgit diffère de celui de l'Afrique par les oreilles 
plus courtes, bien que toutes les autres dimensions soient plus 
grandes. 

Voici les dimensions des quatre individus, les seuls qui soient 
connus jusqu à présent : 


(1) Catalogue of the Chiroptera in the Collection ofthe British Museum, London, 
1878. 
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DE L'AFRIQUE. DE L'ASIE. 
ce. 0 one. CS 
En peau. | En alcool.REn alcool.| En peau. 


Longueur, tête avec corps...,....,... » 0"067510"072 » 

— DOUTE ENV EN EN Eu 7 mule 0®045 10.047510.0575/07045 
— RE vo SP IE - 0.025 10.025 10.0275/0.025 
—— DR NL CR ad uine re » 0.04 10.036 [0.036 
— on RL A RE PAPA ET » 0.0175/0.0175/0.017 
— avont-hrais SOUPE 0.057510,057510.062 [0.065 
— 3° doigt, métacarpe........ 0.049 10.05 10.057510.06 
— —  A'° phalange...... 0.017510.019 10.023 10.023 
— = ul en Re 0.022510.027510.033 10.03 
— 5° —  métacarpe........ 0.047510.49 10.055 10.057 
— — Are phalange...... 0.042510.043710.015 [0.045 
_— en RO. re Le 0.04 |0.01437/0.04 [0.045 
— Gba : RL. ENMEMSAE 0.024210.022 10.0275/0.0275 
— pied... ner... 2e de 0.044210.0141210.0125/0.0425 


Dans la première colonne se trouvent les dimensions du type de 
l'Otonycteris Hemprichi de la collection de MM. Ehrenberg et Hem- : 
prich, faite dans l'Afrique du nord-est; dans la deuxième colonne 
se trouvent celles de la même espèce de la collection de M. La- 
taste; dans la troisième colonne, celles de l'individu de Gilgit 
obtenu par M. Scully, et dans la quatrième celles de l’autre 
exemplaire de Gilgit qui a fourni la description dans mon cata- 
logue. 

Chez les deux exemplaires de Gilgit, les incisives inférieures 
ne montrent pas la forme unique observée dans celui de l’A- 
frique ; mais peut-être le défaut de ce caractère s’explique-t-il 
par la disparition des tubercules dentaires sous l'influence de 
l'usure. 

Hab. Ouargla, dans le Sahara algérien. 


2. Vesperugo (Vesperus) serotinus Schreb., 
Sous-espèce À, 
Vesperus isabellinus Temminck. 


La collection de M. Lataste comprend plusieurs individus de 
cette sous-espèce qui paraît être assez commune en Algérie. Ceux- 
ci diffèrent de tous les exemplaires de l'Europe tempérée que j'ai 
examinés, par la taille, qui est un peu plus petite, par les dimen- 
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sions du pouce, du cinquième doigt, et de la queue, qui sont 
toutes plus courtes proportionnellement ; et par le tragus, qui est 
beaucoup plus large et plus court. (Voir la gravure ci-dessous). 


Oreille de Y. isubellius, grandeur double. 


Les dents, cependant, présentent les mêmes caractères qui dis- 
tinguent celles de la Sérotine, et la nature du pelage et la dispo- 
sition des poils sont aussi semblables à celles de cette espèce. Le 
museau, presque nu, avec de grandes éminences glandulaires, est 
de couleur noir foncé. Toutes les parties supérieures du corps 
sont d’une teinte isabelle assez claire, les parties inférieures sont 
un peu plus blêmes. Les membranes alaires et les oreilles sont 
noires. 

Voici les dimensions d’une femelle adulte : 

Longueur, tête avec corps 0"072, tête 0"022, queue 0042, 
oreille 002, tragus 00075, avant-bras 0"05, pouce O"012, 
3° doigt (métacarpe 0"044, 1" ph. 0n016, 2*ph. 0"022), 4 doigt (méta- 
carpe 0"042, 1" ph. 0"0145, 2° ph. 0"012), 5° doigt (métacarpe 0n04, 
Le ph. 0"0105, 2° ph. 00075), tibia 0m0175, pied 0"011. 

Hab. Laghouat. 


3. Vesperugo pipistrellus Schreb. 
Hab. Bône. 


4. Vesperugo Kühli Nati. 


Deux exemplaires de cette espèce, l’un de Bône, ville en Algé- 
rie, près du bord de la mer, l’autre de Ouargla, dans le Sahara 
algérien, sont respectivement bien caractéristiques de ces régions. 
Celui de Bône a le pelage d’un noir terne avec les extrémités des 
poils cendrées, et avec les membranes entre le pied et le cinquième 
doigt marginées de blanc pur ; tandis que, chez l'individu de Ouar- 
gla, dans le désert, comme chez tous les autres exemplaires 
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de cette espèce qui habitent les pays arides de l'Asie (voir mon 
ouvrage susdit, p. 230), les poils sont d’une teinte isabelle blême, 
et les membranes alaires, les oreilles et la peau en général sont 
presque blanches. 

Hab. Taïer-rassou ; Bône. 

Les exemplaires des espèces suivantes qui se trouvent dans la 
collection ne diffèrent pas essentiellement de ceux de l’Europe. 
Pour cette raison je ne donne que leurs noms et leur habitat en 
Algérie. 


D. Vespertiho Capaccinii Bonap. 
Hab. Taïa, cap Aokas, Dellys. 


6. Vespertilio murinus Schreb. 
Hab. Cap Aokas. 
7. Miniopterus Schreibersi Natt. 
H ab.Cap Aokas. 
8. Rhinolophus euryale Blas. 


Hab. Cap Aokas. 


ADDITION À LA NOTE PRÉCÉDENTE 
Par Fernand LATASTE 


M. le docteur G. E. Dobson n'ayant eu sous les yeux qu’une 
partie de ma récolte de Chiroptères algériens, je prends la liberté 
d'ajouter quelques renseignements à la très intéressante note qui 
précède. 


À. Otonycteris Hemprichi Peters. 


J’ai recuilli à Ouargla deux sujets (g' et 8) de cette espèce. IL 
était environ neuf heures du soir, et je venais de m'’enrouler 
dans les couvertures qui me servaient de lit sur le sol nu. La 
porte de la chambre que j'occupais dans la Kasbah était entr'ou- 
verte, et la bougie brûlait encore. Une Chauve-souris entra, et 
vint se suspendre à une traverse en palmier du plafond, au-dessus 
de ma tête. Je me levai et m'en emparai vivement. Aussitôt, 
comme s’il poursuivait celui que je venais de capturer, un second 
individu entra et ressortit. Je fis lever mon Arabe et, chacun de 
nous armé d’un bout de bougie, nous nous mîmes à explorer les 
salles basses et tous les recoins accessibles de la citadelle. Tout 
près de la porte de ma chambre, un Chiroptère, semblable à celui 
que j'avais pris, et vraisemblement le même individu que j'avais 
vu voltiger tout à l'heure, était suspendu au plafond de la galerie 
qui entoure la cour affectée aux hôtes. Je le saisis, mais n’en pus 
trouver d’autres. 

Ces deux individus, 4 et ©, sont très semblables l’un à l’autre, 
tant par les proportions que par la couleur. La date de leur cap- 
ture (8 avril) et leurs allures me donnent à penser qu'ils étaient 
en rut et se faisaient la cour. M. le docteur Dobson les croit jeu- 
nes ; en tous cas, ils ne pouvaient être de l’année, ils étaient par 
conséquent âgés de 9 à 10 mois au moins. 


2. Vesperugo serotinus isabellinus Temm. 


À Laghouat, on m'a apporté une trentaine d'individus de cette 
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forme, pris ensemble dans un palmier creux, tous femelles (29 
avril). J'en ai expédié quelques-uns à Paris, où ils sont arrrivés 
vivants. 

Un jeune de la même forme est venu s’abattre sur l'épaule de 
mon voisin de table, vers 9 heures du soir, à l'auberge de Kerrata 
(défilé du Chabet-el-Acra), le 1er juillet. 

Enfin, un autre individu des environs de Bône m'a été envoyé 
en communication par M. le D' Hagenmüller. 


3. Vesperugo Kühli Nait. 


Cette espèce est commune dans le Tell comme dans le Sahara. 
Je l’ai capturée à Taïer-rassou (1re étape après Biskra), Ouargla, 
Bou-Säada, Biskra. Je l'ai eue de Bône par M. le Dr Hagenmül- 
ler, de Sétif, par M. Ph. Thomas. Les individus de Bône sont très 
foncés, ceux de Ouargla très clairs, ceux de Taïer-rassou sont 
plus voisins de ceux de Ouargla, ceux de Bou-Sâada et de Biskra 
intermédiaires. 

Les murs du bordj de Taïer-rassou étaient criblés de trous 
habités par cette espèce, généralement un seul individu par 
trou. À Ouargla, le V. ÆXühli occupe, isolément aussi, des 
trous de palmiers, ou s’installe dans les pierres disjointes des 
vieux marabouts. 

Les 23, 25 mai, les femelles de cette espèce effectuaient leur 
parturition à Biskra. 


4. Vespertilio murinus Schreb. 


Cette espèce est très commune sur tout le littoral. Je l’ai trou- 
vée en abondance dans les trois grottes que j'ai explorées, au 
Taïa, au cap Aokas (Bougie), à Dellys. Je l'ai reçue de Sétif par 
M. Ph. Thomas, d'une grotte voisine de Palestro par M. G. Olive. 

Au Taïa, le 14 juin, elle n'avait pas encore mis bas, tandis qu’à 
Dellys, le 16 juillet, les jeunes étaient très abondants. Quelques- 
uns étaient déjà capables de se servir de leurs ailes, mais la plu- 
part, lâchés par leur mère effrayée, s'’accrochaient et grimpaient 
le long des parois de la grotte. 

En hiver, on ferait de riches captures dans ces trois grottes ; 
car, en été, possédant pour tout engin de chasse une canne avec 
laquelle je frappais dans le tas, j'abattais en quelques instants des 
trentaines et plus d'individus. Malheureusement mon bâton ne 
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choisissait pas, et, pour quelques bonnes espèces, je faisais des 
hétacombes d'animaux inutiles. 


5. Vespertilio Capaccinii Bp. 
Hab. Cap Aokas. Beaucoup plus rare que le précédent. 
6. Miniopterus Schreibersi Natt. 
Hab. Cap. Aokas (commun), Dellys. 
7. Rhinolophus ferrum-equinum. 
Hab. Cap Aokas. Très rare. 
8. Rhinolophus euryale Blas. 


Hab. Taïa, cap Aokas, Dellys. Commun. Je l'ai reçu aussi d’une 
grotte des environs de Palestro par M. G. Olive. 


9. Rhinolophus hipposideros. 


Hab. Bône. Un seul individu, communiqué par M. le docteur 
Hagenmüller. | 


CATALOGUE 


DES 


REPTILESLET..AMPEHIBLENS 


DE LA PÉNINSULE IBÉRIQUE ET DES ILES BALÉARES 
Par Don Edoardo BOSCA 


(Séance du 14 décembre 1880) 


Dans l’année 1877, j'ai publié le fruit de mes travaux de récolte 
et de classification sur les Reptiles et Amphibiens d'Espagne, et 
j'ai dédié ce catalogue (1) à la mémoire du docteur D. Rafäel Cister- ‘ 
nas mon regretté maître, qui m'avait enseigné à distinguer et à 
connaître ces animaux, et notamment les espèces qui se trouvent 
dans la province de Valence que j'habitais alors. Le manque de 
moyens scientifiques pour l'étude de l’herpétologie avait opposé 
tant d'obstacles au progrès de cette étude, commencée dès 1864, 
que je l'avais négligée pendant quelques années, jusqu’en 1873, 
époque où, à l’occasion de l'Exposition internationale de Vienne, 
je fis un effort pour rassembler toutes les données que j'avais pu 
recueillir sur la faune herpétologique de Valence, et pus exhiber 
avec assez de bonheur une collection relativement nombreuse. 

Postérieurement je reçus de mes collègues les naturalistes 
espagnols, des notices très intéressantes et quelques espèces 
rares des contrées que je ne pouvais visiter pour le moment; et, 
pour donner un plus grand intérêt à mon travail, je me décidai à 
agrandir mon cadre et à l’augmenter d’une compilation des écrits 
précédents sur les Reptiles et Amphibiens de la presqu'île Ibérique 
et des îles Baléares : j'avais l'espoir que mon travail pourrait ser- 
vir de bases à des investigations ultérieures. 

Dans cette publication de 1877, je fis donc entrer toutes les 
notices que je pus réunir, et Je les coneignai très scrupuleuse- 


(1) Catälogo de los Reptiles y Anfbios observados en España, Portugal e islas 
Baleares (Anal. de la Soc. Esp. de Hist. Nat., tome VI, p. 39-68, 1877). 
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ment chacune à sa place afin que toutes les citations pussent 
être l’occasion d’une critique raisonnée; je préparai de la sorte 
un second catalogue plus acceptable, en attendant le jour, peut- 
être lointain, où l'Espagne aurait un catalogue définitif et aussi 
complet que l'exige la science contemporaine. 

Heureusement cette critique, sollicitée par moi (1) a été faite. 
M. F. Lataste, notre vice-président, a étudié un par un tous les 
doutes qui se sont soulevés pendant le temps écoulé depuis ma 
première publication, et sa bienveillance m'a engagé à rédiger 
cette seconde édition de mon travail en me fournissant de nou- 
velles données et en m’éclairant de son expérience. Ses bienveil- 
lants et réitérés engagements coïncidant avec de plus nombreux 
moyens d'investigation (2) et des circonstances plus favorables 
pour l'étude, je me suis décidé, et cela d'autant plus facilement 
que jai le plaisir de pouvoir démontrer la richesse de la faune 
herpétologique de la Péninsule Ibérique. 

Voici les corrections les plus importantes de ce nouveau ca- 
talogue : 

Vipera ammodytes L. Cette espèce a été signalée par divers au- 
teurs et classée dans quelques musées comme appartenant à l’Es- 
pagne et au Portugal: il est bien à craindre qu'elle ait été confon- 
due avec une autre forme voisine que nous avons décrite sous le 
nom de Vipera Latastei (3). Il n'y a donc pas jusqu’à présent assez 
de certitude pour comprendre la Vipère ammodyte dans la faune 
ibérique. 

Rana temporaria L. Indiquée comme d'Espagne et de Portugal 
par les auteurs sans autres explications, comme on faisait anté- 
rieurement à Thomas. D'après les investigations faites jusqu'à 
présent, les Grenouilles rousses d'Espagne sont représentées par 
deux espèces, Rana fusca Rôsel et Rana iberica Boulenger, cette 
dernière récemment étudiée et reconnue comme une forme nou- 


(1) Voir le dernier paragraphe de mon catalogue. 

(2) J'ai le devoir de témoigner ici ma profonde gratitude à la bienveillance de 
mes amis les ingénieurs A. Ximenez et E. Calleja , et à la bonté de MM. J. Cana- 
lejas père et fils, respectivement directeur et secrétaire du conseil du chemin de 
fer de Ciudad-Real à Badajoz et des mines de Belmez, lesquels m'ont gracieuse- 
ment octroyé la libre circulation sur cette ligne, M. Queirol, chef du trafic dans la 
Compagnie royale des chemins de fer portugais, m'a fourni les mêmes avantages 
en Portugal, et je lui offre aussi mes sincères remerciments, 

(3) Note sur une forme nouvelle ou peu connue de Vipère /Bulil. de la Soc. xool. 
de France pour l'année 1878, p. 116-121, et pl. IV). 
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velle appartenant à la région européenne dont la faune nous 
occupe (1). 

Pelobates fuscus Laur. C'est d’après Bonaparte (2) que j'avais 
admis cette espèce dans mon premier catalogue. Cet auteur a 
confondu, dans une seule description, deux espèces bien diffé- 
rentes, P. fuscus Laur. et P. cultripes Cuv. : n'ayant jamais eu oc- 
casion de voir aucun type de P. fuscus, j'avais cru pouvoir rap- 
porter à cette espèce un jeune de l’autre, trouvé dans les environs 
de Valence, et qui différait assez dans son aspect des P. cultripes 
que je possédais alors. 

Bufo viridis Laur. C’est de la même façon que j'ai été induit en 
erreur pour eette espèce. Duméril et Bibron, considérant B. viri- 
dis et B. calamita Laur. comme des variétés d'une même espèce, 
javais classé comme Crapauds verts quelques Calamites qui 
n'avaient pas la bande jaunâtre dorsale, principal caractère à 
l’aide duquel l’Erpétologie générale distingue B. viridis de B. cala- 
mita. Aussi considérant l'influence que cet ouvrage monumental 
a eue sur quelques publications herpétologiques et sachant que 
la bande dorsale jaunâtre manque à beaucoup d'individus de la 
Péninsule, on peut estimer peu exactes les citations des auteurs 
qui signalent Bufo viridis en Espagne, car tous les herpétologues 
ne sont pas d'accord sur l'existence de cette espèce en notre Pé- 
ninsule. Cependant, dans tous les cas, elle doit figurer dans le 
présent catalogue, car j'ai pu en étudier, au Musée de Madrid, 
deux grands exemplaires envoyés par Sr. Cardona, de Mahon 
(Minorque), et quelques autres que j'ai vus entre les mains de von 
J. Will pendant notre séjour à l’île de Majorque. 

Bradybates ventricosus Tschudi. Je suis heureux d’avoir fourni 
à M. Lataste l'occasion de s'occuper de ces prétendus genre et 
espèce espagnols, cités par les auteurs d’après Tschudi. Comme 
on peut le voir dans la note publiée par M. Lataste (3), le type de 
Tschudi, déposé au Musée zoologique de Neuchâtel, n’est qu'un 
jeune Pleurodeles Walélii Mich., légèrement déformé. 

Evproctus platycephalus Ott. Depuis les consciencieux travaux 
du D° J. de Brediaga, on peut assurer que cette espèce appartient 


(1) Boulenger, Étude sur les Grenouilles rousses ‘/Ranæ temporarie) et descrip- 
tion d'espèces nouvelles où méconnues. /Bull. de la Soc. zool. de France pour 
l'année 1879). 

(2) Voir Amphibia europæa. 

‘3) Bradybates ventricosus Tschudi est synonyme de Pieurodeles Waltlii Mich. 
Extr. des Actes de la Soc. linn. de Bordeaux, 1879). 
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à la faune italienne, et qu'elle est remplacée chez nous par le 
Triton pyrenacus Dum. et Bibr., espèce qui a été trouvée en abon- 
dance par M. Lataste dans le lac d'Oncet (Hautes-Pyrénées). 

Triton parisinus Laur. Il est hors de doute que les auteurs 
d’après lesquels j'avais cité cette espèce l’avaient confondue avec 
Pelonectes Boscai Lataste, qui est très répandu dans une grande 
partie de la Péninsule. Ce fait n’est pas surprenant quand on songe 
aux grandes difficultés qu'offre la détermination des espèces de 
ce groupe, surtout lorsqu'on doit la faire d’après des descriptions. 

Quelques autres espèces sont considérées comme douteuses 
pour notre faune par quelques illustres herpétologues; mais 
obligé par mes fonctions de professeur à résider dans la capitale 
d’une province du dernier ordre d’Espagne, mes ressources scien- 
tifiques sont trop pauvres pour me permettre une critique rai- 
sonnée. Celle-ci appartient aux naturalistes qui, plus heureux 
que moi, sont entourés des bibliothèques et des musées de l’en- 
seignement supérieur. Aussi je ne mentionnerai dans ce cata- 
logue que les espèces dont j'ai eu entre les mains des représen- 
tants provenant de la Péninsule ou des îles Baléares; et je citerai 
séparément les espèces signalées dans cette région par les natu- 
ralistes, mais que, malgré mes efforts, je n’ai pu retrouver ni 
dans la campagne, ni dans les collections mises à ma disposition. 

En compensation des espèces éliminées comme indûment com- 
prises dans mon premier catalogue, j'aurai à ajouter quelques 
formes tout à fait nouvelles pour la science, qui ne seront pas 
sans doute les dernières à augmenter les catalogues de l’herpéto- 
logie européenne. L'histoire naturelle descriptive, en effet, après 
s'être développée au hasard pendant trop longtemps, a reçu, avec 
sa direction, une vigoureuse impulsion des théories nouvelles; et, 
sous leur influence, nous pouvons nous promettre des progrès 
inespérés jusqu’à ce jour. 

Pour moi, quand je considère le résultat des nouvelles re- 
cherches, toutes lentes et encore incomplètes qu'elles soient, sur 
la faune herpétologique de la Péninsule Ibérique et des îles Ba- 
léares, il me semble qu'il y a lieu d’être satisfait, car on peut en- 
registrer comme nouvelles ou méconnues les espèces suivantes : 


Pelonectes Boscui Lalaste. Vipera Latastei (nobis). 

Alytes obstetricans Boscai Lataste. Vipera berus Seounei Lataste. 
Ammoryctis Cisternasi (nobis). Gongylus ocellaitus Bedriagai Mmobis). 
Hyla Perezi (nobis). Lacerta Schreibersi Bedriaga. 

Rana fusca Rôsel. Psammodromus cinereus Bonap. 


Rana iberica Boulenger. 
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La classification à suivre dans la courte énumération des 
espèces contenues dans ce travail est peu importante. Nous sui- 
vons celle que Schreiber a adoptée dans son Xerpetologia europæa, 
parce que cet ouvrage est assez complet et comprend la faune 
européenne; cependant le progrès fait par l'Histoire naturelle des 
Amphibiens nous permet de très raisonnables modifications dans 
la classification des urodèles ct des anoures. Ces modifications, 
conseillées par M. Lataste, sont fondées sur ses propres études 
publiées en 1878 (1). 

Et à ce propos je crois devoir remercier ici M. F. Lataste, licen- 
cié ès-sciences, répétiteur à l’École pratique des hautes études, à 
Paris; M. le docteur J. von Bedriaga, à Heidelberg; M. le docteur 
phil. ©. Bôtiger à Francfort-sur-le-Mein; enfin, mon collègue 
M. Héron-Royer, à Paris, ainsi que tous les autres professeurs et 
naturalistes espagnols mentionnés dans mon travail, car c’est à 
eux qu'il faut en grande partie attribuer le mérite de ce catalogue 
général, s’il a quelque intérêt. 


ÉNUMÉRATION DES OUVRAGES CONSULTÉS 


Introductio in Oryctographiam et Zoologiam Aragoniæ, MDCCLXXXIV. (Cet 
ouvrage est attribué à D. J. de Asso y del Rio.) 

Ramis y Ramis. Specimen animalium, vegetalium et mineralium in insula 
Minorica frequentium. Magone, 4814. 

Duméril et Bibron. Erpétologie générale. Paris, 1834-1859. 

Waltl. Reize nach dem südlichen Spanien. Pasau, 1835. 

Bonaparte. Amphibia europæa. Turini, 4839. 

Schinz. Europüische Fauna. Stutigard, 1840. 

Catalogue of British Museum. 1844, 45, 49 et 50, London. 

Muséum d’Hist. nat. de Paris : Catalogue méthodique de la collection des 
Reptiles, première et deuxième livraisons. Paris, 4854. 

Memürias sobre los trabajos de la comision del Mapa geolôgico de España 
(4851 à 4855). Madrid. 

Rosenhauer. Die Thiere Andulasiens. Erlangen, 1856. 

Steindachner. Amphibien (Reise der osterreichischen Fregatte Novara um die 
Erde in den Jahren 1858, 59. Zool. Theil, I Band., Wirbelthiere). 

Pastor. Apunles sobre la fauna asturiana. Oviedo, 14859. 


(1) Division en familles naturelles des Batraciens anoures d'Europe /Revue inter- 
nationale des sciences, 17 octobre). 
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Machado. Erpetologia Hispalensis Sevilla, 4859. 

Perez Arcas. Elementos de Zoologia. Madrid, Pinto (éditions de 4861, 62 
ét 72). R 

Barboza. Liste des Mammifères et Reptiles observés en Portugal. (Revue et 
Magasin de Zoolog., par G. Méneville.) Paris, 4863. 

Bôttger. Beitrag zur Kenntniss des Reptilien Spaniens und Portugals (Zehnter 
Bericht des Offenbacher Vereins für Naturkunde). Offenbach am Main, 1869. 

Anales de la Sociedad española de Historia natural. Madrid, 4872-1880. 
(Perez Arcas, Viar, Martinez Saez, Boscàa, L. Seoane, Girao.) 

Memôrias del atèneo propagador de las ciencias naturales. Madrid, 4873 {et 
suivants). 

Schreiber. Herpetologia europæa. Braunschweig, 18785. 

Barcelô. Catalogo de los reptiles y de los moluscos terrestres y de agua dulce, 
observados en las Baleares. Palma de Mallorca, 1876. 

Lataste. Essai d'un faune herpétologique de la Gironde. Bordeaux, 1876. 
(Extrait des Actes de la Soc. Linn. de Bordeaux, tome XXX.) 

Bulletin de la Société zoologique de France pour les années 1878, 79 et 80 
(Lataste, Boscàä, Boulenger, Tourneville, Bedriaga). 

Lataste. Les Repliles de la Galicie (analyse de Reptiles y Anfibios de Galicia, 
par L. Seoane). (Rev. internat. des scienc., 30 mai 1878). 

Bedriaga. Herpetologische Studien. (Archiv. f. Nalurg. XXXXIV Iahrg, 1. 
Bd.). Heidelberg, 1878. 

Bedriaga. Herpetologische Studien. Fortsetzung. (Archiv. für Naturg, 
XXXXV fahrg, 4. Bd.) 

Lataste. Sur une nouvelle forme de Batracien anoure d'Europe. (Rev. intern: 
des sciences, 15 décembre 1879.) 

Bedriaga. Beilräge zur Kenniniss des Rippenmolches (Pleurodeles Waltlu 
Mich.). Moscou, 1879. 

Lataste. Bradybates ventricosus Tschudi est synonyme de Pleurodeles Waltiu 
Mich. (Extrait des Actes de lu Soc. Linn. de Bordeaux, 1879). | 

Bôttger. Amphibien aus Südportugal. (Zeischr. f. d. ges. Naturwiss. Bd. LIF. 
1879). Francfort-sur-lé-Mein. 

Lataste. Reptiles et Brataciens du sud du Portugal (Analyse de Amphibien aus 
Südportugal, du D' Bôttger). Rev. intern. des Scienc., 15 février 1880. 

Bedriaga. Ueber die geographische Verbreitung der europischen Lurche. 
Heidelberg, 4880. 

Bôttger. Neue Krôlenvarielüt von den Balearen (Separat-Abdruck aus dem 
Zoologischen Anzeiger, 1880, n° 72.) 
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AMPHIBIENS URODÈLES 
Fam. Salamandrides. 


Genre TRITON Laurenti (1768). 


1. T. Gesneri Laur.. Triton marmoratus Dum. et Bibr. 


Très commun dans le Nord et dans l'Ouest de la Péninsule, 
plus rare dans le centre. 

Espagne (Schinz). 

Asturies (Pastér); Santas Albas (Bôttger). 

Extremadure : Mérida! (Var. à ventre rouge). 

Galice : dans les montagnes (Schreiber), commun selon L. 
Seoane ; Tuy (Areses !). E. 

Nouvelle-Castille : Escoriäl (P. de Avila!); Malagon! (Var. à 
ventre rouge). 

Séville (Machado). 

Vascongades : Vitoria (Serrano !); Pamplona (Martinez Saez!); 
Irun (Silva !). 

Vieille-Castille : Logroño (Viär); Cabüerniga, Valladolild (Calde- 
ron !) ; Burgos (Sanz !). ; 

Fortugal. 

Entre Douro et Minho : Oporto {Catal. British Mus. 1850); Bom 
Jesus do Monte! 

Beira (Mus. loc. de la Univers. de Coimbra !). 

En prenant une très grande femelle dans les sources qui ali- 
mentent le lac artificiel de cette localité du Bom-Jesus, à Braga, 
je fus très surpris de la voir se défendre en me mordant, fait que 
je n'avais jamais observé chez aucun Batracien ; la manifestation 
fut d’ailleurs bien innocente. 


2. T. palmatus Schneid. (Salamandra). 


Espagne et Portugal (Schreiber) ; Coimbra (Bedriaga). 

J'ai vu quelques individus en amours, dans le Musée de Madrid, 
provenant d'Ogarrio (Santander) et apportés par le professeur Sr. 
Sainz Gutierrez. 


ne 
1 
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Genre PELONECTES Lataste (1879) (1). 
3. P. Boscai Lataste (2). 


Très commun dans la région N.-0. de la Péninsule; moins com- 
mun dans le centre. 

Espagne. 

Extremadure : Las Hurdes (Sanz!). 

Galice : Tuy! Pontevedra ! 

Nouvelle-Castille : Escoriäl (P. de Avilal); Toledo (Mus. de 
l'Univers. de Madrid !); Malagén! Despoblado de la Caracollera ! 

Séville : Pedroso de la Sierra (P. de Avila). 

Vieille-Castille : Ogarrio (Sainz Gutierrez !). 

Portugal. 

Alemtejo : hameau de Portospada ! (Serra de San Mamede). 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra !). 

Entre Douro et Minho : Villanova de Gaya (Mus. de l’École 
polytechn. de Lisbonne !). 

Cette espèce se trouve dans les ruisseaux depuis la moitié de 
l'hiver jusqu’à une époque avancée du printemps et même en été, 
dans la Galice, où elle prolonge beaucoup ses amours. Je l’ai vue 
aussi à l’eau en octobre (3). Pendant tout ce temps les jeunes 
restent à terre, sous les pierres des lieux frais. Ses mouvements 
sont assez lourds à terre comme à l’eau. Dans les eaux cristal- 
lines et paisibles qu'ils habitent de préférence, les Pélonectes sont 
attirés à distance quand leur voracité est excitée par les mouve- 
ments d’une larve ou d’un petit insecte. Des larves de cet urodèle 
que j'ai trouvées dans le mois de juillet à Extremadure, étaient 
déjà très développées (0"035). 


Genre EUPROCTUS Gené (1839). 
4. E. pyrenœus Dum. et Bibr. { Triton). 
Commun dans la région pyrénéenne de la Péninsule (4). 


(1) Voir Boulenger Observations sur le genre Pelonectes Lataste {Bull. de la Soc. 
zool. de France pour l’année 1880). 

(2) Voir l’avant-propos. 

(3) Voir ma note Sobre una especie y un género nuevos de Anfibios de Espana 
(Aual. de lu Soc. Esp. Nat., tomo VIIT, 4879). 

(4) Voir les citations faites sur l'habitat du Molge platycephala Ortt., dans la Pénin- 
sule ibérique : Espagne (Dum et Bibr, avec rapport du profosseur Graells) ; Ma 
laga (Rosenhauer); Portugal (Barboza). Voir l'avant-propos, 
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Aragon : Pantincosa (Olves!). 
Catalogne : La Junquera (Perez Arcas); La Cerdania (Martorell !). 


Genre PLEURODELES Michaelles (1830). 


5. P. Waltli Mich., Zd. Dum. et Bibr. 


Très commun dans le plateau central de la Péninsule, et se 
trouvant aussi vers l'occident et le midi. 

Espagne. 

Extremadure : Don Benito ! Magacela! 

Galice (L. Seoane); Pontevedra! (Larves). 

Murcic : Pozo-Hondo! 

Nouvelle-Castille : Madrid (Duméril et Bibron) avec rapport du 
professeur Sr. Graells ; Escorial (P. de Avila!); Pinto! Malagén! 
Ciudad-Real!t Despoblado de la Caracollera! et plusieurs autres 
localités intermédiaires. | | 

Séville : Chiclana (Waltl). 

Portugal. 

Alemtejo : Mértola (Bôüttger). 

Extremadure : Cintra, commun (Barboza). 

L’aire de dispersion de cette espèce paraît avoir son centre dans 
la Nouvelle-Castille, à en juger par l'abondance des individus et 
les nombreuses stations qu’elle habite dans ce district. Elle est 
très abondante dans les étangs qui s’y montrent si communément, 
grâce au manque d'écoulement des eaux; dans les puits, dans les 
bassins, et généralement partout dans les eaux. Les adultes, pen- 
dant l’époque de la sécheresse, et les jeunes, en tout temps, 
restent sous les pierres, dans les fentes profondes du sol, et même 
dans les caves humides des maisons. Chez les individus qui, 
faute d’eau, restent beaucoup de temps, peut-être des années à 
terre, la queue se rétrécit extraordinairement jusqu'à la moitié et 
même au tiers de sa largeur habituelle. 

J'ai observé quelques individus de coloration blanc-jaunâtre 
comme ceux dont parle le D' J. de Bedriaga (1). Ils habitaient 
une mare peu profonde et très exposée aux rayons du soleil. Dans 
la lagune de Caracuel {Ciudad-Real), j'ai pu observer les allures 
que prennent les Pleurodèles sur le soir : ils deviennent alors très 


A) Beiträge zur Kenntniss des Rippenmolches (Pleurodeles Waltlii). 
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actifs; on les voit s’élancer avec force verticalement, pour venir 
respirer à la surface, portant la tête et parfois un tiers du corps 
au dehors de l’eau. Pendant le jour, ils demeurent au fond parmi 
les plantes aquatiques, et personne ne soupçonnerait leur exis- 
tence dans les eaux mortes de la lagune. 

Souvent aussi ils quittent l’eau la nuit pour faire à terre des 
courses plus ou moins longues, comme j'ai pu m’en assurer en 
trouvant, le matin, dans des fosses préparées de la veille pour 
planter des arbres, des individus qui y étaient tombés pendant 
leur promenade. 

Dans l'estomac de ceux que l’on sacrifie, on trouve un grand 
nombre de petites coquilles des genres Limnea, Planorbis et 
Pisidium. 

Quant à la particularité si rare de présenter à découvert des os, 
les extrémités des côtes, j'ai pu me convaincre, avec le D" de 
Bedriaga (2), que les orifices cutanés correspondants n'existent 
pas constamment, bien que je ne croie pas qu’il s'agisse d’un fait 
pathologique, comme le dit Leydig. 

Voici une observation à l'appui de mon opinion : 

Un campagnard me garda pendant quelques heures un grand 
Pleurodèle attaché par le cou avec une ficelle que je m’empressai 
de couper aussitôt que l’animal me fut remis. Celui-ci se trouvait 
quelque peu enflé. En arrivant chez moi, il essaya de s’enfoncer 
sous l’eau, mais sans succès, à cause de l’excès de gaz que son 
corps renfermait. Le jour suivant sa peau était beaucoup plus 
distendue par l'air; l’animal restait couché sur le dos; la disten- 
sion de sa peau augmenta jusqu’à son maximum, et l'animal mou- 
rut le quatrième jour. 

J’attribue la cause de cet emphysème à la rupture des poumons 
sous les efforts que fit l'animal pour se dégager de ses liens; l’air 
était passé dans la cavité pectoro-abdominale pendant l’inspira- 
tion, et l'expiration n'était pas possible. Quoi qu'il en soit, s’il y 
avait eu sur les côtés des orifices cutanés, ceux-ci se seraient 
manilestés, grâce à la grande distension de la peau, et auraient fait 
l'office de valvules pour laisser échapper quelque partie de l'air; 
or cela n’arriva certainement pas. 

J'ai pu observer un cas analogue d'emphysème chez une Sala- 
mandre, Sous l'influence d’un séjour forcé dans l’eau, comme elle 
venait passer de l’état de larve à la vie aérienne. Dès que Je la 


(2) Beiträge zur Kenntniss des Rippenmolches (Pleurodeles Wall). 
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vis, je la tirai de l'aquarium où elle se trouvait, et je la guéris par 
une ponction intéressant toute l'épaisseur de la peau abdominale. 
Les larves des Pleurodèles nées au printemps se trouvent très 
avancées dans le mois de juin (0074). 
J’ai publié en mars 1877 quelques observations sur l’accouple- 


ment de cette espèce (1). 


Genre CHIOGLOSSA Barboza (1864). 


6. Ch. lusitanica Barb. 


Dans la région montagneuse du nord-ouest de la Péninsule; 
aussi dans le centre. 


Espagne. 

Galice : rivages du Tambre (L. Seoane); Santiago (Machol); 
Tuy! 

Vieille-Castille : La Serrota (Perez Areas). 

Portugal. 


Alemtejo : Elvas (Mus. de l’École Polyth. de Lisbonne)! 

Beira : Coimbra, Monte Busaco (Barboza). 

Entre Douro et Minho : Serra do Jerez (Heyden). 

Le Chioglosse est abondant dans la montagne de San Julian à 
Tuy, vivant sous les mousses et les pierres, très près de l’eau des 
sources et ruisseaux. Il est d’une chasse difficile : je l’ai surpris 
souvent le long des bords des eaux dormantes; il s’échappait à 
ma vue et cherchait son refuge dans la profondeur des eaux, na- 
geant avec des mouvements très rapides. Ses larves, aux premiers 
jours du mois de juillet, mesurent 0"033 de longueur ou un peu 
moins. 


Genre SALAMANDRA Laurenti (1768). 


7. S. maculosa L. (Lacerta Salamandra). Id. id. Dum. et Bibr. 


Dans les montagnes du nord, du couchant et du centre de la 
Péninsule, abondant dans les deux premières de ces régions. 
- Espagne. 

Aragon (Asso). 

Asturies : abondant (Pastôr); Oviedo (Cisternas). 


(1) Voir Anal. de la Soc. Esp. de Hist. Nat, tomo VI, ACTAS, p. 20-24. 
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Extremadure : Las Hurdes (Sanz!) 

Grenade : Siles (Ribera !) 

Nouvelle-Castille : Escoriäl, Alcarria (Perez Arcas); Despoblado 
de la Caracollera ! Fuemaliente ! 

Vascongades : Pampelune Martinez Saez); Guipuzcoa, commun 
(Larrinua!) ; Alsasua, Gorbea (Mazarredo!) 

Vieille-Castille : Sierra de Gredos (Martinez Saez); San Idelfonso 
(Castelarnau et Breñosa)l 

Portugal (Catal. Britsh. Mus. 1850). 

Alemtejo : Mértola (Bôttger); Portalegre ! Serra de San Mamede! 

Algarbe : Monchique (Bôttger). 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra!) 

La Salamandre se trouve dans les lieux frais, sous les pierres, 
dans les galeries des mines et aussi dans les galeries faites par 
les Campagnols. C’est, je crois, Le plus terrestre de nos Urodèles, 
à en juger par les sites où on le trouve. Les larves se trouvent 
pendant tout l'hiver rassemblées dans les sources où la tempéra- 
ture de l’eau est plus égale et plus douce. 

D’après Ramis, cette espèce se trouve dans l’île de Minorque; 
cependant le professeur Sr. Barcelo n’a pu confirmer cette indica- 
tion, malgré ses recherches dans les Baléares qu’il habite. 


AMPHIBIES ANOURES 
(MEDIOGYRINIDÆ) 
Fam. Alytides. 


Genre ALYTES Wagler (1830). 


8. À. obstetricans Laur. (Bufo) subsp. Boscai Lataste (1). 

Commun dans la zone maritime de la Péninsule, dans la Médi- 
terranée, dans l'Atlantique et dans les Baléares (2). 

Espagne. 

Asturies : Santas Albas (Bôttger). 


(1) Je rapporte à cette sous-espèce toutes les citations faites par les auteurs de 
cette espèce comme étant de la Péninsule ibérique. 

(2) Je me crois autorisé à faire omission des citations apportées par Schreibe 
et par moi dans le premier catalogue sur la présence de l’Alytes obstetricans, dans 
le centre de la Péninsule. Elles jetteraient de la confusion avec l'espèce suivante 
alors inconnue. 
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Extremadure : Las Hurdes (Sanz !) 

Galice : Torres de Allo, Ordenenes, Villalva (L. Seoane); Tuyt 
Pontevedra! 

Séville (Machado). 

Valence : commun dans les jardins potagers! Buñol! Foyos! 
Jätiva ! Puebla de Rugat! et autres localités! 

Vieille-Castille : Santandér (Gogorza !) 

Portugal, très commun (Barboza). 

Alemtejo : Serra de San Mamede! 

Entre Douro et Minho : Oporto! Bom Jésus do Monte! 

Beira (Mus. loc. de la Univers. de Coimbra!) 

Baléares. 

Majorque : Luich! (larves). 

Dans les lieux frais, sous les pierres, dans les interstices des 
clôtures des jardins potagers ou des murs des constructions ru- 
rales, dans la montagne comme dans la plaine. 


Cette sous-espèce, récemment décrite par M. Lataste, a des: 


habitudes semblables au type observé en France. Son chant, assez 
semblable à celui du petit duc (Scops giu Scop.) quoique un peu 
plus court et moins intense, se fait entendre presque toute Fan- 
née, dans les jardins et vergers des environs de Valence. Au cré- 
puscule il chante à l'entrée des trous qui lui servent de refuge et 
où ils habitent quelquefois plusieurs ensemble; à la nuit close, 
ces petits Brataciens sortent de leurs cachettes et se recherchent 
les uns les autres. 

Son hivernage est très court et on trouve ces Alytes réunis 
par paires. 


Genre AMMORYCTIS Lataste (1879). 


9. À. Cisternasi nobis (Alytes) (1). 


Cette espèce, répandue dans la Péninsule, remplace, à mon avis, 
la précédente espèce dans le centre. 

Espagne. 

Aragon : Pantincosa (Greus!) (larves). 

Extremadure : Mérida! Alange! 

Nouvelle-Castille : Toledo (Mus. de la Univers. de Madrid!}; 
Madrid! Malagôn ! Despoblado de la Caracollera! 


(1) Voir Anal. de la Soc. Esp. de Hist. Nat., iomo VIIL 1879, p. 217-227. 


DONNE Po 
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Portugal. 

Alemtejo : Portalegrel Serra de San Mamede! 

Entre Douro et Minho : Bragal (larves). 

J'ai trouvé la femelle pleine en avril, dans une source à Cara- 
collera, et le mâle avec son paquet d'œufs, pendant le même mois, 
sur les bords du Manzanares, au lieu appelé El Pardo, le mâle 
portait un lombric (espèce?) en travers du fardeau des œufs. C'est, 
je crois, un de ces cas de parasitisme dont les observations sont 
devenues si nombreuses. 

Même en hiver j'ai vu, dans le cours du Valdeazogues, entre le 
village de Veredas et la station du chemin de fer de Caracollera 
(Ciudad-Real), les larves de l’automne précédent qui, écloses sans 
doute dans les sources, s'étaient éparpillées le long de la rivière; 
car celle-ci sèche son lit de bonne heure en été, et ne reprend son 
cours qu'après les pluies d'automne. Elles restent très séparées 
les unes des autres et sont très difficiles à prendre, tant à cause 
de la grande pureté des eaux que par suite de leur agilité et de 
leur méfiance. J'ai recueilli des larves qui sans doute provenaient 
de la ponte du printemps et étaient arrivées au dernier temps de 
leur transformation, durant les derniers jours du mois de mai et 
les premiers de juin (1). 


Fam. Discoglossides. 


Genre DISCOGLOSSUS Ofth. (1856). 


10. D. pictus Otth. Zd. Dum. et Bibr. 


Répandu dans le centre de la Péninsule, vers la partie méridio- 
nale et occidentale. 

Espagne, au nord (Schreiber). 

Extremadure : Cabeza del Buey! 

Galice : Ferrél, Cabañas (L. Seoane) Tuy! Pontevedra! 

Murcie : Pozo-Hondo (Bedriaga). 

Nouvelle-Castille : Madrid (Balivar!) ; Ciudad-Real!; Despoblado 
de la Caracolleral (var. Sardous Gené). 

Séville (Machado). 


(1) Voir Lataste : Étude sur le ‘Discoglosse (Extrait des Actes de la Société Lin- 
néenne de Bordeaux, tome XXXIIT, p. 58). 
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Portugal. 

Alemtejo : Mértola (Bôttger); Serra de San Mamede! (var. 
Sardous). 

Beira : Coimbra, commun (Barboza;,; Ovar! 

Dans les sources et ruisseaux ou sur leurs bords. 

La variété Sardous est seule dans quelques localités. J'ai pu 
l’'observer pendant l'hiver : les mâles portent des plaques cornées 
noires sur les tubercules palmaires, déjà dès le mois de décembre ; 
ils montrent alors une enveloppe de mucosité verdâtre qui pro- 
duit beaucoup d’écume lorsqu'ils s’agitent dans les flacons où on 
les renferme pendant la chasse. Je n’ai pu observer de cette es- 
pèce qu'une seule larve récoltée à Caracollera et montrant les 
quatre membres fort développés. La largeur du corps est de 0"010 
et la queue mesure le double de la longueur du corps. Elle est 
facile à déterminer par sa coloration générale et spécialement par 
la grande tache triangulaire jaune-verdàtre du front (6 mai). 


(LÆVO-GYRINIDÆ). 
Fam. Pelobatides. 
Genre PELOBATES Wagler (1830). 


11. P. cultripes Cuv. (Rana). Id. Dum. et Bibr. 


Commun dans la région centrale et maritime de la Péninsule. 

Espagne (Duméril et Bibron). 

Extremadure : Las Hurdes (Sanz!), Alange! Don Benito! Maga- 
cela! Cabeza del Buey ! 

Galice : Mondoñedo, Lugo, Santiago, Ferrôl (L. Seoane). 

Grenade : Malaga {Schin). 

Nouvelle Castille : Escoriäl (P. de Avila!); Madrid! Ciudad-Real! 
Malagén ! Despoblado de la Caracollera ! 

Séville : (Machado). 

Valence : Valle de Albayda! Jâtiva! Dehesa de la Albufera! 
(rare). 
| Le Cultripède habite de préférence les sols sablonneux ou peu 
consistants, où il se cache profondément, surtout pendant l'été. 
Je l'ai trouvé en rut dans les premiers jours de mars, et ses grosses 
larves se métamorphosent ‘dès les derniers jours de juin. Cette 
espèce présente beaucoup de variélés par rapport à l'extension et 
à l'intensité des dessins de la peau. 


"1 
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Genre PELODYTES Fitzinger (1843). 


12. P. Daudinii Merr. (Rana); Pelodytes punctatus Dum. et Bibr. 


Abondant dans la partie méridionale de la Péninsule; se trouve 
aussi dans le plateau central. 

Espagne. , 

Grenade : Obejo! (sierra de Cérdoba). L 

Nouvelle Castille : Urda! (Montes de Toledo) Ciudad-Real! 

Séville : dans les mares immédiates à Utrera (Machado). 

Valence : dans les jardins potagers! Paternal Foyost! Jâtiva! 
Puebla de Rugat! 

Portugal. 

Alemtejo : Mértola (Büttger); Portalegrel 

Algarbe : Villanova de Portomao (Büttger). 

J'ai récolté un grand nombre de Pélodytes accouplés pendant 
les matinées des beaux jours de février et mars, dans les mares 
où l’on rouïit le chanvre, aux environs de Valence : aux mêmes 
lieux, j'ai pris aussi deux femelles possédant les taches pectorales 
propres aux mâles à l'époque du frai. Cette espèce se tient au 
bord des cours d’eau dans lesquels elle cherche un refuge à la 
moindre alerte, se submergeant et s’enfonçant parmi les plantes 
aquatiques ou dans la vase 

J’en ai trouvé une paire hivernant dans la muraille d’uneentrée 
de mine, dans un trou naturel, à la hauteur d’un mètre au-dessus 
du sol, fait qui confirme la faculté de grimper observée déjà chez 
cette espèce. 

On entend son chant tous les soirs durant une bonne partie de 
l'hiver, au printemps et en automne, quelquefois au bord de très 
petites mares produites par les pluies, ou à l'entrée des trous 
qu'il habite dans les murs. 


Fam. Bufonides. 
Genre BUFO Lawrenti (1768), 
13. B. Rubeta L. (Rana) Bufo vulgaris Dum. et Bibr. 
Dans toute la Péninsule est généralement abondant (1). 


(1) Ramis indique cette espèce de l'île de Minorque; cependant le professeur 
Sr, Barcelo n'a pu démontrer son existence dans les Baléares. 
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Espagne. 

Aragon (Asso). 

Asturies : abondant (Pastôr); Oviedo (Cisternas). 

Catalogne : Barcelona (Cisternas). 

Extremadure : Baños de Monte Mayôr (Perez Arcas); Las Hur- 
des (Sanz!) Alange! Cabera del Buey! 

Galice : Ferr6l, Santiago, Lugo, Mondoñedo (L. Seoane); Tuy! 

Léon : Salamanca, Bejar (Cisternas). 

Nouvelle-Castille : Escoriäl (P. de Avilä!); Madrid, Alcalä de 
Henares (Perez Arcas) ; Ciudad-Real! Despoblado de la Caracol- 
lera ! Almadenejos ! Chillon! 

Séville (Machado). 

Valence : dans les jardins potagers, abondant! Foyos! Al- 
buyxech! Jätiva! Puebla de Rugat! Dosaguas! etc. 

Vascongades : Navarra (P. de Avila!). 

Vieille -Castille : San Idefonso (Castelarnau et Brefiosa 

Portugal; très commun (Barboza). 

Alemtejo : Portospadä! (Serra de San Mamede). 

Algarbe : Silves (Bôttger). 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra). 

Extremadure : Trafaria ! 

Se trouve sous les pierres et dans l'herbe touffue des prairies 
basses où il vient à l'heure de prendre son repas au crépuscule et 
à l'aurore. C’est le géant de nos Amphibies d'Europe. 

M. Lataste est en train d'étudier quelques Crapauds que je lui 
ai envoyés des environs de Ciudad-Real, lesquels, par leur plus 
grande taille et leurs formes plus trapues, peuvent constituer 
une variété qu'il appelle robustior. 

Une femelle prise à Caracollera, mesure : 


Du bout du muséau à l'anns Te 2 22. 0m146 
Tête, longueur du dessous de la gorge ........ 0.050 
1 DRE y PA St 0.027 
Tronc, longueur maximum ..:.............. 0.105 
— larger sets Mrs ROM UPRENÉE SE 0.096 
Membre antérieur. ....!.................. 0.089 
Membre postérieur depuis le pubis........... 0.450 


L'époque de la reproduction est, pour cette espèce, très pro- 
longée dans le climat doux et les eaux permanentes. 

À Valence je trouve les mâles en parures de noces en août comme 
en décembre. 
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14. B. viridis Laur., var. balearica Bôttger (1). 

Baléares, abondant (Barcelô). 

Ile Majorque (Barcelé) (Will !). 

Ile Minorque (Martinez Saez !) avec rapport du Sr. Cordona. 

Ile Ibize (Barcel6;. 

15. B. calamita Laur., Bufo viridis Dum. et Bibr. 

Répandu dans toute la Péninsule, comme l'espèce précédente, 
mais beaucoup moins commun. 

Espagne (2). 

Extremadure : Badajoz! 

Galice : Ferrôl, Vigo (Steindachner); Cabañas, Vivero (L. 
Seoane) ; Tuy! 

Léon : environs de Zamora (Steindachner). 

Murcie : Almansa ! 

Nouvelle-Castille : Escoriäl (Mazarredo !) ; Ciudad-Real! Cara- 
cuél ! Veradas ! Almadenejos! 

Valence : Burjasôt ! Manises ! Jâtiva ! Olleria ! Villamarchante! 

Vieille-Castille : Logroño (Viar) ; Gredos {Martinez Saez). 

Portugal. 

Alemtejo : Portalegre ! Portospada ! (Serra de San Mamede). 

Algarbes : Castromarin (Bôtiger). 

Beira : Ovar! 

Ordinairement se trouve dans les lieux montagneux, abrité dans 
une courte galerie, sous les pierres, et sur les versants expo- 
sés au midi. Sur les bords d’un marais à Ovar (côte de Portugal, 
durant le mois de juillet.j’eus occasion d'observer aussi un grand 
nombre d'individus qui venaient de quitter l’état larvaire et 
s'étaient creusé chacun un trou, gros comme une noisette, exposé 
au midi. J’ai entendu le chant d'amour de cette espèce durant les 
mois d'avril et de septembre. 


Fam. Hylides. 
Genre HYLA Laurenti, (1768). 


16. ZI. arborea L. (Rana Hyla). Hyla viridis Dum. et Bibr. 


Répandu dans la Péninsule; abondant dans le nord et le centre. 


(1) Neue Krôtenvarietät von den Balearen. Frankfurt a. M., 2 décembre 1880. 

(2) Voici les localités attribuées par les auteurs au Crapaud vert d'Espagne, 
suivant l'Erpétologie générale, et que je crois pouvoir ajouter à celles du Crapaud 
calamite : Espagne (Duméril et Bibron) : Junquera (Rosenhauer) ; Sevilla (Machado) ; 
Madrid (Perez Arcas), 

18 
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Espagne. 
Aragon : Zaragoza, près d’Epila (Asso). 
Asturies : très commun (Perez Minguez). 

Catalogne : Barcelona (Cisternas) ; La Cerdänia (Mastorell !}. 

Extremadure : Las Hurdes (Sanz !); Mérida! Alange!: Cabeza 
del Buey !. 

Galice : commun (L. Seoane) ; Tuy!. 

Léon : Salamanca (Cisternas). 

Nouvelle-Castille : Escoriäl (Bolivar !); Madrid (Perez Arcas); 
Malagôn ! Ciudad-Real ! Despoblabo de la Caracollera ! Chillén ! 

Séville (Machado). 

Vascongades : Vitéria (Serrano!) ; Pamplona (Martinez Saez}: 
San Sebastiän (Mus. de Madrid !). 

Vieille-Castille : Lagroño (Viär: ; Burgos, Valladolid (Perez Min- 
guez). 

Portugal, commun (Barboza). 

Alemtejo : Portalgre ! Portospada ! (Serra de San Mamede). 

Algarbe : Monchique (Bôtiger). L 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra !). 

Baléares? |l. 

Majorque (Barcelô;. 

D'après une lettre de M. Laiaste, la bande latérale caractéris- 
tique dans cette espèce est bien plus apparente dans les individus 
que je lui ai envoyés vivants de Ciudad-Real ; cette observation 
me semble étendue au reste des exemplaires examinés d'Espagne 
et du Portugal. 


17. Æ. Perezi nobis (2). 


Répandu dans la Péninsule ; se trouve aussi dans les Baléares. 
Espagne. 

Extremadure : Magacela ! Cabeza del Buey 1. 
Grenade : Belmez !. 

Nouvelle-Castille : Almadenejos !. 

Vascongades : San Sebastiän (Mus. de Madrid !). 
Portugal. 

Alemtejo : Portalegre !. 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra !). 


a) Est-elle l'espèce suivante ? 
(@ Anal. de la Soc. Esp. de Hist. nat., tomo IX, 1880 
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Baléares. 

Majorque (Will !). 

Cette espèce, prise par les auteurs pour une variété de la pré- 
cédente, et dont j'ai donné récemment la diagnose, est très facile 
à distinguer ; il suffit d'écouter son chant et d'examiner la gorge, 
le sac vocal distendu du mâie en amour et l’absence de la bande 
latérale noirâtre bordée d'orange. 

Elle semble avoir les mêmes mœurs, et a peut-être aussi la 
même distribution géographique que la Raïnette verte. 

Je l’ai prise accouplée dans les mois de mars et d'avril. Me trou- 
vant pendant une belle soirée (24 mars 1880) sur les bords de la 
rivière de Seda (Alemtejo), je pus entendre un concert, très déli- 
cieux pour moi, exécuté par les deux Rainettes, le Pélodyte 
ponctué et la Grenouille commune (1). 


Fam. Ranides. 


Genre RANA Linné (1767. 


18. À. iberica Boulenger. 


Dans les montagnes septentrionales et centrales dela Péninsule. 
Espagne. s 
Galice : Tuy ! (monte San Julian), Pontevedra !. 
Nouvelle-Castille : Escoriäl (Bolivar). 

Vieille-Castille : Santander (Gogorza !) 

Portugal. 

Alemtejo : Serra de San Mamede ! 

Beira (Mus. loc. de la Univers. de Coimbra !). 

Entre Douro et Minho : BomJesus do Monte !. 

Se trouve dans les ruisseaux et dans les sources, et parmi les 
herbes de leurs bords. Elle ne s'éloigne pas des eaux. Lorsque 
des individus sont découverts on les prend aisément au filet. 

Les larves prises à la Serra de San Mamede, le 22 mars, sont 


(1) Je crois opportun de copier les paragraphes suivants du philosophique écrit 
du savant L. Camerano Della scelta sessuale negli anfibi anuri. p. 21, Torino 1880 
« Credo a questo proposito che si possa dire che in generale la diversità maggiore 
del grido si verifica in quella specie le quali dànno opra contemporaneamente alla 
riproduzione, e nelle specie di una data località... Anche in questo caso, come 
facilmente si comprende, 6 la scelta naturale che fa svilupare gli organi vocali dà 
al grido, una speciale intonazione. » 
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petites (0024). J'ai pris aussi un mâle en amour dans la même 
excursion (1). 

19. R. fusca Rôsel. 

Boulenger signale cette espèce de Galice, récoltée par L. Seoane: 
probablement elle existe sur le versant espagnol des Pyrénées 
comme sur le versant français où sa présence a été constatée. 


20. R. esculenta L,. Rana viridis Dum. et Bibr. 


C’est l'Amphibie le plus disséminé et le plus commun dans la 
Péninsule, comme dans les Baléares. 
Espagne, var. hispanica (Schreiber). 
Aragon (Asso). 
Asturies, très abondante (Pastôr). 
Catalogne : Barcelona 1. 
Extremadure : Las Hurdes (Sanz !); Mérida ! Magacela! Cabeza 
del Buey ! 
Galice, commun (L. Seoane) Tuy! Pontevedra! 
Grenade, varietas (Schreiber). 
Murcie : Ayna!. 
Nouvelle-Castille : Escoriäl (P. de Avila!); Madrid! Toledo! 
Ciudad-Real !. 
Séville (Machado); Algiras (Rosenhauer); Belalcazar! Belmiz! 
Valence : Albufera ! Laguna de Almenaral vallée de Albayda ! 
et autres localités. 
Vascongades : Vitôria (Serrano !) ; Pamplona (Martinez Saez). 
Vieille-Castille : Logroño (Viär); Valladolid, Burgos (Perez 
Minguez). | 
Portugal, très commun (Barboza). 
Alemtejo : Portalegre ! Portospada !. 
Algarbe : Tavira (Bôttger). 
Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra!) Ovar! Aveiro! 
Entre Douro et Minho : Oporto! Braga !. 
Extremadure : Lisbonne varietas W. {Schreiber). 
Baléares, très commun dans les îles (Barcelé). 


(1) Bien qu'il existe, dans la Péninsule, deux espèces de Grenouilles rousses, 
cependant, d’après la distribution européenre de la Rana fusca, je crois pouvoir 
ajouter aux localités plus haut signalées, celles que Jes auteurs indiquent pour 
Rana temporaria L., en Espagne et Portugal. Voitas : Laguna de la Duquesa, Laguna 
del Barco de Avila, abondant (Graells); Séville, très commun (Machado) ; Galice, 
commun (L. Seoane) ; Portugal (Barboza). 
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Majorque : torrent de Artä ! Lluch!. 
Schreiber, dans son Æerpetologia europaea signale les variétés 
l, n et s comme d'Espagne. 


IT 


REPTILES ÉCAILLEUX. 
Ophidiens. 


Fam. Viperides. 
Genre VIPERA Daudin (1803). 


21. 7. Latastei nobis. 


Dans la partie montagneuse de toute la Péninsule; abondant au 
centre et au midi (1). 

Espagne. 

Aragon : Abejuela ! 

Catalogne : Barcelona (Cisternas);. 

Extremadure : Santa Marta (Mus. de l'Univers. de Madrid !) ; 
La Garrovilla! 

Léon : Salamanca, Bejar (Cisternas). 

Nouvelle-Castille : Escoriäl (P. de Avila) ; Alcärria (Pérez 
Arcas); Malagôn! Ciudad- Real ! Caracuél! (abondant) Puertol- 
lano ! Almodovar del Campo ! Despoblado de la Caracollera! Vil- 
lanueva de los Infantes ! 

Valence : Morella (Salvador 1!) ; Luchente ! (rare). 

Vascongades : Peña Gorbea (G. Hidalgo). 

Vieille-Castille : La Granja (Perez Arcas); San Idelfonso (Cas- 
telarnau y Breñosa !) ; Castroceniza (Sanz !). 

Portugal. 

Beira : Serra da Estrella (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra). 


(1) Je me permettrai d'ajouter aux localités de la Vipère de Lataste celles que les 
auteurs ont rapportées à la Vipère ammodyte : La Serrota y Barco de Avila (Graells) ; 
Sevilla, Cortijo del judio, abondante (Machado) ; Galicia, Cabanas, Larage, Erines, 
rare (L. Scoane) ; Portugal ; commun dans les montagnes et les forêts (Barboza). 
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Extremadure : Cintra (Mus. de l'Ecole Polythec. de Lisbonne !). 

Dans les lieux pierreux et déserts exposés au midi, sous les 
pierres ou entre les broussailles ; parfois quelques individus hi- 
vernent ensemble dans les trous du sol ou des murs, et dans les 
souches. 

J'ai trouvé dans l'estomac d'une jeune Vipère les restes évi- 
dents d’une Scolopendre, et dans l'estomac d’un individu adulte, 
les restes d’un Scorpion (Scorpio occitanus Am.) et quelques pelottes 
de poils ; le chasseur qui m'a fourni cet individu m'a assuré que 
la Vipère avait vomi une Souris, dans le sac où il la portait. 
Toutes ces victimes peuvent se classer comme des animaux noc- 
turnes. 

Quoique nous manquions de données authentiques sur l’exis- 
tence de cette espèce dans les diverses provinces d’Espagne, 
d’après un grand nombre de rapports populaires sur la Vipère, 
nous présumons qu'elle est très répandue et habite presque 
toutes les provinces dont le sol est accidenté et désert. 

Je suis persuadé que la morsure de cette Vipère ne présente : 
pas d'ordinaire la gravité que les statistiques attribuent à la mor- 
sure de Vipera aspis dans l’Europe centrale; les cas de décès 
sont rares, non-seulement pour l’homme, mais aussi pour les 
animaux domestiques (Chiens, Moutons, Chèvres, Vaches, etc.) 
et cela doit être attribué à ume différence spécifique dans le 
venin (1). 


22. V. aspis L. (Coluber), Id. Dum. et Bibr. 


Dans les montagnes de la partie septentrionale de la Péninsule. 

Espagne, Pyrénées (Perez Arcas). 

Catalogne : Montseny (Collection du D" Graells). 

Portugal (2). 

Entre Douro et Minho : Serra do Jerez, près Caldas et Mon- 
tealegre (Schreiber. 


(1) Voir D° Viaud-Grand-Marais «De la lethalité de la morsure des vipères indi- 
gènes » /Assoc. française pour l'avancem. des Sciences, 1875). 

(2) Il est douteux qu’on trouve la V. aspis dans une localité isolée et si éloignée 
de la région qu’on considère comme propre à cette espèce, comme la Y. Latastei 
est plus afline à celle-ci qu'a la V. ammodytes, avec laquelle on la voit confondue; 
elle se trouvait dans la localité citée par Schreiber, et elle a été confondue avec la 
V. aspis. 
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23. V. berus subs. Seoanei Lataste (1). 


Dans les montagnes des Asturies (Lataste). 
Galice : Santiago (Macho !). 

Vascongades : Bilbao (Uhagon !) (2). 
Vieille-Castille : Ogarrio (Sainz Gutierrez !). 


Fam. Colubrides.. 
Genre COELOPELTIS Wagler (1830). 


24. C. monspessulanus Herm. {Coluber) Coelopeltis insignitus Dum. 
eb Bibr. 


_Répandu par toute la Péninsule : très-commun dans le centre 
et au midi. 

Espagne. 

Catalogne (Cisternas). 

Extremadure : Don Benito ! : 

Galice, commun (L. Seoane) ; environs de Pontevedra ! 

Léon : Salamanca (Cisternas). 

Murcie (Perez Arcas). 

Nouvelle-Castille : Escoriäl (Graells) ; Madrid (Perez Arcas !); 
Ciudad-Real ! Alcazar de San Juan! Almodovar del Campo ! 

Séville (Machado) ; Belmez | 

Valence : très commun, Puebla de Rugat! Jâtiva ! Dosaguas! ; 
Godella ! Foyos ! Dehesa de la Albufera ! 

Vascongades : [run (Silva !). 

Vieille-Castille : Logroño (Viar). 

Portugal. 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra !) 

Extremadure, environs de Lisbonne var. Neuwmayeri (Barboza) ; 
Mafra (S. M. Luis I, Mus. de l'Ecole Polythec. !) 

Se tient dans les broussailles, sous les grosses pierres, dans les 
masures, ou dans le sable; de préférence dans les cultures et 
dans les environs des maisons de campagne. Je crois celte espèce 


(1) Diagnose d’une Vipère nouvelle d’Espagne /Bull. de la Soc. xool. de France, 
pour l’année 1879). ‘ 

(2) Voir ma brochure « Las Viboras de España », p. 73, paragraphe deuxième 
(Anal. de la Soc. Esp. de Hist. nat., tomo VII, 1879). 
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capable d'atteindre les plus grandes dimensions, parmi les Ophi- 
diens indigènes ; j'ai observé une femelle qui mesurait 1"583 de 
longueur totale, chez une autre femelle pleine j'ai trouvé dix œufs 
dans l’oviducte. 

Parmi les nombreux individus que j'ai vus de Ciudad-Real et de 
Valence, on peut distinguer les quatre variétés signalées par 
Schreiber dans l’Æerpetologia et d’autres variétés intermédiaires. 

Les nouveau-nés se voient aux derniers jours d'août. 


Genre TROPIDONOTUS Boie (1827). 
25. T. viperinus Latr. (Coluber) Id. Dum. et Bibr. 


C'est l'Ophidien le plus répandu et le plus abondant dans la 
Péninsule et dans les îles Baléares. 

Espagne (Bonaparte). 

Aragon : Albarracin (Cascarra !) 

Asturies (Pastôr); Oviedo Perez Minguez). 

Catalogne : Barcelona (Cisternas); Camprodôn (Roca !). 

Extremadure : Badaj6z (Calleja!); Mérida ! Magacela ! Cabeza del 
Buey! 

Galice, commun (L. Seoane); Tuy! 

Léon : Zamora (Steindachner); Salamanca, Bejar (Cisternas). 

Murcie (Steindachner) ; Pozo-Hondo! 

Nouvelle-Castille : Escoriäl, abondant (Graells) (1); Villalba 
(Sanz!)} Toledo (Steindachner); Almuradiel (Bôüttger); Ciudad-Real! 
Alcazar de San Juan! Puertollano! Despoblado de la Caracollera ! 
Almadenejos! 

Séville : Cadiz, Gibraltar (Steindachner) ; Cordoba! Belméz ! Val- 
sequillo! 

Valence : Albufera (Steindachner); Navajas! Laguna de Alme- 
nara! Dosaguas! Puebla de Rugatl! Jâtiva! Fogos! etc. 

Vascongades : Pamplona (Martinez Saez); Cascanite (Perez 
Arcas). 

Vieille-Castille : La Granja (Steindachner) ; San Idelfonso (Cas- 
telarnau y Breñosa!); Valladolid (Perez Minguez !); Sogroño (Viär); 
Santandér (Calderôn). 

Portugal, rare (Barboza. 


(li Voir Brehm, Illustrirtes Thierleben, t. V, 1869: paragraphe sur l'existence 
de cette espèce aux environs du palais de l'Escurial. 
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Alemtejo : Castello de Vide (Steindachner); Portalegre |! 

Algarbe : Alte (Bôtiger). 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra !|. 

Extremadure : Cintra (Steindachner). 

Baléares. 

Majorque, abondant (Barcelô); Torrent de Artä | 

Minorque (Martiner Saez). | 

J'ai pu observer plusieurs variétés de cette espèce dans les 
rizières de la province de Valence et aussi dans différentes loca- 
calités de la province de Ciudad-Real; les plus remarquables 
sont la variété à deux bandes dorsales jaunâtres et une autre (Vil- 
lalba) à taches ocellées sur les flancs. On trouve aussi (Ciudad- 
Real) un individu dont la région abdominale est marbrée de jau- 
nâtre sur fond gris de plomb. 

Se trouve également dans les eaux courantes et dormantes; et 
hiverne, souvent plusieurs individus ensemble, sous les pierres 
à l'exposition du midi et dans les lieux un peu élevés. 

Les nouveau-nés se voient dès le mois d'avril dans l’Albufera 
de Valencia. 


26. T. natrix L. (Coluber) Id. Dum. et Bib. 


Partout comme l'espèce précédente dans la Péninsule, mais 
beaucoup moins commune (1). 

Espagne. 

Asturies (Pastôr); Oviedo (Perez Minguez). 

Catalogne : Barcelona (Cisternas);, Campradôn (Roca). 

Galice : Ferrôl (Stemdachner); Cuntis, Neda (L. Seoane). 

Léon : Salamanca, Bejar (Cisternas). 

Nouvelle-Castille : Escoriäl (Perez Arcas); Ciudad-Real! 

Séville (Machado). 

Valence : Puebla de Rugat! Jâtiva! Dosaguas! Montroy! Dehesa 
de la Albufera! 

Vascongades : Bilbao (Steindachner) ; Pamplona (Martinez Saez). 

Vieille-Castille : Santandér (Gogorza!); Logroño (Viär); Ogarrio 
(Sainz Gutierrez!l); Valladolid, commun (Perez Minguez); San Ilde- 
fonso (Castelarnau et Breñosa!). 

Portugal, très commun (Barboza). 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra). 


(1) Ramis comprit cette espèce dans la faune de l'ile de Minorque; mais Île 
Sr, Barcelô n'a pu vérifier l'exactitude de cette aflirmation.' 


266 EDOARDO BOSCA 


Se trouve dans les lieux frais, et quelquefois l'adulte s'éloigne 
beaucoup des eaux. 

Les exemplaires d'Espagne perdent de bonne heure, dès leur 
seconde année, la belle tache blanc-jaunâtre qui, sous forme de 
demi-collier, orne le cou de cette espèce dans sa jeunesse. 


Genre PERIOPS Wagler (1830). 


27. P. hyppocrepis L. (Coluber). 14. Dum. et Bib. 


Répandu dans les lieux chauds de la partie méridionale et cen- 
trale de la Péninsule où il est peu fréquent. 

Espagne. 

Extremadure (Machado) ; Magacela! 

Nouvelle-Castille : Ciudad-Real! Puertollano! Despoblado de la 
Caracollera ! 

Séville :Chiclana (Waltl); Constantina, Cazalla, Alaniz (Machado); 
environs de Gibraltär (Duméril et Bibron). 

Valence : Muro! Jâtiva! Dosaguas! Masamagréll! 

Portugal (Bonaparte), commun d’après Barboza. 

Beira : Coimbra (Steindachner). 

Estremadure : Cintra, Camerate (Mus. de l'École polyth. de 
Lisbonne !). 

Cette jolie Couleuvre se tient de préférence près des lieux bien 
habités, dans les masures, dans les greniers et jusque sur les 
toits des maisons où elle remplit l'office des Chats, donnant, comme 
eux, la chasse aux Souris. Cependant son caractère vif et agressif 
fait qu'on la craint beaucoup dans quelques contrées; on la croit 
même vénéneuse et très redoutable. 


Genre COLUBER Bonaparte (1839). 
28. C. communis Donnd. Zamenis viridi-flavus Dum. et Bib. 


Espagne. 

Catalogne : Cerdaña (Martorell !). 

Séville (Machado). k 

Je possède seulement un jeune de la Péninsule, récolté par mon 
collègue Sr. Martorell Peña, dans la Cerdanya, vers la limite des 
Pyrénées orientales et des Hautes-Pyrénées, pendant ses explo- 
rations entomologiques de 1875. 


TV 7 dd. Dé … 
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Genre RHINECHIS Michaelles (1833). 


29. Rh. scalaris Boie {Coluber). Id. Dum. et Bibr. 


Partout dans la Péninsule et commun dans certaines localités. 
Se trouve aussi dans les Baléares. 

Espagne. 

Aragon : Bulbuente (Asso) (1). 

Galice (L. Seoane). | 

Léon : Las Hurdes (Sanz |). 

Nouvelle-Castille : Escoriäl (Graells !); Madrid (Perez Arcas !); 
Alcazar de San Juan! Ciudad-Real! Villanueva de las Infantes! 

Séville : Chiclana (Waltl); Cadiz et autres localités de la pro- 
vince (Mochado); Belmez! 

Valence : Puebla de Rugat! Vallada! Dosaguas! Dehesa de la 
Albufera! 

Vascongades : Cascante (Perez Arcas). 

Vieille-Castille : Logroño (Viär).. 

Portugal. 

Beira : Coimbra, commun (Barboza). 

Exiremadure : Cintra, commun (Barboza). 

Baléares, 

Minorque (Cardona, Mus. de Madrid !). 

Se trouve dans les forêts et sur les versants abrités des vallées, 
sous les pierres ou en terre. 

Chez cette espèce, à cause de la couleur gris-clair de la région 
supérieure du corps, notamment chez les mâles, on peut observer 
fort bien l’obscurcissement de la teinte qui précède la mue épi- 
dermique chez tous les Ophidiens. 


Genre CORONELLA Laurenti (1768), 


30. C. cucullata Geoffr. (Coluber) Lycognathus cucullatus Dum. et 
Bibr. 


Dans le centre et sur les côtes de la Péninsule, abondant dans 
les îles Baléares. 


(1) « 3. Coluber, 205-61 (Gastrostèges et Urostèges) Dorsum grisseum. lineis 
2 fuscis versus caudam interruptis. Maculæ 2 fuscæ arcuatæ, pone oculos. Abdo- 
men albidum. » Asso est le premier auteur qui ait décrit cette espèce ; mais il ne 
lui a pas donné de nom, pas plus qu’à quelques autres espèces qu'on peut recon- 
naître parfaitement dans sa courte description, 
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Espagne. 

Extremadure : Cabeza del Buey (Quintana!). 

Nouvelle-Castille : environs de Madrid (El Pardo, Sanz!). 

Séville : Algeciras (Schreiber). 

Portugal. 

Alemtejo : Portalegre! (dans la Penha). 

Baléares. 

Majorque : Palma, Andraix, Benisalém, commun (Barcel6); Ma- 
nacôr (Moragues !). 

Minorque : Mahon (Cardona!). 

S'abrite sous les pierres ou dans les herbes, au voisinage des 
champs cultivés ; a les mêmes mœurs que la Couleuvre bordelaise. 


31. C. girundica Wagl. (Zacholus), Coronella Girundica Dum. et 
Bibr. 


Partout dans la Péninsule, abondant dans plusieurs localités. 

Espagne (Bonaparte). 

Catalogne : Barcelona! 

Extremadure : Magacela ! Cabeza del Buey! 

Galice : Tuy! (très abondant dans le monte San Julian). 

Grenade : Alpujarras (Sierra Nevada) (Büttger!). 

Léon : Las Hurdes {Sanz!). 

Nouvelle-Castille : Escoriäl (Mazarredo!); Villalba, var. longi- 
rostris (Sanz !); Ciudad-Real! Malagôn! hameau de Navacerrada! 
Despoblado de la Caracollera! 

Séville : (Machado); Belalcazar! var. longirostris. 

Valence : Gayanes (Alonso!);, Mojente! Puebla de Rugat! sé 
Dosagnas! Dehesa de la Albufera ! 

Vascongades : Pamplona (Martinez Saez). 

Vieille-Castille : Ogarrio (Sainz Gutierrez !); San Idelfonso (Cas- 
telarnau et Breñosa!). 

Portugal (Bonaparte). 

Alemtejo : Portalegre! 

Algarbes : Silves (Bôttger). 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra !). 

S'abrite sous les pierres et dans les trous et fentes du sol, sur 
les montagnes comme dans les paturages et les champs cultivés. 

J'ai observé deux variétés, d'après les proportions de la tête : 
la plus abondante a le museau court; l’autre, très rare, le museau 
plus long. Je possède cette dernière de l'Escurial ; à Villalba et à 
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Belalcazar, un seul individu dans chacune de ces localités. Voici 
les mesures de deux jeunes individus : 


var. brevirostris. var. longirostris, 


Longueur de la tête jusqu’au coin de la bouche.  0"0410 OmOA2 

— du sommet du museau jusqu’à l'œil. 0 004 0 005 
PONS ne ECO RER s 0 320 0 350 
DHEA RMS ER ere, PRE EDR ex | 0 066 0 096 


Les individus récoltés à Tuy ont les taches plus étendues et les 
nuances plus foncées que ceux du reste de la Péninsule. 

Une femelle récoltée dans la montagne Tibidabo de Barcelone, 
dans le mois de juillet, pondit trois œufs pendant qu’elle muait, 
et ceux-ci se trouvaient enveloppés dans l’épiderme qu’elle venait 
de quitter. 


32. C. austriaca Laur., Coronella levis Dum. et Bibr. 


Caractéristique des hautes régions de la faune castillanne, d’a- 
près Graells. 

Espagne. 

Galice : Neda et d’autres localités (L. Seoane) (1). 

Grenade : Sierra Nevada, Alpujarras (Bôttger). 

Nouvelle-Castille : Villalba (Sauz !). 

Vieille-Castille : La Serrota, Barco de Avita (Graells); Sierra de 
Gredos (Martinez Saez!) ; San Ildefonso (Castelamare et Breñosa !) 

L'Ophidien que j'ai cité dans mon premier catalogue sous le 
nom de Gallopeltis leopardinus varietas est étranger à la faune ibé- 
rique. 

Pour le moment je peux seulement assurer qu’il n'appartient à 
aucune des espèces du présent travail. 


(1) Voir ma « Nota herpetologica sobre una excursion hecha en el monte San 
Julian de Tuy » (Anal. de la Soc. Esp. de Hist. nat., tomo VIII, 1879; Zamenis 
Riccioli. | 


270 EDOARDO BOSCA 


SAURIENS 


Fam. Amphisbenides. 


Genre BLANUS Wagler (1830). 


33. B. cinereus Vandell. (Amphisbœæna). Id. Dum. et Bibr. 


Abondant dans le centre de la Péninsule; descend aussi vers le 
sud. 


Espagne (Duméril et Bibron), au rapport de M. Vandell. 

Extremadure (Mérida! Magacela! Cabeza del Buey!) 

Grenade : Granada, Mälaga (Resenhauer). 

Léon : Las Hurdes (Sanz!) 

Nouvelle-Castille : Escoriäl (Bôttger); Madrid (Rambur); Ciu- 
dad-Real! Fuencaliente! Despoblado de la Caracollera! Alma- 
denejos! 

Séville (Machado); Cadiz (Rambur); Belmèz! Belalcazar! très 
abondant. 

Valence : Muro! Vallada! 

Portugal (Duméril et Bibron), au rapport de M. Vandell. 

Alemtejo : Portalegre ! 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra !). 

Se trouve sous les pierres fortement adhérentes au sol, ordinai- 
rement sur les versants en talus exposés au nord, et dans les 
lieux frais et dépourvus de végétation. Je ne l’ai jamais rencontré 
hors de ses terriers dans mes expéditions nocturnes. Ses galeries 
sont semblables à celles des grands Lombrics, avec lesquels on 
peut le confondre au premier coup d'œil. Ces animaux sont socia- 
bles ; on en voit quelquefois cinq et plus, d’âges différents, sous la 
même pierre; à l'aspect du danger ils se replient rapidement vers 
l'entrée du terrier, usant à cet effet de leur queue préhensile avec 
laquelle il s’accrochent fortement aux angles des pierres. Si les 
jours, qui ont précédé leur capture, ont été pluvieux, on les voit 
gras et luisants; mais après la sécheresse, ils sont maigres et 
vides et se montrent très avides d’eau. 

Malgré les mœurs souterraines du Blanus, la constitution géo- 
logique du sol paraît sans influence aucune sur son habitat. Je 
l'ai trouvé également sur le calcaire (Muro, Vallada) ; dans l’ar- 
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doise (Almadenejos); dans la quartzite (Ciudad-Real) ; dans les 
porphyres (Mérida); et dans le granite (Magacela). 

Sa peau se détache d’une seule pièce, comme celle des Ophi- 
diens. 


Fam. Scincides. 


Genre ANGUIS Linné (1758). 
34. À: fragilis L. Dum. et Bibr. 


Abondant dans la région septentrionale de la Péninsule. 

Espagne. 

Aragôn : Jaca, dans la montagne Guara, Benaberre, Huesca 
(Asso). 

Asturies (Pastôr). 

Catalogne : Camprodon /Roca!) 

Galice : Ferrol, Santiago (L. Seoane). 

Séville, commun (Machado). 

Vascongades : Bilbao Uhagon!); Zumaya (Mazarredo!); Vergara, 
Pamplona (Martinez Saez); Vitoria (Serrano); Irün (Silva l). 

Vieille-Castille : Santander (Perez Arcasl); Ogarrio (Sainz Gu- 
tierrez!); Burgos (Sanz!). 

Portugal très commun (Barbora). 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra). 


Genre SEPS Laurenti (1768). 


39. S. chalcides L. (Lacerta). Id. Dum. et Bibr. 


Cette espèce, d'après le professeur Perez Arcas, se substitue- 
rait dans la région centrale de la Péninsule à la précédente. 

Espagne (Duméril et Bibron), avec rapport de M. Dejan. 

Galice : Caldas, Santiago, Tuy (L. Seoane). 

Nouvelle-Castille : Escoriäl (Perez Arcas); Madrid (Gogorza l); 
Ciudad-Real! 

Séville, fréquent (Machado); Algeciras (Rosenhauer). 

Vascongades : Pamplona (Martinez Saez !); Cascante (Perez 
Arcas!). 

Vicille-Castille : Santandér (Gogorza!) Logroño {Viär); Valladolid 
(Perez Minguez). 
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Portugal commun (Barboza). 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra !). 

Plus abondant que l'espèce précédente, il aime les prairies près 
des cours d’eau. Les mouvements brusques dont cette espèce est 
capable la font beaucoup redouter des paysans. 


Genre GONGYLUS Wagler (1830). 
36. G. ocellatus subsp. Bedriagai nobis (1). 


Dans les montagnes de la zone littorale, comme dans les mon- 
tagnes du centre de la Péninsule. 

Espagne ? (Cat. British Mus., 1845). 

Aragon : Avejuela ! 

Galice ? (L. Seoane) ; Tuy ! 

Grenade : Laujarôn (Heyden). 

Murcie : Jumilla (Sanz!). 

Nouvelle-Castille : Escoriäl (Graells); El Emperador ! (Montes 
de Toledo) ; Despoblado de la Caracollera ! 

Séville (Machado). 

Valence : Requena (Perez Arcas); Luchente! Vallada! Dosa- 
guas ! Manises ! Dehesa de la Albufera ! 

Sous les pierres dans les lieux abrités, ou dans le terreau entre 
les racines des buissons pendant l'hivernation comme pendant les 
grandes chaleurs. Il ne sort que très tard dans le printemps et 
lorsque le beau temps est assuré : d’une chasse difficile, ce qui 
le fait supposer plus rare qu'il n’est en réalité. 


Fam. Lacertides. 


Genre ACANTHODACTYLUS Wiegmann (1834). 


37. À. velox Miln. Edw. (Lacerta) Acanthodactylus vulgaris Dum. 
et Bibr. - 


Partout dans le centre et le midi de la Péninsule; commun 
dans quelques lieux. 

Espagne (Duméril et Bibron). 

Extremadure : Don Benito ! Magacela ! (abondant). 


A} Voir « Anal. de la Soc. Esp. de Hist. nat., tomo IX, 1880. 
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Galice (L. Seoane). 

Grenade : Mälaga (Rosenhauer). 

Léon : Las Hurdes (Sanz !). 

Mürcie : Monte Agudo, près Murcie (Steindachner). 

Nouvelle-Castille : Escoriäl (P. de Avila!); Madrid (Steindachner)) 
Alcazar de San Juan ! Puertollano ! Fuencaliente (très abondant). 

Séville (Machado). 

Valence : Albufera, Alicante (Steindachner); Plage d’Albuyxech! 
Bétera | 

Vieille-Castille : Burgos (Sanz{); Navas del Marqués (P. de Avila! 

Habite les lieux chauds et se cache sous les pierres ou dans 
des terriers qu'il creuse avec facilité dans le sol peu consistant. 
Les individus provenant de l'Extremadure et de Ciudad-Real 
m'ont paru d’une coloration plus vive que ceux de la côte de 
Valence. 

En captivité, cette espèce a besoin d’eau et on la voit boire sou- 
vent ; si on néglige de lui donner de l’eau, elle maigrit prompte- 
ment. Je soupçonne que l'existence de cette espèce est liée à la 
présence des eaux ou des fortes rosées dans les localités où elle 
est répandue. | 

Les femelles pondent de quatre à six œufs. On voit courir les 
jeunes au mois d'août, dans la Dehesa de la Albufera où l’espèce 
est très abondante. 


Li 


Genre PSAMMODROMUS Fitzinger (1826). 


33. Ps. hispanicus Fitz. Psammodromus Edwardsianus Dum. et 
Bibr. 


Dans toute la Péninsule ; très abondant dans le centre et dans 
le midi. 

Espagne (Duméril et Bibron d’après M. Rambur.). 

Aragon ? (Asso) (1). 

Catalogne : Barcelona (Martorell l). 

Extremadure : Badaj6z ! Mérida! Almorchôa ! 

Galice : Montagnes de Lugo, rare (L. Seoane). 

Grenade (Steindachner) ; Siles (Ribera l). 

Murcie : Pozo-hondo ! Ayna |. 

Nouvelle-Castille : Escoriäl ! Madrid! Toledo! Ciudad-Real | 


(1) « Lacerta agilis, var Ê: dorso triplici punctorum nigrorum serie. 
49 
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Despoblado de la Caracollera ! Villanueva de los Infantes | etc. 

Séville : Cérdoba ! Belméz ! Belalcazar ! 

Valence : Albufera (Steindachner) ; Castellôn ! Navajas ! Go- 
della ! Jätiva ! Puebla de Rugat! et autres localités. 

Vielle-Castille : Logroño (Viär). 

Portugal, commun (Barboza). 

Alemtejo : Mértola (Büttger) ; Serra de San Mamede ! 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra |!) 

Extremadure : Trafäria ! 

Aime les endroits arides, abrités, se cachant sous les pierres et 
dans les fentes du sol. Quand on le prend il mord et fait entendre 
un petit cri, de même que Zropidosaura algira et Platydactylus 
muralis. 

Les femelles pondent trois ou quatre œufs et les nouveau-nés 
se laissent voir dès le commencement de juillet. 


39. Ps. cinereus Bonap. 


Dans mon catalogue de l’année 1877, j'ai considéré cette espèce 
comme une variété de la précédente, mais j'ai adopté depuis l’opi- 
nion de M. Lataste qui croit nouvelle cette espèce décrite par 
Bonaparte sur des échantillons provenant du midi de la France. 

Mêlé à l'espèce précédente; mais je ne l’ai vu que dans les 
sables qu’il y a entre le bord de la mer et le lac royal l’Albufera 
de Valencia : cette intéressante localité est couverte de pins et 
d’une très abondante végétation d’arbustes et d'herbages qui 
fixent les sables des dunes. 

Chez moi, j'ai eu le loisir d'observer en captivité cette espèce. 
Elle aime à s’enfouir complètement dans le sable, y restant cachée 
non-seulement la nuit, mais aussi une bonne partie de la journée. 
Ayant mis dans la même cage quelques individus des deux 
espèces, j'ai constaté que cette habitude leur était commune. Cela 
m'expliqua comment parfois, dans mes chasses, j'avais laissé 
échapper de ces petits Lézards dans des lieux où aucun obstacle 
ne devait me les cacher. Ps. cinereus a le même cri que Ps. hispa- 
nicus,. 


Genre LACERTA Linné (1758). 


40. L. oxycephala Dum. et Bibr. 


Cette espèce est citée comme du centre et du midi de l'Espagne. 
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Espagne? (Catal. British Mus., 1845). 

Murcie (Bedriaga). 

Nouvelle-Castille : Navacerrada (Sanz !). 

Valence : Alicante (Bedriaga). 

Vielle-Castille : Basco de Avila, Lierra de Gredos (CéHeetion du 
professeur Graells). 


41. L. muralis Laur. (Seps) Id. Dum. et Bibr. 


C’est le plus commun des Reptiles ; on le trouve partout et à 
profusion dans la Péninsule et les îles environnantes. 

Espagne. 

Aragon (Asso). 

Asturies (Pastôr); Arnao, var. fusca Bedriaga ; La Deva, var. 
Rasquineti Bedriaga (Bedriaga). 

Catalogne, var. fusca (Martorell !) 

Extremadure : Badajoz! Mérida! Magacela ! Cabeza del Buey ! 
var. fusca. 

Galice, très-commun (L. Seoane). Tuy! Pontevedra ! var. fusca. 

Grenade : Siles, var. fusca (Ribera !) 

Léon : Las Hurdes, var. fusca (Sanz !). 

Murcie : Pozo-hondo ! var. fusca. 

Nouvelle-Castille : Escoriäl ! var. fusca. 

Séville : Cadiz (Catal. Mus. d'Hist. nat. de Paris); Belméz var. 
fusca. 

Valence, excessivement commun dans toute la province, parti- 
culièrement dans les vergers ! var. fusca ; Alicante (Bedriaga), Zd. 
Morella (Salvador). Zd. ; Montcolibri ! (Iles Colubretes). Zd 

Vascongades : Pamplona (Martinez Saez). 

Vieille-Castille : Gredos, La Granja (Martinez Saez); San Idel- 
fonso, var. fusca (Gastelarnau et Breñosa l). 

Portugal (Catal. British Mus., 1845), commun d’après Bar- 
boza. 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra |) var. fusca. 

Entre Douro et Minho : Bom Jesus do Monte luar. fusca. 

Baléares abondant dans les îles (Barcel). 

Majorque, fosses des murailles de Palma! var. balearica Be- 
driaga ; îlot Dragonera var. Giglioli Bedriaga (Bedriaga). 

Minorque : Isla de les Sargantanes; îlot del Rey (Bedriaga) var. 
balearica. 

Est très répandu et abondant autour des maisons de campagne 
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et auprès des arbres dans les champs cultivés ; moins abondant 
dans les terres incultes et dans les montagnes. 

C’est à Magacela, sur le terrain granitique qu'il y a au levant 
du village, sur le chemin de fer de Badaj6z, que j'ai trouvé le plus 
grand nombre de variétés de coloration; au contraire, la plus 
grande uniformité de robe je l’ai rencontrée à Montcolibri, îlot 
volcanique près de la côte de Valence. 

Les nouveau-nés se voient dès le mois de juillet à Valence. 


42. L. muralis subsp. Lilfordi Gunt. 


Abondant dans les petites îles des Baléares. 

Majorque : îlot {a Guardia! et îlot des Frares! 

Minorque : Ila del Aire (Barcelô). 

Je l’ai trouvé aussi très abondant dans les flots qui se trouvent 
près du Puerto de Campos, au sud de Majorque, en face de l’île de 
Cabrera. Il y a six îlots disposés parallèlement à la côte et très 
près d'elle. Dans le plus grand, qu'on appelle La Moltona, ces - 
Lézards pullulent, mais ils sont très difficiles à attraper, à cause 
de l'abondance de la végétation ligneuse parmi laquelle ils se 
cachent ; aussi je préférai chasser dans l'ilot La Guardia. Celui-ci 
offre une surface d'environ trente mètres de long sur vingt de 
large ; il est formé d’un grès grossier un peu friable qui corres- 
pond au terrain tertiaire de Majorque, et disposé en deux assises : 
une supérieure constituée par le soulèvement des couches et for- 
mant une colline sablonneuse, revêtue de quelques plantes sou- 
vent herbacées, et une inférieure, découverte à marée basse, 
décharnée, noirâtre et dont la roche se trouve tellement décom- 
posée qu'elle présente l'aspect et la couleur d’une lave volca- 
nique ; ses cavités contiennent du sel en abondance et de l’eau 
de mer. 

Dans la première assise qui forme la côte du nord et dont la 
pente est au midi, je pus faire provision dudit Lézard. Celui-ci se 
nourrit principalement de petits escargots du genre Helix, fort 
abondants dans l’îlot. Il est moins agile que les variétés du muralis 
du continent, ce qui est dù, peut-être, à ce qu'ils sont peu 
chassés ; ils sont tellement abondants qu'ils sortaient jusqu’à sept 
à la fois d'un même buisson où ils s'étaient refugiés dans leur 
première frayeur. 

Les plus jeunes offraient la tête et la partie dorsale antérieure 
quelque peu colorée en café foncé avec indice de quatre raies 
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plus obscures. Tant chez ces individus que chez ceux à robe noire 
uniforme, l'alcool concentré fait apparaître les traces d’un dessin 
semblable à celui de quelques Lézards des murailles, variété 
balearica. | 

L’îlot qu'on appelle ZUlôt des Frares, se trouve tellement rap- 
proché du rivage qu’on peut s'y rendre à gué ; on a de l’eau à 
moitié jambe. Il contient peu de Lézards. | 

Chose surprenante, sur la côte adjacente de Majorque, on ne 
voit pas un seul Lézard,non-seulement de cette sous-espèce, mais 
même des Lézards des murailles qui existent dans les Baléares. 

Il n’y en a pas non plus, m'a-t-on assuré, dans les {rois autres 
flots ; cela tient sans doute à ce qu'ils sont si petits et si peu 
élevés au-dessus du niveau de la mer qu’ils sont facilement ba- 
lalayés par les grandes marées. Mais, d’après les renseignements 
que j'ai pris, il y avait des Lézards noirs dans La Cabrera et les 
îlots adjacents. 

Ces Lézards jettent aussi quelquefois un petit cri lorsqu'on 
les presse légèrement entre les doigts. 


43. L. Schreibersi Bedriaga. 
Asturies : Arnao (Bedriaga!). (1) 
&4. L. ocellata Tschud. (Thimon). Id. Dum. et Bibr. 


Très répandu et abondant dans la Péninsule, notamment dans 
le centre et le midi. 

Espagne, 

Aragon (Asso). 

Asturies : Oviedo (Cisternas). 

Catalogne : Barcelona (Cisternas). 

 Extremadure : Badaj6z! Don Benilo ! Magacela ! Almorchôn | 

Galice, commun (L. Seoane); Tuy ! 

Grenade : Benache (Ribera !). 

Léon : Salamanca, Bejar (Cisternas). 

Murcie : Pozo-hondo | 

Nouvelle-Castille : Escoriäl (P. de Avila !); Madrid (Bolivar!); 
Toledo ! Ciudad-Real ! Despoblado de la Caracollera. 


(1) Herpetologische Studien (Archiv. f. Naturg. XXXXIV Jahrg., 1. Bd', p. 297, 
Taf, X, fig. 4). 


278 EDOARDO BOSCA 


Séville (Waltl) : Ruinas de Itélica (Machado); Cadiz (Rosen- 
hauer) ; Gibraltär {Catal. Mus. d’Hist. nat. de Paris). 

Valence : Alicante (Bedriaga) Valle de Albayda! Jâtiva ! Dosa- 
guas ! Bétera ! Foyos ! Dehesa de la Albufera. 

Vascongades : Pampeluna (Martinez Saez). 

Portugal (Catal. British Mus., 1845). 

Alemtejo : Serra de San Mamede ! 

Algarbe : Monchique (Bôttger). 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra )! 

Entre Douro et Minho : Bom Jesus do Monte | 

Aux environs de Valence se trouve une variété à dos verdâtre, 
à taches latérales bleuâtres, absentes ou disposées en une seule 
rangée; au centre de la Péninsule, la variété à trois rangées laté- 
rales de taches bleuâtres est fréquente. 

Les jeunes s’abritent sous les pierres, mais les adultes creu- 
sent souvent des terriers assez profonds. Les nouveau-nés se 
voient dans les derniers jours du mois d'août. 

Dans les pâturages de Don Benito, cette espèce se trouve avec 
une abondance extraordinaire ; comme le sol est arénacé et très 
peu pierreux, elle doit se creuser, dans le sable, des terriers 
très découverts, connus dans le pays sous le nom d’hurrera ; on 
on y trouve d'ordinaire cachés une paire d'individus et parfois 
davantage. Les individus de cette localité offrent dans l'estomac 
une grande masse de vers parasites, que j'ai pu observer grâce 
à la précaution que j'avais prise de leur ouvrir le ventre pour 
permettre à l'alcool d'imprégner rapidement leurs chairs. 

La grosseur de la tête, surtout chez les mâles, et la vigueur des 
mèchoires, rend quelque peu dangereuse cette espèce, qui se 
défend avantageusement contre les Chiens timides (1) ; elle pro- 
duit alors, la bouche grande ouverte, un sifflement semblable à 
celui des Serpents. Sa taille la fait rechercher, dans quelques loca- 
lités, comme aliment, et je puis assurer que sa chair est savou- 
reuse. 


45. L. viridis L. Dum. et Bibr. 


Peu commun dans la région nord-ouest de la Péninsule. 
Espagne, 


(1) Cum Serpentes audacissime pugnant, ab homine irritatæ irriguntur, » Asso, 
p. 93. 
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Asturies (Pastôr) ; Oviedo (Perez Minguez). 

Catalogne : Camprodôn (Roca !) 

Galice : Orense, Tuy ; Sierra Caurél var. bilineata (L. Seoane). 

Léon : Sierra de Bejar var. bilincata (Graeils) ; Salamanca (Cis- 
ternas). 

Nouvelle-Castille : Guadarrama var. bilineata, Cuelgamuros, Es- 
coriäl (Graells), var. maculata (P. de Avila !) 

Séville (Machado). 

Vascongades : Zumaya var. bilineata (Sanz!); Vitôria var. punc- 
tata (Serrano l). 

Vieille-Castille : La Serrota (Graells) ; San Idelfonso var. macu- 
lata (Castelarnau et Breñosa |) 

Portugal, rare (Barboza). 

Algarbe : Monchique (Büttger). 

Alemtejo : Mértola (Bôüttger). 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra, var. bilineata !). 

Entre Douro et Minho : Dom Jesus do Monte! 

La variété bilineata se trouve en Espagne, selon le professeur 
Graells, dans les régions montagneuses d’une certaine altitude, 
jamais dans la plaine. 

Nous croyons erronée l'affirmation de Schreiber, d’après laquelle 
le Lézard vert serait commun dans toute la Péninsule pyrénéenne 
et nous supposons que cette observation doit s'appliquer au Lé- 
zard ocellé. Pour moi, je n’ai pu voir ZLacerta viridis que dans le 
Bom jesus do Monte à Braga, malgré d'innombrables recherches 
herpétologiques, dirigées surtout dans le centre et l’orient de la 
Péninsule. 


Genre TROPIDOSAURA Fitzinger (1836). 


46. T. algira L. {Lacerta) Id. Dum et Bibr. 


Commun dans tout le centre et le midi de la Péninsule ; très 
rare vers le nord. 

Espagne. 

Catalogne : Gerona (Cisternas). 

Extremadure : Badaj6z ! Almorchôn 1! 

Galice ? (L. Seoane). 

Grenade (Steindachner). 

Léon : Las Hurdes (Sanz !). 
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Murcie : Pozo-hondo ! 

Nouvelle-Castille : Escoriäl, Toledo (Steindachner) ; Robledo de 
Chavela (Mazarredo !) Madrid ! Ciudad-Real! Fuencaliente ! abon- 
dant ; Despoblado de la Caracollera ! Almadenejos! 

Séville (Waltl); Jerez (Steindachner) ; Belmez ! très commun ; 
Belalcazar | 

Valence : Alicante (Steindachner) ; Castellôn! Navajas ! Puebla 
de Rugat ! Jâtiva ! Dosaguas ! Dehesa de la Albufera ! etc. 

Portugal, très commun (Barboza). 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra |!) 

Extremadure : Lisbonne (Steindachner). 

Dans les terrains arides comme dans ceux couverts de végé- 
tation ; aime les versants inférieurs des montagnes, et s’abrite 
sous les pierres ou dans des terriers creusés dans le sol. C'est un 
animal confiant, et avec un peu de constance, on peut s'emparer 
de la plupart des individus qu’on découvre. 

Une femelle a pondu cinq œufs. Les petits se montrent à la fin 
du mois de juillet aux environs de Valence. 


Fam. Scalabotides. 


Genre HEMIDACTYLUS Cuvier (1829). 


47. HI. turcicus L. (Lacerta) Hemidactylus verruculatus Dum. 
et Bibr. 


Dans la zone maritime de l’est et du sud de la Péninsule, et 
dans les îles Baléares : peu commun. 

Séville (Machado). 

Valence : Muchamiel (Antôn!); Museros! Jétiva! Olleria! Murot. 

Portugal. 

Algarbe : Monchique (Bôttger). 

Baléares. 

Majorque (Barcelo) ; Pälma ! 

Minorque (Barcelô) ; Ciudadela (Will !). 

Cette espèce et la suivante, dépourvues d'organes propres à 
creuser, se cachent sous les pierres, les tuiles, les briques, etc., 
et il n’est pas rare qu’elles restent tout à fait à découvert, l'été, 
comme collées aux portes, échalas de vignes, etc., dans les en- 
droits le plus abrités. 


REPTILES ET AMPHIBIENS DE LA PÉNINSULE IBÉRIQUE 281 


Une femelle trouvée pleine dans le fossé des murailles de Palme, 
au commencement de juillet, portait trois œufs. 


Genre PLATYDACTYLUS Cuvier (1829). 


48. P. mauritanicus L  (Lacerta). Platydactylus muralis Dum. 
et Bibr. 


Abondant dans le centre et vers le sud de la Péninsule ; très 
commun dans les îles Baléares. 
Espagne. 

Catalogne : Barcelona (Cisternas). 

Extremadure : Magacela ! Cabeza del Buey f. 

Léon : Las Hurdes (Sanz |). 

Nouvelle-Castille : Escoriäl (P. de Avilal!): Madrid! Ciudad- 
Real ! Puertollano ! Fuencaliente! 

Séville (Waltl). 

Valence : Commun dans la ville! Foyos! Jâtival Puebla de 
Rugai | etc. 

Vascongades : San Sebastiän (Chicote |). 

Portugal commun.(Barboza). 

Alemtejo : Mértola (Bôttger). 

Algarbe : Monchicque (Bôttger). 

Beira (Mus. loc. de l'Univers. de Coimbra |) 

Baléares (BarcelO). 

Majorque : Palma ! Llluch ! Manacor! Art! ; I1I6t La Guardia !. 

Minorque (Martinez Saez) au rapport du Sr. Cardona. 

Mêmes retraites que l'espèce précédente. Souvent j'ai trouvé 
le Platydactylus dans les ruches, où il porte un grand préjudice à 
la culture des abeilles, happant celles-ci lorsqu'elles entrent dans 
la ruche. Il cause aussi de grands dégâts dans les ateliers de séri- 
culture. 

Dans l'île de Majorque, il pullule partout, et dans les champs se 
substitue aux nombreux petits Lézards qu'on voit sur le continent, 
dans les murs, parmi les cailloux et même sur les arbres ; quand 
il sort pour s’exposer aux rayons du soleil, il offre en dessus 
comme en dessous une couleur brune ou cendré foncé qu'il perd 
rapidement lorsqu'il est enfermé dans un sac, ou plongé dans de 
l'alcool ; il prend alors, comme font les Caméléons, une couleur 
gris-cendré-clair, quelque peu jaunâtre. Lorsqu'on le prend, il 
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fait entendre un cri peu intense mais caractéristique, semblable 
à celui du Tropidosaure et du Psammodrome. 

J'ai trouvé des œufs calcaires de cette espèce, dès le commen- 
cement du mois de juin et jusqu’en septembre. 


Fam. Camaæleontides. 


Genre CHAMÆLEON Laurenti (1768). 


49. Ch. parisientium Laur. Chamæleon vulgaris Dum. et Bibr. 

Seulement dans la partie plus méridionale de la côte d’Anda- 
lousie, où il est rare aujourd’hui. 

Midi d'Espagne (Duméril et Bibron). 

Grenade : Velez-Mälaga (Sanchez !) Mälaga (Galvien !). 

Séville : Jerez, Puerto de Santa Maria, Sanlucar de Barrameda 
(Machado). 


CHÉLONIENS 


Fan. Thalassites. 
Genre SPHARGIS Merrem (1820). 


50. Sph. mercurialis Merr., Sphargis coriacea Dum. et Bibr. 


Il est noté comme très rare sur notre côte océanienne, et comme 
accidentel sur celle de la Méditerranée. 

Espagne. 

Galice : ria de Vigo (L. Seoane, 1849). 

Portugal. 

Extremadure : Peniche (Barboza, 1828). 

Baléares. 

Majorque : Isla Dragonera (Barcelé, 1808) (1). 

J'ai pu voir, dans le musée de l'École polytechnique de Lis- 
bonne, le bel échantillon mentionné par le professeur M. Barboza 
de Bocage, dans sa Liste des Mammifères et Reptiles observés en 
Portugal. 


() Voir: Barcelo, Nuevos apuntes para la fauna balear., Palma de Mallorea, 
1876. 
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Genre THALASSOCHELYS Fitzinger. 


51. Th. caretta L. (Testudo) Chelonia caouana Dum. et Bibr. 


Dans l'Atlantique et la Méditerranée, commun. 

Espagne. 

Galice ; rias del Ferrol, Vigo et Arosa (L. Seoane) ; Pontevedra 
(Collec. de l’Institut |). 

Valence : Alicante (Sanchez !) ; golfo de Valencia | 

Portugal, commun (Barboza). 

Baléares, commun (Barceld). 

Se rapproche de la côte au printemps et en été ; je l’ai observé 
dans le golfe de Valence, durant ma traversée aux îles Colubretes, 
formant un petit troupeau de trois individus qui flottaient et se 
submergeaient alternativement dans les vagues : quand leur dis- 
parition est suivie d’une colonne de grosses bulles, ces Chélo- 
niens descendent au fond de la mer et ne se laissent plus voir. 


Genre CHELONE Brogniard (1800). 


52. Ch. viridis Scheid. {Testudo) Chelonia mydas Dum. et Bibr. 


Sur la côte océanienne ou méditerranéenne de la Péninsule, on 
considère son apparition comme accidentelle. 

Espagne. 

Galice : rias de Vigo, Arosa et Pontevedra (L. Seoane). 

Séville : côte de Cadix (Machado), 

Baléares. 

Majorque : isla Cabrera (Barcelé). 


Fam. Paludites. 
Genre EMYS Merrem (1820). 


D9. Æ. caspica Gmel. (Testudo) Emys sigrizs Dum. et Bibr. 


Commun dans les fleuves et ruisseaux de la partie centrale et 
méridionale de la Peninsule. 

Espagne. 

Extremadure : Badaj6z (Calleja !) ; La Zarza ! Magacela ! Cabeza 
del Buey! 
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Grenade : Cartama (Rosenhauer). 

Nouvelle-Castille : Lagunas de la Grangilla y riachuelos Tércio 
y Guadarrama (Graells), Ciudad-Real! Despoblado de la Caracol- 
lera ! Almadenejos! 

Séville (Machado) ; Valsequillo ! Belméz! (affluents du Guadal- 
quivir, fleuve Quadiato). 

Valence : Buñol! Millares!) fleuve Jucar et ses affluents). 

Vielle-Castille : Quegigär (Graells). 

Portugal, dans le midi (Barboza). 

Cette espèce est très commune dans tout le fleuve Guadiana et 
ses affluents, le Valdeazoques et Zujar. 

Elle hiverne dans les fonds de boue des grandes mares et dans 
les bords vaseux des rivières, qu’on appelle dans le pays tablas 
de agua. Elle sort dès les premiers beaux jours de janvier et même 
plu: tôt, pour s’exposer aux rayons du soleil sur les bords de la 
mare où elle à hiverné. Les individus trouvés par moi dans 
ces circonstances dans la Guadiana, près de Mérida, avaient : 
encore de la boue sur leur carapace ; on pouvait observer aussi 
sur eux comme des lames épidermiques. Au printemps, ils com- 
mencent à s’éparpiller dans les cours d’eau et leurs affluents, 
même les plus insignifiants, remontant aussi jusqu'à de très 
grandes distances. 

On peut observer sur les berges élevées des rivières habitées par 
cette espèce, certains trous que les Emys ont creusés et dans les- 
quels ils se placent hors de l’eau pour recevoir directement les 
rayons du soleil; parfois simplement arrêtés sur la berge, ils se 
laissent tomber avec fracas dans l’eau au moindre signal du 
danger et se cachent précipitamment parmi les plantes et les caïl- 
loux du fond, s’y tiennent et y demeurent très longtemps im- 
mobiles. 

Lorsqu'on réussit à les prendre, ils laissent échapper par l'anus 
une émanation gazeuse d’une odeur nauséabonde, aussi cette 
espèce ne jouit-elle, comme aliment, d'aucune estime parmi les 
gens du pays et est-elle rejetée. 

J'ai trouvé près de Belméz, les restes d’une carapace ayant 
sans doute appartenu à un individu attaqué de la maladie qui a 
valu à l'espèce le nom spécifique de Zeprosa donné par Schweiger. 
Quelques plaques dorsales présentaient un très grand nombre 
d'élévations semblables à des pustules. 

Un autre sujet, originaire d'Allmadenejos, que je conservais 
chez moi, évacua un grand fragment d’épiderme de Natrix vipe- 
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rina, parmi ces excréments; je suis porté à croire qu'il avait 
dévoré l'Ophidien vivant, car il n’est pas vraisemblable qu’il eût 
ingéré simplement l’épiderme corné et caduque. 


Genre CISTUDO Fleming (1822). 
54. C. orbicularis L. (Testudo). Cistudo europæa Dum. et Bibr. 


Mois fréquent que le précédent ; s'étend vers les côtes de la 
Péninsule et les îles Baléares. 

Espagne. 

Aragon : Alcañiz y Gurrea de Gällego (Asso). 

Galice : Lastres (Perez Minguez); Lagunas de San Pedro de 
Muro (L. Seoane); rivière Miño |. 

Nouvelle-Castille : Talavera de la reina (Sanz!l) Ciudad-Real! 
Despoblado de la Caracollera |. 

Séville (Waltl) ; Belméz ! (dans le Guadiato:. 

Valence : Albufera |! marécages de Puzol. 

Portugal (Duméril et Bibron) commun, Barboza. 

Baléares. | 

Majorque : Albufera de la Alcudia, La Catrrotja, à Manacôr et à 
la Porrasa (Barcelô) ; embouchure du torrent Artä 1. 

Minorque : Mahon (Bedriaga). 

Cette espèce vit avec la précédente et elle est répandue aussi 
dans la Guadiana et ses affluents, qui arrosent les provinces de 
Ciudad-Real et Badajoz. 

Les femelles pondent leurs œufs dès les premiers jours du mois 
de juillet dans Ciudad-Real. 


Fam. Chersites. 


Genre TESTUDO ZLinné (1758). 


Do. T. græca L. Dum..et Bibr. 


À l’état sauvage dans les îles Baléares, habitant les forêts et 
les basses montagnes. 

Majorque : Artä, cap de Pera (Barcel6). 

Minorque (Ramis) ; environs de Mahon (Blasco !). 

Ibiza ? (Ramis). 
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Schreiber considère cette espèce comme importée d'autres îles. 
Sans nier la possibilité du fait, nous devons constater qu’elle pos- 
sède aujourd'hui tous les caractères d’une espèce indigène, et 
nous ne croyons pas devoir rayer de la faune des Baléares une 
Tortue si caractéristique des autres archipels de la Méditerranée. 

Dans les villages au levant de Majorque, dont elle habite les 
forêts, cette espèce n’est point estimée et on ne la chasse que 
par commission; alors à l’aide de Chiens dressés à la chasse des 
Lapins et des Hérissons, on la trouve hors de ses terriers creusés 
dans les alluvions, seulement aux heures moyennes de la journée 
et par un beau temps. Il est très rare de la rencontrer en dehors 
de ces circonstances. 

J'ai pu même trouver deux mâles et une petite femelle, dans 
une excursion au Puyg de la Murta à Artä, où l’on m'avait assuré 
qu'elle était plus abondante qu'ailleurs. 


APPENDICE 


Liste des espèces indiquées par les auteurs dans la faune de la Pénin- 
sule Ibérique et des Iles Baléares, mais dont nos recherches n'ont pu 
confirmer la présence dans cette région. 


Triton alpestris Laur. Nord de la Péninsule (Schreiber. 1875). 

Trilon palustris L. (Lacerta), Triton cristatus Dum. et Bibr. Dans le lac 
« Loreto » près Huesca (Asso, 4784). 

Triton Malzani Bôttger. Monchique dans Algarbe , deux échantillons (Auc- 
tor, 4879). 

Spelerpes fuscus Bonap. (Geotriton) Espagne, d'après le rapport d’Hallover 
(Schreiber). 

Bombinator variegatus L. (Rana). Bombinator igneus Dum. et Bibr. Séville, 
Mares de la Guadalquivir (Machado, 4859). 

Natrix tessellata Laur. (Coronella) Tropidonotus chersoides Dum. et Bibr. 
Espagne (Bonaparte, 14839) ; Vieille-Castille ; Navas del Marques, Navacepeda, 
Hoyos del espino, Barajas, Navaredonda (Graells, 4852); Séville, Asturies 
(Pastor); Algeciras, Mälaga (Rosenhaucr, 1856); d’après le rapport de 
MM. Quoy et Gaimard (Duméril et Bibron, 1859); Majorque (Barceol, 4875) ; 
Galice (L. Seoane, 1877). 

Elaphis quadristriatus Daud. (Coluber) Elaphis quater-radiatus Dum. et 
Bibr. Espagne (Bonaparte) ; Séville (Machado). Espagne (Schinz, 1840). Aragon 
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et Catalogne, d’après le rapport de M. Gmelin (Duméril et Bibron) ; Majorque 
et Minorque (Barcelo). 

Callopeltis Æsculapii Boie. (Coluber) Elaphis Æsculapii Dum. et Bibr. An- 
dalousie (Rosenhauer, 4856) ; Costantina, La Panajosa y el ronquillo, etc. 
Séville (Machado) ; Majorque, peu commun (Barcelo); toute la Galicie (L. 
Seoane). 

Eremias arguta Méyer. (Ameiva) Eremias variabilis Dum. et Bibr. Espagne 
(Schinz, 4840). 

Acanthodactylus lineomaculatus Dum. Bibr. ; Espagne (Strauch). 

Lacerla agilis L. Lacerla stirpium Dum. et Bibr. Séville (Machado) ; Astu- 
ries (Pastôr, 1859) ; Majorque (Barcelo) ; Galiee, trés-commun (L. Seoane). 

Zootoca vivipara Jaquet (Lacerta). Séville (Machado) ; Majorque (Barcelo); 
montagnes de Orense, Pontevedra, Santiago, Ferrol, etc., peu commun (L, 
Seoane). 

Testudo marginata Sehôpf. Sud de l'Espagne (Steindachner, 1858-59) ; très 
commun dans les etivirons d’Almonte, Rosio et d’autres villages de la province 
d'Huelva. 

Testudo græca L. Dum. et Bibr. Espagne et Portugal (Schinz). 


(1) '&i pu voir Rhinechis scalaris dans le Musée de Madrid, envoyé sous le 
nôm érroné de Coluber quadrilineatus. 


SUR LE CALLICHTHYS FASCIATUS Cuver 
Par CARBONNIER 


(Séance du 14 décembre 1880) 


La famille des Silures est représentée, dans les eaux douces de 
l'Amérique du Sud, par plusieurs genres, parmi lesquels se trouve 
le genre Callichthe. 

J'ai en ma possession plusieurs individus de l'espèce dite Cal- 
lichthe facié (Callichthys fasciatus Cuvier). Cette espèce est carac- 
térisée par deux barbillons à chaque angle de la lèvre supérieure, 
deux rangées de larges et fortes plaques écailleuses qui recou- 
vrent les flancs et interceptent la ligne latérale, et deux nageoires. 
dorsales dont la deuxième adipeuse est armée, comme la pre- 
mière, d’un rayon osseux. 

Ces Poissons, ainsi que j'ai pu le constater, viennent fréquem- 
ment faire provision d'air à la surface de l’eau, mais la particu- 
larité la plus intéressante réside dans leur mode d’accouplement 
et de reproduction. 

Au moment des amours, les mâles se réunissent par groupes 
de 3 à 5, ils s’agitent vivement et d'une manière toute fébrile ; ils 
semblent pratiquer une sorte d'entraînement réciproque. 

Pendant ce temps, la femelle nage lentement et avec grâce dans 
leur voisinage, elle remue avec vivacité ses barbillons et ses 
lèvres, on dirait, s’il était permis de s'exprimer ainsi quand il 
il s’agit de Poissons, qu'elle leur adresse la parole. 

Excités par tous ces manèges, les mâles s’élancent vers elle, 
les uns se placent le long de ses flancs, où ils s’agitent avec ani- 
mation, d’autres sur son dos, et enfin celui qui est appelé à con- 
courir à l'acte reproducteur se place transversalement sur sa tête, 
saisit, au moyen des rayons osseux qui arment ses nageoires pec- 
torales, la femelle par ses barbillons, l'étreint avec vigueur et se 
laisse glisser, sans la lâcher, jusque sous sa tête. 

Dans cette position, il projette avec force ses principes fécon- 
dants dans la direction de l'abdomen de la femelle. 

Dès que cette dernière se sent étreinte par le mâle, elle rap- 
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proche l’une de l’autre ses deux nageoires ventrales, à la façon 
de deux éventails ouverts qu'on réunirait par leurs bords, et forme 
ainsi une sorte de cul de sac dont son abdomen et les membranes 
de ses nageoires constituent les parois et au fond duquel vient 
aboutir l'ouverture des ovaires. 

Les principes fécondants du mâle se trouvent ainsi empri- 
sonnés, sans pouvoir s'échapper, dans cette sorte de sac mem- 
braneux et lorsque, quelques instants après, les œufs vont y 
arriver, expulsés par les contractions abdominales de la femelle, 
ils se trouveront baignés par un liquide riche en spermatozoaires 
et par suite fécondés. 

La ponte se compose de cinq ou six œufs que la femelle con- 
serve pendant quelques minutes dans la poche que je viens de 
décrire, puis elle quitte le sol pour aller à la recherche d’un 
endroit propice à leur évolution. 

Son choix se portera de préférence sur une partie bien éclairée, 
paroi en glace d’aquarium ou pierre émergeant de l’eau, elle y 
nettoie avec sa bouche une place située environ à 10 ou 15 centi- 
mètres au-dessous du niveau de l’eau, puis appliquant son abdo- 
men à cette place elle entr'ouvre son sac et fixe ses œufs qui se 
collent au moyen de la viscosité qui les enduit. | Tous les œufs 
étant déposés, les rapprochements recommencent avec les mâles 
et les pontes se succèdent ainsi de 40 à 50 fois dans la journée ; 
j'évalue le nombre total des œufs émis à 250 environ. 

_ Les pontes que j'ai pu observer ont toujours commencé entre 
9 heures et 10 heures du matin, pour se terminer vers 2 heures 
de l’après-midi. 

Pendant toute la durée des pontes, les mâles poursuivent la 
femelle avec acharnement et dévorent une grande partie des 
œufs déposés, ils semblent même y prendre une nouvelle ardeur. 

Au moment de la ponte, les œufs, disposés par groupes de 3 à 5, 
sont d’un blanc laiteux, peu transparents ; ils deviennent ensuite 
jaunâtres, et au moment de l’éclosion, c’est-à-dire du 8° au 10° jour 
d’incubation, ils deviennent noirâtres ; cette coloration est due 
aux taches pigmentaires qui recouvent le corps de l'embryon. 

Au moment de sa naissance l'embryon est globuleux, on n’y 
distingue d’abord que les 4 barbillons, la vésicule ombilicale, 
semi-transparente, est peu volumineuse L’embryon se tient dans 
la position normale et non couché sur le flanc, comme la plupart 
des embryons des autres Poissons. Bientôt apparaissent la queue 
et les autres nageoires. Ces dernières évolutions durent en 
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moyenne trois jours, temps pendant lequel ces Poissons m A Ë 
une existence indépendante et isolée. Passé cette époque, c’est- 
à-dire de 12 à 13 jours après la ponte, tous ces jeunes alevins se 
groupent ensemble et courent sur le fond de l'aquarium « corn ns 
un troupeau lilliputien. “4 fé We 
La croissance de ce Poisson est peu rapide, il ne devient guère 
adulte que deux ans après sa naissance. 
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DESCRIPTION 
D'UNE 
ESPÈCE NOUVELLE DU GENRE FILELLUM 
Par le Dr Jules JULLIEN 
(Séance du 14 décembre 1880.) 


FILELLUM BOUVIERI J. Jullien. 


Tiges grèles, cornées, non entrelacées ; à rameaux naissant 
ordinairement à angle droit les uns des autres, plus ou moins tor- 
tueux, alternes, chaque entrenœud portant une zoœcie pédon- 
culée, pédoncule court; zoæcie formée de deux parties, l’une 
rampante et postérieure est renflée en son milieu, l’autre, dressée 
quelquefois jusqu’à angle droit sur la première, est cylindrique 
avec une ouverture un peu évasée; ces deux portions de la zoæcie 
peuvent se séparer par brisure, l'accident se produit alors au 
coude comme pour le genre Aetea des Bryozoaires. 


Le type de cette espèce, vuc desséchée, est}vert-bouteille, les 
zoœæcies sont jaunes. 
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Cette espèce est originaire des îles du Cap-Vert, dont elle a été 
rapportée par M. A. Bouvier (Mission du Gouvernement, 1869). Nous 
lui dédions cette nouvelle espèce. 

Le Filellum Bouvieri diffère du F. serpens Hassall, par ses tiges 
beaucoup plus grêles et par ses urnes plus coudées. 

L'animal de ce genre, établi par Hincks, n'étant pas encore 
connu, il y a lieu de douter, jusqu’à nouvel ordre, de sa situation 
exacte dans la classification. Le genre Filellum est compris dans 
la famille des Lafoëidæ (Hydreïdæa). 


DEeSCRIE TION 


DE 


DEUX ESPECES NOUVELLES DE COLÉOPTÈRES | 


APPARTENANT À LA FAMILLE DES CICINDÉLIDES 
Par À. BOUGARD 
(Séance du 28 décembre 1880) 


CICINDELA PANAMENSIS D. SP: 


d Supra punctulata, viridi-olivacea; capite thoraceque viridi- 
bus; elytris oblongo-ovalibus ; lunula humerali et apicali flavis ; 
margine centrale disjuncta et recurvata perpendiculater in me- 
dio; infra viridi-aurea, pilosa lateribus ; tibiis tarsisque viridibus, 
posticus unguiculisque longissimis; antennis viridibus; articulis 
D-11 fuscis. 

Long. 10m, 

Habitat : Panama, Columbia. 

d Dessus ponctué d’un vert-olivâtre à reflets bronzés ; man- 
dibules vertes ; les cinq premiers articles des antennes verts, les 
autres noirs ; tête et corselet très finement ponctués, d'un beau 
vert doré ; élytres ponctuées d’un beau vert olive bronzé, lunules 
humérales et apicales jaunes ; bande marginale interrompue 
entre les lunules, s’élargissant vers le milieu et servant de point 
de départ à une bande transversale qui descend perpendicu- 
lairement et se courbe près de la suture; dessous vert-doré 
avec les côtés couverts de poils blancs soyeux,; tibiæ et tarses 
verts ; ongles noirs. 

? Exactement semblable au d', mais beaucoup plus grande ; 
tous mes exemplaires ont de 12 à 13m. 

Cette belle espèce a été capturée par moi à Panama pendant le 
mois de janvier 1877. 

J'en ai pris un certain nombre d'exemplaires des deux sexes. 

Je propose le nom de panamensis pour cette espèce. 

Elle devra être placée près de Cicindela chlorocephala Chevrolat. 

Types d et &. Muséum Boucard. 
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dg Supra puncCtulata ; capite viridi; thorace aureo-viridi subtili- 
ter punctulato : elytris eburneis, in medio violascescentibus ; infra 
viridi-aurea, piloso lateribus ; ano nigri violaceo ; tibiis tarsisque 
aureo viridibus ; antennis viridibus, cum articulis 5-11 fuscis. 

Long. 11"m, 

Habitat : Panama. 

d Dessus ponctué ; mandibules jaunes avec l'extrémité noire ; 
lèvres jaunes, couleur d'ivoire ; antennes vertes avec les articles 
5-11 noirs ; tête verte; thorax vert doré, très finement ponctué ; 
élytres d’un blanc-jaunâtre, couleur d'ivoire, suture marginée par 
une bande vert-bronzé s’arrêtant brusquement aux trois quarts 
de la longueur de l'élytre. 

Cette bande suturale varie beaucoup; dans quelques-uns de 
mes exemplaires, elle est étroite près de l’écusson, elle s’élargit, 
se retrécit, s’élargit à nouveau en formant des lunules transver- 
sales ; dessous vert-doré à reflets métalliques rouges; tibiæ et 
tarses vert-doré, ongles noirs. 

® exactement semblable au g' mais plus grande ; longueur de 
mes exemplaires 12 à 13", 

Cette belle espèce a aussi été capturée par moi à Panama, en 
1877, pendant le mois de janvier. 

Sa capture, comme celle de la précédente, est assez difficile, 
d’abord à cause de sa grande vivacité et surtout parce qu'il fallait 
la chasser en plein soleil vers le milieu de la journée, et à cette 
heure-là, la chaleur est si forte qu'on ne voit pas même de Chiens 
dans la rue et à plus forte raison au bord de la mer. Malgré ces 
difficultés, j'ai pu en recueilir un certain nombre d'exemplaires 
des deux sexes. 

Je propose pour ce bel Insecte le nom de C. Chevrolati, comme 
un faible témoignage d’estime envers mon savant ami (l’entomo- 
logiste si connu) M. Auguste Chevrolat. 

Cette espèce appartient au groupe des Cicindelidæ à longues 
pattes et elle devra être placée près de C. panamensis. 

Types d' et $. Muséum Boucard. 


EXTRAIT DES PROCÉS-VERBAUX 


DE LA 


SOCIÈTÉ ZOOLOGIQUE DE FRANCE 


Séance du 13 janvier 1880. 


PRÉSIDENCE DE MM. LATASTE ET VIAN. 


La séance est ouverte, sous la présidence de M. Lataste, à huit heures et 
demie. Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Lataste occupe le fauteuil. Avant de transmettre les pouvoirs à M. Vian, 
Président pour l’année 1880, M. Lataste prononce le discours suivant : 


CHERS COLLÈGUES, 


Élevé, par un accident, à l'honneur de présider vos dernières séances de 
1879, je ne voudrais pas abuser de cette situation; et cependant, puisque je 
remplis par intérim les fonctions du Président sortant, et qu’en cette qualité 
je dois vous présenter le nouveau bureau, je serais bien aise, à cette occasion, 
de vous dire quelques mots très-brefs du passé et aussi de l’avenir de notre 
chère Société. 

Nous comptons à peine quatre ans d'existence. Nous avons grandi, et.nous 
sommes bien portants, malgré quelques crises qui ont retardé notre croissance, 
et dont la plus récente (j'espère aussi la dernière) a été la plus pénible. Nous 
allions périr d’inanition : notre Bulletin ne paraissait plus; les procès-verbaux 
de nos séances n'étaient plus rédigés; les travaux déposés au Secrétariat 
étaient égarés ; les ouvrages qui nous étaient offerts n'étaient ni timbrés ni en- 
registrés ; la liste des membres de la Société n’était pas tenue à jour, de telle 
sorte qu'aujourd'hui même nous ne sommes pas sûrs de connaître tous nos col- 
lègues ; les numéros parus de notre Bulletin n'étaient envoyés que très-irrégu- 
lièrement, et les réclamations réitérées des Sociétés correspondantes ou de nos 
membres demeuraient sans réponse; en un mot, nos publications, nos archives, 
notre bibliothèque, notre correspondance étaient en désarroi. Nous perdions 
la subvention ministérielle qui nous avait été accordée une première année, et 
les membres de la Société donnaient leur démission, ou se tenaient à l'éeart 
et ne payaient plus leurs cotisations. 
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En vous retraçant ce tableau, plutôt affaibli qu'exagéré, de notre situation 
récente, mon but n'est pas de récriminer inutilement, et il appartiendra au 
Conseil de prendre, sans passion mais avec énergie, les mesures convenables 
pour rentrer en possession de ce qui reste dû à la Société. Je tiens seulement 
à constater les choses avant que le souvenir en soit effacé, et pendant qu'il est 
encore facile de vérifier l'exactitude de mes allégations. Il importe, en effet, 
que l’on sache en quel état le nouveau bureau prend les affaires de la Société, 
pour qu'on ne lui attribue pas plus tard des responsabilités qui incombent à 
d'autres. 

Quand notre existence même était ainsi compromise, quelques-uns de vos 
collègues, réunis chez l’un d'eux, ont concerté leurs efforts et ont commencé 
une campagne de réorganisation à laquelle ont successivement pris part un 
grand nombre d'entre vous, Messieurs, et que vous avez heureusement. ter— 
minée par votre dernier vote. Le résultat n'a pas été obtenu sans quelque 
lutte. Nous y avons gagné de voir se produire de précieux témoignages d'at- 
tachement et de dévouement à la Société; c’est ainsi, par exemple, qu'un 
membre du Conseil n'a pas craint, malgré la saison rigoureuse, de traverser 
presque la moitié de la France pour venir assister à une séance qui devait 
avoir une influence prépondérante sur nos destinées. 

Il est vrai qu'à la bataille quelques amours-propres ont pu être froissés, et 
nous avons perdu un collègue que nous avions, l’an dernier, honoré de nos 
suffrages et placé à notre tête. C'est là la part du feu, assurément regrettable, 
mais non pas sans compensations ; car plus de trente nouveaux collègues, et 
parmi eux des hommes éminents dans la science, sont venus nous apporter le 
concours de leurs sympathies et de leurs votes; et nous sortons de la lutte re- 
trempés, sûrs de nos forces, sachant où nous devons aller, et prêts à tous 
les efforts pour ne plus dévier de notre route. Notre avenir est maintenant 
assuré. 

Un même désir de se dévouer aux intérêts de la Société anime tous les 
membres du nouveau bureau. Croyez-le bien, ce n’est pas par un sentiment de 
puérile vanité, mais avec la conscience de devoirs à remplir, que chacun d'eux 
accepte les fonctions dont il est investi par la presque unanimité de vos suf- 
frages. Et chacun est décidé à ne pas ménager sa peine. Le Président, nous 
l'avons déjà vu à l'œuvre, puisque nous l'avions mis à notre tête quand nous 
nous sommes constitués. Depuis, présent à toutes nos séances, et cela malgré 
les vingt-cinq lieues qui le séparent de Paris durant une partie de l’année, 
nous l'avons vu constamment protester et réagir contre les agissements qui 
nous menaient à notre perte. Plus récemment, il a été des premiers à jeter le 
cri d'alarme et des plus actifs dans la lutte réorganisatrice. Les membres du 
Conseil savent qu'il nous a aussi aidé de sa bourse, Il a donc à tous égards 
bien mérité la confiance que nous lui avons témoignée, et l'honneur excep- 
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tionnel d'occuper, une seconde fois, et à trois ans d'intervalle, le fauteuil pré- 
sidentiel. 

Les Vice-Présidents auxquels, je l'espère, le Président laissera peu de 
besogne, sont néanmoins tout disposés à payer aussi de leur personne à l’oc- 
casion. | 

Le Secrétaire général remplissait déjà dans des circonstances où elles étaient 
plus difficiles qu’elles ne seront jamais, les fonctions importantes afférentes au 
titre que vous lui avez conféré. Des votes de la Société et de son Conseil les 
avaient successivement retirées à son prédécesseur qui ne les remplissait pas, 
pour les lui attribuer. C’est à lui que nous devons d’avoir publié nos deux 
derniers fascicules, et il faut avoir vu les choses de près pour se faire une idée 
du zèle qu'il a dû employer, les procès-verbaux n'ayant pas été rédigés, les 
notes qui devaient servir à leur rédaction n'ayant pas été prises ou ayant été 
égarées, les manuscrits et les planches étant éparpillés à droite et à gauche. 
Plus d’un autre, moins actif ou moins dévoué, eut jeté le manche après la co- 
gnée. On lui a reproché d’être trop jeune : qu'importe, s’il remplit bien ses 
fonctions? s’il n’a que les qualités de son âge, l’activité et le dévouement, et 
s’il possède en outre un esprit de suite qui a malheureusement fait défaut à des 
Secrétaires plus àgés ? 

Les trois Secrétaires adjoints n'ont pu faire encore leurs preuves depuis le 
peu de temps qu'ils sont nos collègues; mais plusieurs d’entre nous les con- 
naissent depuis longtemps déjà, et se portent garants qu’ils préteront un con- 
cours utile au Secrétaire général, et se mettront rapidement en mesure de 
pouvoir le remplacer à l’occasion. 

Par son assiduité à nos séances, le Trésorier a déjà prouvé son attachement 
à la Société. Il a l'avantage d’être un homme d’affaires et d’habiter au centre 
de Paris, et ceux qui le connaissent plus particulièrement ont pu apprécier ses 
habitudes d'ordre. Il remplira avec lout le zèle nécessaire les pénibles fonctions 
qui lui sont dévolues. Il fera régulièrement rentrer les cotisations, ce qui nous 
permettra, non-seulement de poursuivre, mais même d'augmenter nos publica- 
tions; et il tiendra des comptes de telle sorte que la vérification en soit com- 
plète et facile à toute réquisition du Conseil. 

Enfin, le Bibliothécaire-Archiviste, que vous avez vu à toutes nos séances 
depuis son arrivée parmi nous, a la pratique et la bonne volonté nécessaires 
au classement et à la conservation de notre bibliothèque. Prodigue de son 
temps et de sa peine, il dressera et tiendra à jour un catalogue qui permettra 
de trouver immédiatement les ouvrages dont on aura besoin et pourra être 
publié quand cela semblera utile. Il inscrira, en outre, sur des registres spé- 
ciaux, les ouvrages reçus au fur et à mesure de leur arrivée, les ouvrages 
prêtés, etc. En un mot, il prendra des mesures pour qu'aucune pièce de nos 
archives, aucun livre de nôtre bibliothèque ne s’égare à l'avenir. 
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Vous le voyez, Messieurs, ce n'est pas seulement une année, c’est une ère 
nouvelle que nous allons inaugurer. Notre titre de Société Zoologique de France 
a pu paraître prétentieux jusqu'à ce jour : nous le justifierons. Non plus seule- 
ment quelques branches, mais la zoologie tout entière, sous toutes ses faces, 
descriptive et géographique, systématique et anatomique ou physiologique, doit 
entrer dans nos attributions. Aussi demanderai-je la permission de souhaiter la 
bienvenue à tous nos récents collègues, mais plus particulièrement à ceux qui 
viennent chez nous représenter l'histologie et la physiologie, et combler ainsi 
deux lacunes dans nos publiçations; car j'espère qu’ils nous apporteront des 
travaux. 

Pour justifier le second qualificatif de notre titre, et pour devenir vraiment 
les représentants de la Zoelogie française, il nous faudra plus de temps et plus 
d'efforts. Il nous faudra surtout éviter un écueil, celui de nous jeter dans les 
bras. de devenir la coterie d’un homme, aussi illustre et aussi considérable 
qu'il soit. Les bonnes publications zoologiques ne manquent pas à Paris; ce 
qui manquait, ce dont on avait besoin quand nous avons pris naissance {et c'est 
là le secret de notre vitalité qui nous a permis de résister à une gestion déplo- 
rable et qui vient de s’aflirmer si énergiquement), c'était une Société indépen- 
dante où chacun püt venir, non point comme on entre dans le cabinet d’un des 
maîtres de la science, mais avec cette confiance de l’homme qui rentre chez 
lui. N'est-ce pas, Messieurs, que nous sommes et voulons être cette Société ? 
Sans doute notre sympathie sera toujours acquise à tous les travailleurs, et, 
avec elle, notre respect à ceux dont la renommée a déjà consacré les travaux ; 
quand ceux de ces derniers qui nous sont restés étrangers nous feront 
l'honneur de venir à nous, nos portes leur seront ouvertes à deux battants; 
nous les recevrons comme des collaborateurs respectés. je dirai même désirés, 
jamais comme des maitres. Et, quand viendra le moment des élections, je sou- 
haite à la Société de toujours confier la direction de ses affaires à des hommes 
dévoués et à des administrateurs, non à des hommes illustres qui n'auraient 
que peu de temps à lui consacrer, et dans les préoccupations desquels elle 
tiendrait peu de place. C’est un préjugé de croire qu’une Société tire profit et 
éclat de quelques noms placés à sa tête. Les cotisations de ses membres, même 
les plus obscurs, garnissent sa caisse, et les bons travaux qu’elle publie font sa 
réputation. 

Que chacun de nous se mette donc à l’œuvre! que chacun, sans croire avoir 
tout fait quand il à payé sa cotisation et même fourni des travaux, nous re- 
crute de nouveaux collègues, parmi les jeunes gens, pépinière de l'avenir, 
comme parmi ceux qui ont déjà conquis leur place au soleil; parmi ceux qui, 
entrainés ailleurs par les nécessités de l’existence, se contentent du titre mo- 
deste d'amateurs, comme parmi ceux qui font profession de cultiver la science. 
Il faut que nous soyons quatre cents à la fin de 4880, et mille dans quelques 
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années. Alors, même les hommes les plus considérables dans la Zoologie ne 
voudront plus rester à l’écart de nos travaux, et nous porterons dignement le- 
nom de Société Zoologique de France. 


M. Vian répond en ces termes : 


MESSIEURS, 


__ Je vous remercie de la confiance que vous m'avez témoignée en m'’appelant 
pour la seconde fois à la présidence ; mon dévouement à la Société a été mon 
principal Uitre à vos suffrages, il peut ne pas suffire à toutes les éventualités, 
mais il sera toujours dégagé de tout intérêt personnel. 

La Société Zoologique de France est entrée dans une ère nouvelle, ceux de ses 
membres qui ont accepté des fonctions dans le Conseil, auront à l’avenir la 
liberté de les remplir, et j'ai vu avec plaisir que les nouveaux élus comprenaient 
leur mission dans ces conditions. 

J'ai regretté vivement le départ de notre honorable et savant Président, 
M. le professeur Perrier; les incidents qui ont motivé sa démission n’avaient 
rien de personnel pour lui et j'espère encore que, mieux éclairé, il reviendra 
parmi nous. 

Notre Société est en bonne voie. À nous tous maintenant, Messieurs et chers 
Collègues, de travailler à sa prospérité. Je compte sur vous, vous pouvez 
compter sur moi. 


Dans le cas où un travail étranger à la Société viendrait à être envoyé, qui 
doit décider si ce travail doit être publié au Bulletin? Est-ce la Société elle- 
même ou la Commission de publication? — Un vote de la Société décide que la 
Commission de publication a seule le droit de trancher cette question. 

Présentation par MM. Lataste “et Blanchard, de M. Samuel Garman, Her- 
petol. and Ichthyol. Assistant in Museum of Comparative Zoology, à Cambridge, 
Massachusetts, États-Unis. 

Présentation par MM. Héron-Royer et Blanchard, de M. Ch. van Bambeke, 
professeur à l’Université de Gand (Belgique). 

Présentation par MM. Gazagnaine et À. Julien, de M. Émile Goujard, étu- 
diant en sciences naturelles, 4, rue Racine, à Paris. 

Présentation par MM. Tourneville et Lataste, de M. Jumeau, architecte, at- 
taché à la Cie des Chemins de fer du Midi, 23, rue de la Rotisserie, à Béziers. 

MM. Beauregard, Rotrou et Jousset de Bellesme, présentés à la dernière 
séance, sont nommés membres de la Société. 

M. J. Mabille et M. P. Mabille envoient leur démission de membres de la So- 
ciété. La Société exprime le regret de voir MM. J. et P. Mabille donner leur 
démission, et prie M. le Président de leur écrire. 
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MM. Badin et Mongrolle, nommés membres de la Société, remercient par 
lettre de leur admission. 

M. R. Blanchard fait une communication sur la structure de la peau des Lé- 
zards. Renvoi au Bulletin. 

M. Boulenger adresse un mémoire intitulé : Reptiles et Batraciens recueillis 
par M. Émile de Ville dans les Andes de l' Équateur. Renvoi au Bulletin. 

M. Boulenger adresse encore une note intitulée : Sur une forme intéressante 
de Triton provenant de Moldavie, et observalions sur le genre Pelonectes La- 
taste. M. Lataste donne lecture de cette note. 

M. E. Simon montre à la Société plusieurs nids construits en terre par des 
Arachnides des genres Cteniza et Nemesia, et fait part à la Société des obser- 
vations qu'il a été à même de faire, aux environs de Toulon, sur la Nemesia 
congener Cambr. 

Ces observations confirment et complètent celles de T. Moggridge, elles 
portent principalement sur l'usage du diverticulum et sur le mode d’aceroisse- 
ment de l'opercule. 

M. Lataste, à propos d'un travail de Bættger {4), publié récemment en Al- 
lemagne, maintient la validité de l’espèce qu'il a désignée sous le nom de Pe- 
lonectes Boscai, et fait une réclamation de priorité. 

M. Certes donne lecture d’une note sur la glvcogénèse chez les Infusoires, 
communiquée à l’Académie des Sciences le 12 janvier 4880. 

La séance est levée à onze heures. 


ÉCHANGES DE LA SOCIÉTÉ. 


Comptes-rendus, tome LXXXIX, n°° 25 et 26, 4879. 

Table des Séances du premier semestre 1879. | 

Le Tour du Monde, n°° 990, 994 et 992. ® 

La Nature, n° 343, 344 et 345. 

Tijdschrift der nederlandsche Tierkundige Vereenignig, tome 1IY. 
The Zoologist, janvier 1880. 

Bulletin de la Société de Géographie, nov. 4879. 

Journal of the Royal microscopical Society, déc. 1879. 

Revue internationale des Sciences, déc. 1879. 

Proceedings of the Academy of Philadelphia, part. I, 4879. 
Annales des Sciences naturelles, tome VIIE, n°5 5 et 6. 

Actes de la Société linnéenne de Bordeaux, tome II, 5e livraison, 4879. 
Polybiblion, partie littéraire, décembre 1879. 

Annali del museo civico di Genova, vol. XIV, 1879. 


1} Reptilien und Amphibien aus Südportugal. 


, . 
Mi : 
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Bulletin de la Socièté d'Émulation du département de l Allier, tome XV, 1879. 
Bulletin de la Société d'Étude des Sciences naturelles de Béziers, 2 fasci- 
cule, 1878. 


OUVRAGES OFFERTS. 


Par M. Vendryes : Conchyliologie fluviatile de la province de Nanking et de 
la Chine centrale, par le R. P. Heude, 5° fascicule. 

Archives de la Commission scientifique du Mexique, tome IIT, livraisons 
4 et 2. 

Histoire naturelle des Mollusques de France, par Moquin-Tandon. 

Bulletin de la Société d'anthropologie, 39 sér., tome Il, 3e fascicule, 1879. 

Par M. Tourneville : Description d'une nouvelle espèce de Bratacien urodèle 
d'Espagne. (Extrait du Bull. de la Soc. Zoologique de France, 1879.) 

Par MM. Lataste et Blanchard : Le péritoine du Python de Séba accompagne 
et ne dépasse pas les organes génitaux. (Ibidem.) 

Par M. V. Lopez Seoane : Reptiles y Anfibios de Galicia, Madrid, 1877. 

Éphippiger du nord de l'Espagne. (Extrait des Comptes-rendus de la Soc. en- 
tomol. de Belgique, 1878.) | 

Description de deux Orthoplères nouveaux d’Espagne. (Extrait des Milthei- 
lungen der Schiveizerischen entomol. Gesellschaft, V, 1879.) 


Séance du 27 janvier 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN, PRÉSIDENT. 


La séance est est ouverte à huit heures et demie. Le procès-verbal de la 
dernière séance est lu et adopté. 

M. H. Pierson, nommé membre de la Société, remercie par lettre de son 
admission. 

M. Jousset de Bellesme, qui assiste à la séance, remercie de son admission, 
Il offre en hommage à la Société le premier volume de ses Mémoires de physio- 
logie comparée. 

La Société de Géographie invite la Société Zoologique de France à nommer 
un délégué pour assister à la réunion qui aura lieu le 31 janvier, à l'hôtel de 
la Société de Géographie, en l'honneur du professeur Nordenskjôld. M. Jousset 
de Bellesme est désigné à l’unanimité pour représenter la Société à cette 
séance. 

Présentation par MM. Héron-Royer et Blanchard de M. Jacques-Marie- 
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François Bigot, officier d'académie, 27, rue Cambon, à Paris, et à Quincy, par 
Brunoy (Seine-et-Oise). 

Présentation par MM. Vian et Collardeau de M. Pierre-Eugène Lemetteil, 
propriétaire, à Bolbec (Seine-Inférieure), 2, rue de la Carrière. 

Présentation par MM. Lataste et Tourneville de M. René Langlassé, orni- 
thologiste, 42, quai National, à Puteaux ; 

de M. J. Terrier, 26, boulevard de l'Hôpital. 

MM. S. Garman, Ch. von Bambeke, Goujard et Jumeau, présentés à la 
dernière séance, sont nommés membres de la Société. 

On trouve dans le Journal officiel du 17 janvier, une note sur un ouvrage 
récemment publié à Paris, ouvrage posthume de notre regretté collègue 
M. Charles Hertz. 

Cette note peut être considérée comme portant à la connaissance de la 
Société la mort prématurée de notre confrère, qui aurait contracté dans son 
voyage à la côte de Guinée le germe de sa maladie. 

L'ouvrage en question étudie les Noirs formant la population de la côte, et 
aussi, dit le Journal officiel, les produits du sol, ainsi que la faune des forêts 
et des cours d’eau. 

M. Jousset de Bellesme communique le résultat de ses recherches sur la 
phosphorescence du Lampyre. Le côté physiologique de cette question n’avait 
pas été étudié avec une méthode suffisante. L'auteur a imaginé un procédé qui 
permet d'éliminer la volonté de l’insecte et de la remplacer par l'excitation due 
à un courant électrique. Par ce moyen on peut produire la phosphorescence 
toutes les fois qu'on le désire. | 

Ces nouvelles recherches confirment les vues émises par Matteucci, à savoir 
que la présence de l'oxygène est indispensable à la production de la phospho- 
rescence, fait qui écarte l’hvpothèse d’une fluorescence due à un courant 
nerveux. Il est donc certain qu’il y a dans l’organe du Lampyre production 
d’une matière dont la combinaison avec l'oxygène de l'air détermine l'appari- 
tion de la lumière. La structure de l’organe ne permet guère de supposer qu'il 
y ait là production d'une sécrétion liquide ou solide. Cette matière est donc 
vraisemblement gazeuse et il n’y a que l'hydrogène phosphoré qui soit lumi- 
neux dans les conditions ordinaires. Si les chimistes qui ont analysé cet organe 
n'y ont pas trouvé de phosphore, cela tient à ce qu'induits en erreur par 
certains naturalistes, ils ont supposé que l'appareil du Lampyre contient une 
réserve de matière phosphorescente. M. Jousset de Bellesme démontre par des 
expériences concluantes que cette assertion est inexacte et que la substance 
lumineuse est produite au fur et à mesure de sa consommation; qu'elle ne 
s’accumule jamais. 

D'après ces recherches, la phosphorescence serait une propriété générale du 
protoplasma. Elle résulterait de la production et du dégagement d'hydrogène 
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phosphoré, lequel prendrait naissance au sein du protoplasma par des décom- 
positions chimiques liées à la nutrition des cellules lumineuses de l'appareil. 
Ce phénomène serait chimiquement identique à celui qui se produit pendant la 
décomposition de certaines matières organiques, avec cette différence toutefois 
que chez le Lampyre vivant la décomposition nécessaire pour donner naissance 
à ce produit ne s'effectue que sous l'influence de l'excitation nerveuse. 

M. Lataste dépose un travail intitulé : Batraciens et Reptiles recueillis en 
Chine par M. V. Collin de Plancy, attaché à la légation de Pékin. Renvoi au 
Bulletin. 

La séance est levée à dix heures. 


ÉCHANGES DE LA SOCIÉTÉ. 


Comptes-rendus, t. XC, n°5 4, 2 et 3. 

Mémoires de la Socièlé des sciences naturelles de Saône-et-Loire, 3e année, 
n° 2, tome troisième, 1879. 

La Nature, n°5 346 et 347. 

Bulletin de l’Académie de Belgique, tome XLVIIE, n° 41. 

Güide du Naturaliste, n° 12, déc. 1879. 

Polybiblion, partie littéraire, 4r° livraison, janvier 1880. 

Revue internationale des sciences, n° 4, 1880. 

Feuille des jeunes naturalistes, n°5 109, 140 et 141. 

Le Naturaliste, n° 20, 45 janvier 1880. 

Le Tour du Monde, n°5 993 et 994. 


OUVRAGES OFFERTS,. 


Par M. le marquis de Follin : 

Faune lacustre de l’ancien lac d’Ossegor. 

Réponse à la nole sur les anomalies des Mollusques fluvio-lacustres de M. Gas- 
sies (extrait du Bullelin de la Société de Borda). 

Quelques mots de plus sur les anomalies des Limnées d’'Ossegor. 

Par M. Jousset de Bellesme : 

Travaux originaux de physiologie comparée, tome I, Paris, 1878. 
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Séance du 10 février 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à huit heures et demie. Le procès-verbal est lu et 
adopté. 

M. A. de La Ruë, en raison de son äge et de son état de santé, donne sa 
démission de membre de la Société. La démission est acceptée. 

MM. Paul et Jules Mabille envoient leur démission de membres de la Société. 
Les démissions sont acceptées. 

M. le professeur Ch. van Bambeke remercie par lettre dé son admission. 

MM. Bigot, Lemetteil, Langlassé et Terrier, présentés à la dernière séance, 
sont nommés membres de la Société. 

Présentation par MM. A. Giard et F. Lataste, de M. le D' Paul Hallez, maître 
de conférences à la Faculté de médecine de Lille, 54, rue de Gand, à Lille 
(Nord); 

De M. J. de Guerne, licencié en droit, préparateur à la Faculté de médecine 
de Lille, 32, rue de Puebla, à Lille (Nord); 

De M. Th. Barrois, licencié ès-sciences, 35, route de Lannoy à Fives, à 
Lille (Nord). 

Présentation par MM. F. Lataste et A. Brumauld de Montgazon de M. E. Bel- 
trémieux, président de la Société des Sciences naturelles de la Charente-Infé- 
rieure, maire de la Rochelle. 

Présentation par MM. E. F. Honnorat et Héron-Royer de M. Joseph Juliany, 
entomologiste, à Manosque (Basses-Alpes). 

M. Blanchard dépose un rapport sur l'état de la bibliothèque et des archives. 
Le rapport est ainsi conçu : 


MESSIEURS, 


Dans sa séance du 23 janvier, le Conseil a pensé qu’il y avait lieu de rendre 
compte à la Société de l’état de sa bibliothèque et de ses archives. L’Archi- 
viste-Bibliothécaire, nommé par la Société au commencement de l'année 4879, 
n'ayant pu conserver ses fonctions jusqu'à l'expiration de son mandat, j'ai été 
désigné par le Conseil, dès avril 4879, pour remplir les fonctions d’Archiviste, 
en même temps que je prenais la direction du Secrétariat. C’est donc en vertu 
de cette décision du Conseil que j'ai l'honneur de soumettre à la Société un 
rapport sur l'état de ses archives et de sa bibliothèque. 

Des archives, je ne dirai qu’un mot : je les ai classées avec soin pendant la 
courte période où j'en ai eu la gestion, en sorte que mon successeur n'aura 
plus qu'à continuer à les conserver et à les ranger dans l’ordre établi. Elles 


PROCÈS-VERBAUX DE LA SOCIÉTÉ XI 


renferment les pièces importantes de la correspondance, les factures de nos 
fournisseurs, etc. Les procès-verbaux des séances du Conseil font en réalité 
défaut, mais, à partir de janvier 4880, la Société entrant dans une ère nou- 
velle, toutes ces pièces seront religieusement conservées. 

La bibliothèque nous arrêtera plus longtemps que les archives, non pas 
qu’elle soit encore fort riche et fort complète, mais bien parce qu'il importe 
d’insister sur certaines irrégularités tout à fait indépendantes de l’administra- 
tion actuelle de la Société, 

L'inventaire de notre Bulletin, fait au 1% janvier 1880, se décompose 
comme suit : | 

180 exemplaires complets. 


Fascicule. n0 À 67 exemplaires. 
Tome I, 1876... == 2-3 82 == 
— k 113 — 
— 5-6 91 — 
215 exemplaires complets. 
Fascicule .. :11;: 1 22 exemplaires. 
Tome II, 4877... de 3_& 0 “a 
— ol 15 — 
nets NEU6 118 _… 
183 exemplaires incomplels. 
Tome III, 1878. Fascicule. "4.2" 1-2 105 exemplaires. 
— 3-4 108 — 
— 5-6 400 — 
Tome IV, 1879: | 'Fascicüle, 19, 1-4 240 — 


En considérant cet inventaire, on constate que le nombre des volumes bro- 
chés n’a rien d’anormal, mais on est surpris de voir dans quelles limites varie 
le nombre des divers fascicules. On peut se demander ce que sont devenus les 
300 exemplaires des fascicules 4, 2, 3-4 et 5 du Bulletin de 1877, qui sont 
représentés respectivement par 22, 0, 0 et 45 exemplaires. Le fascicule 6 est 
représenté par 418 exemplaires. Ce dernier nombre est normal : en effet, à la 
fin de 4877, la Société ne comptait pas plus de 470 à 480 membres et 
180 exemplaires de ce fascicule distribués aux Sociétaires, plus 118 exem- 
plaires restants, donnent 298, soit 300 exemplaires. 

Prenons comme moyenne le nombre de 200 exemplaires de chaque fascicule 
du Bullelin comme correspondant, jusqu’à la fin de 4878, au nombre total des 
membres de la Société et des publications que nous recevons en échange des 
nôtres. Il devra donc, chaque année, rester en magasin 400 exemplaires des 
divers fascicules du Bulletin : ce chiffre peut être considéré comme très sufli- 
samment exact, ainsi que le prouve le relevé du Bulletin pour l’année 1878. 
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Il y a donc lieu de s'étonner de la lacune que nous constations plus haut 
dans le Bulletin de 4877. Cette lacune ne peut être que le fait d'une négligence 
extrême, ou bien tient à ce que les 500 exemplaires réglementaires du Bulletin 
n’ont pas été tirés. Quoiqu'il en soit, le fait existe, il est indiscutable et ilap - 
partient à la Société de l’apprécier. 

J'ai dit plus haut que nous possédions 183 volumes incomplets du tome HI 
du Bulletin. Tous ces exemplaires sont en effet dépourvus des planches, I, II, 
II et IV, dont M. Bouvier a négligé de nous rendre les 200 exemplaires res- 
tants. J'ai réclamé plusieurs fois ces planches à M. Bouvier, mais sans pouvoir 
en obtenir la restitution. J’ai songé alors à faire tirer 200 exemplaires de cha- 
cune d'elles, mais cela m'a été complètement impossible, le dessin sur pierre 
lithographique étant effacé depuis longtemps. C’est donc encore là une perte 
importante pour la Société et que je soumets à son appréciation. 

La collection des publications que la Société reçoit en échange de son Bul- 
letin est aussi très-incomplète. Il serait trop long de donner ici un relevé des 
lacunes qui existent dans cette partie de notre bibliothèque. Il est d'ailleurs 
extrêmement difficile de baser sur des données sérieuses une appréciation à ce 
sujet, car nous n'avons point la liste complète des ouvrages acquis par voie 
d'échanges, et certains de nos collègues dépositaires d'ouvrages appartenant à 
la Société, ont négligé jusqu’à ce jour de les rendre ou ‘d'en donner au moins 
la liste, malgré mes prières les plus pressantes. 

Tels sont, Messieurs, aussi brièvement que possible, les faits que j'avais à 
vous exposer. J'aurais encore bien des irrégularités à relever,” mais elles sont 
de moindre importance que ces deux faits capitaux : absence en magasin de 
certains fascicules du Bulletin de 4877 et diminution considérable du nombre 
des autres: absence des planches 1-4 du Bulletin de 1878. 


M. Héron-Royer, Trésorier de la Société pour 1880, dépose les comptes de 
la Société, M. J. Mabille, Trésorier de la Société pour 1879, ayant refusé de 
rendre ses comptes lors de sa sortie de la Société. - 

M. Vian, au nom de M. Z. Gerbe, fait une communication sur l’Hirondelle 
rustique. Renvoi au Bulletin. 

La séance est levée à neuf heures et demie. 


ÉCHANGES DE LA SOCIÉTÉ. 


Comptes-rendus, n°S 4 et 5. 

La Nature, n°5 338, 349. 

Le Tour du Monde, n°$ 995. 996. 

The Zoologist, vol. IV, n° 38. 

Feuille des jeunes Naluralistes, n° 112. 


RL Le D QE 
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Le Naturaliste, n° 21. 

Polybiblion, partie technique, n° de décembre 1879. 

Bulletin de la Soc. des Sc. nat. de Neuchâtel, tome XI, 3° cahier, 1879. 
Anales de la Societad española de historia natural, tomes V, VI, VIL et VIII. 


OUVRAGES OFFERTS. 


Étude sur le Discoglosse, par M. F. Lataste. 

Par M. Collin de Plancy : 

Observatoire méléorologique des Pères de la Compagnie de Jésus à Tchang-Kia- 
Tchouang, avril-juillet 4878, mai-août 1879. 


Séance du 24 février 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à huit heures et demie. Le procès-verbal de la dernière 
séance est lu et adopté. 

M. le Dr Tourneux, nommé professeur d’histologie à la Faculté de méde- 
cine de Lille, adresse sa démission de Secrétaire de la Société. 

M. Bigot, nommé membre de la Société à, la dernière séance, remercie par 
lettre de son admission. | 

L'Académie des sciences de Berlin propose l'échange de ses publications 
avec notre Bulletin. Adopté. 

L'Académie des sciences de Vienne demande l'échange de ses Sifzungsberichte 
avec notre Bulletin. Accordé. 

L’échange est également accordé à la Société géologique de France. 

M. R. Blanchard, Secrétaire-général, prononce les paroles suivantes : 

J'ai le vif regret d'annoncer à la Société la perte d’un de ses membres, M. le 
Dr Romain Le Goff, mort à l’âge de 26 ans, victime de son bon cœur et de 
son dévouement, après une longue et cruelle maladie. Il y a cinq ans, M. Le 
Goff, alors élève stagiaire au Val-de-Grâce, donnait son sang pour une trans- 
fusion qui devait sauver un malade. À la suite de cette opération si noblement 
supportée, M. Le Goff fut pris d'une terrible maladie qui, après l'avoir fait 
languir de longues années, a fini par l'emporter. 

M. Le Goff, avant sa maladie, avait déjà publié plusieurs travaux. En 4875, 
il publiait dans le Journal de l’Anatomie et de la Physiologie, en collaboration 
avec M. Ramonat, le résultat de ses Recherches sur les éléments cellulaires qui 
entrent dans la composition des tendons; en commun avec M, F. Tourneux, 
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une Note sur les élranglements des tubes nerveux de la moelle épinière. Vers la 
même époque, il communiquait à la Société de Biologie (17 juillet 4875), en 
commun avec M. F. Tourneux, une Nofe sur les rayons osléoides de la queue des 
Sélaciens ; le 41 décembre 1875, il faisait connaître à la même Société des 
observations faites en collaboration avec M. G. Pouchet, son maître, sur la 
fixation du carmin par les éléments analomiques vivants. En 1877 paraissait sa 
thèse inaugurale : Considérations sur la structure des nerfs. 

La mort est venue le ravir au moment où il allait être nommé professeur à 
l'École supérieure des sciences d'Alger. La Société Zoologique de France perd 
en lui, sinon un de ses membres les plus anciens, du moins un de ses membres 
les plus actifs et les plus dévoués; quant à moi, sa mort me touche double- 
ment, car je perds en lui un compagnon d'étude et un ami. 

Présentation par MM. R. Blanchard et P. Regnard de M. Jules Pignol, ex- 
terne des hôpitaux, membre de la Société d'études scientifiques de Paris, 
7, rue des Deux-Boules, Paris ; 

De M. Alexandre-Nicolas Vitzou, licencié ès-sciences, 71, rue du Cardinal- 
Lemoine, Paris. 

Présentation par MM. F. Lataste et A. Tourneville de M. Olive, 14, rue 
Montgrand, à Marseille. 

MM. P. Hallez, J. de Guerne, Th. Barrois, E. Beltrémieux, J. Juliany, 
présentés à la dernièreséance, sont nommés membres de la Société. 

MM. Jousseaume et Künckel d’Herculais, déposent leur rapport sur la 
situation financière de la Société. Ce rapport est ainsi conçu : 


MESSIEURS, 


Vous avez bien voulu nous charger d'examiner les comptes de notre Tréso- 
rier; notre besogne a été singulièrement facilitée par l’obligeance de notre 
Président M. Vian, par le zèle de notre nouveau Trésorier M. Héron-Royer 
dont nous ne saurions trop reconnaitre le dévouement aux intérêts de la 
Société. 

La négligence, le désordre, l’incurie de l’ancien Secrétaire-général ont mis 
la Société à deux doigts de la ruine ; l’examen des comptes nous a montré 
jusqu’à l’évidence combien M. Bouvier méritait les blâmes les plus sévères ; les 
irrégularités flagrantes de son administration ont eu de si graves conséquences 
que notre ancien Trésorier M. Mabille s’est vu contraint de donner sa démission 
pour ne pas couvrir de sa responsabilité une comptabilité absolument vicieuse; 
aussi a-t-il refusé de rendre ses comptes. Notre nouveau Trésorier s’est donc 
trouvé dans l’obligation de contrôler les recettes et les dépenses d’un exercice 
dont il n'avait pas eu la gestion ; mais ce contrôle a eu pour conséquence de 
nous faire apprécier la situation réelle de la Société. 


lL 


ne 
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Une première irrégularité signalée nous a frappés, c’est l'absence des factures 
Terrier (100 fr.) et Lucan (818 fr.) et la présence de 341 factures non justifiées 
sur 406: mais où le désordre se manifeste ouvertement, c'est dans le recou- 
vrement des cotisations. Dans toutes les associations, quelle que soit leur 
nature, il y a toujours un certain nombre de retardataires lorsqu'il s’agit de 
financer, mais un Trésorier zélé a bientôt ramené les récalcitrants à une infime 
minorité ; dans notre Société nous voyons successivement les cotisations arrié-— 
rées passer de 31 en 1877, à 54 en 1878, el atteindre le chiffre énorme de 
120 en 1879; 4,910 fr. restent à recouvrer sur ce chapitre. Votre nouveau 
trésorier s’est empressé de rétablir l’ordre et d'effectuer les rentrées, mais alors 
un fait grave s’est révélé, plusieurs membres ont affirmé par écrit avoir déjà 
payé ; on n’a trouvé nulle trace de leur versement ; votre ancien Secrétaire- 
général qui a reçu ces colisations directement pourrait seul répondre, car les 
recettes de M. Mabille concordent avec son registre à souche. 

On a dû, pour parer au déficit probable, passer au compte des pertes à subir 
sur le recouvrement des 4,910 fr. la somme de 1,473 fr., soit les 3/10; 
nous nous permettons de faire remarquer qu’il nous semblerait plus régulier de 
ne pas faire d'évaluation et d’attendre les rentrées, — notre nouveau Trésorier 
les active autant qu’il est en son pouvoir — afin de préciser les sommes non- 
recouvrables et de les porter définitivement en décompte. 

Nous vous proposons, Messieurs : 

1° De considérer les comptes de votre nouveau Trésorier comme établis 
provisoirement et de lui voter des remerciments que nous estimons les plus 
mérités ; 

2° D’exiger de M. Bouvier, en sa qualité d’ex-Secrétaire-général responsable, 
le remboursement de toutes les sommes dues par lui à la Société Zoologique ; 
de réclamer la restitution ou le remplacement de tous les objets, constituant 
l'avoir de la Société, qui ont été égarés ou détérioriés (livres, numéros d’an- 
nales, etc.) par sa faute ou sa négligence en se réservant d’user à son égard de 
tous les moyens coercitifs. 

Signé : Dr Jousseaume, J. Künckel d'Herculais. 


MM. Jousset de Bellesme, comte Hugo, Blanchard, Künckel et Vian, pro- 
posent de nommer le prof. Nordenskjôld membre honoraire de la Société. 

M. Nordenskjôld est nommé à l'unanimité membre honoraire de la Société. 

M. Blanchard, au nom de M. Z. Gerbe, donne lecture d’une Note sur une 
espèce nouvelle de Vespertilionien de Chine. Renvoi au Bulletin. 

M. J. Vian donne lecture d’une note de M. Lemetteil intitulée : Capture dans 
le département de la Seine-[nférieure d'une Oie à cou roux (Anser ruficollis 
Pallas). Renvoi au Bulletin. 

M. Jousset de Bellesme rapporte à propos de la respiration des Insectes une 
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expérience qui démontre que la théorie émise par M. Milne- Edwards et d’après 
laquelle les Insectes pourraient, en fermant leurs stigmates, s’isoler complète- 
ment du milieu ambiant, est au moins trop générale. 

Les Guêpes plongées dans l’eau périssent très-rapidement ; en moins de trois 
minutes. En les observant, on voit qu'après l'immersion les mouvements respi- 
ratoires continuent à s'effectuer. et que l'air sort abondamment par les stigmates 
du thorax, ce qui n'arriverait pas si les stigmates étaient hermétiquement 
clos. 

On ne peut faire sur la cause de la mort, dans ce cas, que deux hypothèses : 
ou bien l’Insecte ferme ses stigmates et périt asphyxié faute d’air, ou bien il 
continue à respirer et l’eau pénètre dans les trachées. 

Or, la première de ces hypothèses n’est pas soutenable, puisque les mouvements 
respiratoires contin1ant après l’immersion comme on peut le constater de visu. 
Ensuite, si l'on place ces animaux dans des gaz inertes comme l'hydrogène ou 
l'azote, ils continuent à vivre pendant un temps assez long, ce qui démontre 
qu'ils ne sont pas incommodés par une privation d'air de quelques minutes. 
Par conséquent, il n’est pas permis de douter que la mort ne survienne par 
l'introduction de l’eau dans les trachées. Ce liquide diffuse rapidement, se 
mélange aux liquides de l’économie et les tissus perdent bientôt leur vitalité. 

Voilà donc un cas très-net dans lequel les stigmates ne remplissent pas le 
but indiqué par M. Milne-Edwards. 

La séance est levée à dix heures. 


ÉCHANGES DE LA SOCIÉTÉ. 


Bulletin de la Société géologique de France, 3e série, t. I, IH, HE, IV, V, VI, 
feuilles 4 à 47 du ft. VII. 

Revue internationale des sciences, n° 2, février 4880. 

Société des sciences naturelles du Grand-Duché de Luxembourg, t. I, 4854, 
t. III, 4855,t. IV, 1855-56, t. V, 1857-1862, t. VII, 1864, t. VIII. 1865, 
t. IX, 4866, t. X, 1867-68. 

Publications de l'Institut royal Grand-Ducal de Luxembourg, t. XI, 1869- 
1870, t. XII, 4872, t. XIII, 4873, t. XIV, 4874 et 1. XVII, 1879. 

Bulletin de l’Institut luxembourgeois, 1871. 

Observalions météorologiques faites à Luxembourg, par A. Reuser, Ier vol. 
Luxembourg, 1867, IIe vol., 1874. 

Détermination de la relalion qui existe entre la chaleur rayonnante, la 
chaleur de conductibililé et la chaleur rayonnante, par de Colnet d'Huart. 
Luxembourg, 1863. 

Statuts de la Société des sciences naturelles du Luxembourg. 

Règlements de l'Institut royal Grand-Ducal du Luxembourg. 
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Carte géologique du Grand-Duché de Luxembourg. 

Guide de la carte géologique du Grand-Duché de Luxembourg. 

Verhandlungen des naturwissenschaftlhichen Vereins von Hamburg-Alona, 
Neue Folge, I, 4875-1876, Il, 4877. 

Bulletin de la Societé des sciences naturelles de Neuchâtel, t. IV, t. V, t. VI, 
t. VIT, premier cahier du t. XI. 

Mémoires de la Soc. des se. nat. de Neuchätel, 4. Y, t. AT, t. IT, t. IV (deux 
parties). 

Journal of the R. microscopieal Society, t. IT, n° 1, février 4880. 

Pull. Acad. de Belgique, t. XLVIIE, n° 12, 1879. 

Bull. de la, Soc. d’hist. nat. de Metz, 15€ cahier, 17e partie, 4 878. 

La Nature, n°5 350, 354. 

Bulletin de la Soc. d’études des sc. nat. de Nîmes, 1879, n°5 9, 10 et 44. 

Le Tour du Monde, n°5 997, 998. 

Comptes-rendus, t. XC, n° 6. 

Zoologischer Anzeiger, n° 46, 47, 48. 

Le Naturaliste, n° 29. 


OUVRAGES OFFERTS. 


Aug. von Pelzeln. Ucber eine fünfte Sendung von Vôügeln aus Ecuador (extrait 
des Verhanid der K. K. zool.-bot. Ges. in Wien, 1879). 

D' Layen. Flore du Grand-Duché de Luxembourg. Cryptogames. Contribution 
à l’étude des champignons (Funginées). Luxembourg, 1879. 

D' Layen. De l'influence du fer sur la végétation, le développement et la crois- 
sance des plantes. Luxembourg, 1879. 


Séance du 9 mars 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à huit heures et demie. Le procès-verbal de la der- 
nière séance est lu et adopté. 

MM. J. de Guerne, E. Beltrémieux, S. Garman, nommés membres de la So- 
ciété, remercient par lettre de leur admission. 

M. Sescau addresse sa démission de membre de la Société. 

MM. J. Pignol, A. N. Vitzou et Olive sont nommés membres de la Société. 

Présentation par MM. Lataste et R. Blanchard de M. Robert Wiedersheim, 
professeur à l’Université de Fribourg en Brisgau (Allemagne); 
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de M. le D' Max Weber, professeur à l'Institut anatomique, à Utrecht 
(Hollande). | 

Présentation par MM. Héron-Royer et Lataste de M. le D' Lorenzo Came- 
rano, altaché au Musée de Turin (Italie; 

de M. le D' AÏ. P. Ninni, membro del Comitato direttivo del Civico Museo 
di Venezia, 3392, S. Lorenzo, à Venise (Italie). 

M. le D' J. Jullien décrit un genre nouveau et deux espèces nouvelles de 
Bryozoaires d’eau douce du sous-ordre des Cheilostomala. Il dédie ce genre 
au roi de Cambodge et l'appelle Norodonta. Les deux espèces sont N. cam- 
bodgiensis et N. sinensis. Renvoi au Bulletin. 

M. Vian fait, au nom de M. Alléon, une communication sur des Oiseaux ob- 
servés aux environs de Constantinople. Renvoi au Bulletin. 

M. le D' Jousseaume continue sa communication sur la famille des Purpu- 
ridés (genre Murex de Linné) et donne la description de trois espèces nouvelles. 

La séance est levée à dix heures. 


ÉCHANGES DE LA SOCIÉTÉ. 


Boletin de la Academia nacional de ciencias de la Repüblica Argentina, t. HE, … 


entrega [, 1879. 
Polybiblion, partie technique, janvier-février 1880. 
Polybiblion, partie littéraire, février 4880. 
Zoologischer Anzeiger, n° 49. 
The Zoologist, vol. IV, n° 39, mars 1880. 
Bulletin de l'Acad. de Belgique, n° 4, 4880. 
Revue et Magasin de Zoologie, n°% 11 et 142, 14878. 
Le Naturaliste, no 23, 4% mars 4880. 
Feuille des jeunes Naturalistes, n° 413. 
La Nature, n° 352 et 353. 
Comptes-rendus, tome XC, n° 8 et 9. 
Le Tour du Monde, n° 999 et 1000. 


Monatsberichte der Akad. der Wissenschaften zu Berlin, années 1876. 4877, 
1878 et 1879. 


OUVRAGES OFFERTS. 


De Sélys Longchamps : Sur la classification des Oiseaux depuis Linné. 
Bavay : Calalogque des plantes toxiques du Brésil, par le D" J.-M. Caminhoa. 


Le 
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Séance du 23 mars 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à huit heures et demie. Le procès-verbal de la der- 
nière séance est lu et adopté. 

L’échange est accordé à l’Académie Impériale des sciences de Saint-Péters- 
bourg. 

Présentation par MM. Héron-Royer et Pierson, de M. J.-B. Le Riche, insti- 
tuteur à Thézy-Glimont, par Moreuil (Somme). 

MM. Max Weber, Wiedersheim, L, Camerano et Ninni, sont nommés mem- 
bres de la Société. | 

M. R. Blanchard fait une communication sur la structure des muscles des 
Mollusques. Renvoi au Bulletin. 

M. le D' Jousseaume continue sa communication sur le genre Murex et 
dépose son mémoire. Renvoi au Bulletin. 

La séance est levée à dix heures et demie. 


ÉCHANGES DE LA SOCIÉTÉ. 


Le Tour du Monde, n°S 40041, 14002. 

Comptes-rendus, t. XC, n°3 10, 44. 

La Nature, n°$ 354, 355. 

Bulletin de l’Académie de Belgique, n° 2, 4880: 

Le Naturaliste, n° 24. 

Zoologischer Anzeiger, n° 50. 

Bulletin de la Société Imp. des Naturalisies de Moscou, n° 3, 1879. 
Polybiblion, partie technique, mars 1880. 

Polybiblion, partie littéraire, mars 1880. 

Revue internat. des sciences, n9 3, mars 1880. 


OUVRAGES OFFERTS. 


F. Lescuyer : Classification des Oiseaux de la vallée. de la Marne. Châlons- 
sur-Marne, 4880. 

E. Simon : Essai d'une classification des Opiliones mecostethi. Remarques 
synonymiques et descriptions d'espèces nouvelles. Première partie. (Extrait des 
Annales de la Socièlé entomologique de Belgique, 1879.) 
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Séance du 30 mars 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. J. VIAN, PRESIDENT. 


A l’occasion de la réunion à la Sorbonne des Sociétés savantes des départe- 
ments, la Société se réunit en séance extraordinaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

L’échange est accordé à l’Accademia dei Lincei, à Rome, et au Museum of 
Comparative Zoology, at Harvard College, Cambridge Mass. (États-Unis). 

M. Le Riche est nommé membre de la Société. 

M. Mégnin fait une communication sur le Syngamus trachealis des Oiseaux. 
Renvoi au Bulletin. 

M. Mégnin fait encore une communication sur l& caducité des crochels et du 
scolex lui-même chez les Ténias. Renvoi au Bulletin. 

M. Bayle fait une communication sur le genre Trigonie. Renvoi au Bulletin. 

La séance est levée à dix heures. 


ÉCHANGES DE LA SOCIÉTÉ. 


Atti della R. Accademia dei Lincei, vol. IV, fasc. 1-3, 1880. 

Bulletin of the Museum of Comparative Zoology at Harvard College, vol. VE, 
n°5 4 et 2, 1879. 

Comptes-rendus de la Société entomologique de Belgique, n°5 69-72, 1879. 

Bulletin de la Soc. entomol., de Belgique, XXII, 4879. 

Zoologischer Anzeiger, n° 51. 

Bulletin de la Soc. de géographie, janvier et février 1880. 


Séance du 13 avril 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à huit heures et demie. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le professeur Nordenskjôid, nommé membre honoraire, remercie la So- 
ciété. 

M. le professeur R. Wiedersheim et M. le D' Ninni, remercient la Société 
de les avoir admis au nombre de ses membres. 

MM. R. Blanchard et Héron-Royer s’excusent de ne pouvoir assister à la 
séance. 
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M. le D' Jousseaume a la parole pour une communication sur l'usure des 
varices chez les Mollasques. 

A la suite d’une observation de M. E. Simon, M. le D' Jousseaume donne 
encore quelques renseignements sur le développement des perles. 

La séance est levée à neuf heures et demie. 


ÉCHANGES DE LA SOCIÉTÉ. 


Comptes-rendus, n°5 19, 43, 44. 

La Nature, n° 356, 357, 358. 

Le Tour du monde, n°5 1003, 1004, 4005. 

Le Naturaliste, n° 25. 

Annuaire de l'Acad. de Belgique, 1880. 

The Zoologist, t. IV, n° 40, avril 1880. 

Journal of the R. micr. Society, t. III, n° 2. 

Zoologischer Anzeiger, n° 52. 

Tijdschraft der nederlandsche dierkundige Vereeinging, t. IV, 1-2, 1880. 
Bulletin of the Museum of Comp. Zoology, vol. VI, fasc. 3, 1880. 


Séance du 29 avril 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à huit heures et demie. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Présentation par MM. Héron-Royer et R. Blanchard, de M. John M. Camp- 
bell, Kelvingrove Park, à Glasgow (Écosse). 

Présentation par MM. J. Gazagnaire et A. Julien de M. le D' Louis 
Lenoël, professeur suppléant à l’École de médecine d'Amiens, 25, rue Monge, 
à Paris. 


1 


M. le D' Jullien a la parole pour une communication sur le Terebripora 
Fischeri (Bryozoaire). Renvoi au Bulletin. 
La seance est levée à dix heures. 


ÉCHANGES DE LA SOCIÉTÉ. 


Comptes-rendus, n°% 45 et 16. 
T'able des comples-rendus, second semestre, 4879, 
Le Tour du Monde, n°% 4006 et 1007. 


XXII PROCÈS-VERBAUX DE LA SOCIÉTÉ 


La Nature, n°% 359 et 360. 

Revue internationale des Sciences, n9 4, 1880. 

Le Nuaturaliste, n9 26, 145 avril 4880. 

Polybiblion, avril 1880, partie technique. 

Polybiblion, avril 1880, partie littéraire. 

Bulletin of the Museum of Comparative Zoology, vol. VI, n° 4. 
Zoologischer Anzeiger, n° 53. 

Atli della R. Accademia dei Lincei, fasc. 4, mars 1880. 


OUVRAGES OFFERTS. 


Von Pelzeln : Bericht über die Leistungen in der Naturgeschichte der Vügel 
octhrend der Jahres 1878. 


Séance du 114 mai 1830. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à huit heures et demie. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M, Le Riche, nommé récemment membre de la Société, remercie par lettre 
de son admission. 

MM. Campbell et Le Noël sont nommés membres de la Société. 

Présentation par MM. Lataste et Tourneville, de M. Sumichrast, à Fonalà, 
États de Chiapas (Mexique). 

Présentation par MM. R. Blanchard et A. Tourneville, de M. Erasme Bon- 
paire, externe des hôpitaux, 54, rue Monge, Paris. 

M. Mégnin propose à la Société de publier dans son Bulletin une note de 
M. le D' E.-L. Trouessart sur le Vesperugo (Noctula) Plancyi de M. Gerbe. 
Cette note est la critique de celle de M. Gerbe. 

M. Trouessart n'étant pas membre de la Société, on décide qu’il n'y a pas 
lieu de publier ses travaux et que le Bulletin reste fermé aux personnes étran- 
sères à la Société. 

Une demande de révision du Réglement est déposée par MM. Blanchard, de 
Gaulle, Gazagnaire, Jousseaume, Kopperhorn, Tourneville, Vian. 

Cette demande est ainsi conçue : 

Les soussignés, considérant que le Règlement de la Société, trop hàâtivement 
rédigé, est en certains points en contradiction avec lui-même et qu’à beaucoup 
d’égards il présente de regrettables lacunes ; 
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Considérant d'autre part que les tirages à part que la Société doit donner 
aux auteurs entrainent pour elle de lourdes dépenses qu'il est urgent de sup- 
primer, dans l'intérêt même de la Société et pour assurer l’équilibre de son 
budget : 

Proposent une révision complète et une refonte absolue du Règlement. 

Une commission de trois membres est nommée, aux termes du Règlement, 
pour s'occuper de cette question. Sont élus : MM. Jousseaume, Jullien, Simon. 

M. R. Blanchard fait une communication sur la structure des muscles des 
. Mollusques. Renvoi au Bulletin. 

La séance est levée à dix heures, 


ÉCHANGES DE LA SOCIÉTÉ. 


Comptes-rendus, n°17 et 18. 

Le Tour du Monde, n°5 1008 et 4009. 
Zoologischer Anzeiger, n° 54. 

Feuille des jeunes Naturalistes, n° 115. 

Le Naturaliste, n° 27. 

The Zoologist, mai 1880. 

Bulletin de l’Acad. de Belgique, n° 3, 1880. 
La Nature, n° 361. 


OUVRAGES OFFERTS. r 


J.-B. Le Riche, Études et notes sur l’Apiculture à l'Exposition universelle 
de 1878. (Extrait du Bulletin de la Société d’Apiculture de la Somme, n° 16, 
juillet-août 4879.) 

DrE. Joly, Sur la nymphe du genre d'Éphémérines bætisca, par Benj. D. 
Walsh, M. A. (Extrait du Bulletin de la Société d’éludes scientifiques d'Angers, 
1878-1879.) 

R. Blanchard, Note sur la présence des muscles striès chez les Mollusques 
Acéphales monomyaires. (Extrait de la Revue iniernationale des sciences, 
avril 4880.) 

Dr E.-L. Trouessart, Note sur quatre espèces de Cheiroptères rares ou nou- 
velles pour la faune française. (Extrait du Naturaliste, n° 16, 1879.) 

Id. Note sur deux Chauves-Souris nouvelles pour la faune de Maine-et-Loire. 
(Extrait du Bulletin de la Socièté d’Éludes scientifiques d'Angers, 1880. 

Id. Diagnose d'une nouvelle et très-pelile espèce de Musaraigne de Mada-- 
gasear. (Extrait du Naturalisle, n° 25, 1880.) 

Id. On a new very small shrerw from Mayotte, Crocidura (Pachyura) Coque- 
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relii, Pollen and van Dam, ms. (Extrait des Notes from the Loti 
vol. Il, 1880) | 
Id. Note sur la synonymie du genre Tanrec et des genres modernes qui ë 
êlé démembrés. (Extrait du Naturaliste, 1880.) ch 
Id. Rérision des Musaraignes (Soricidæ) d'Europe, elc. (Extrait . du L Bull 
de la Société d'Études scientifiques d'Angers, 1880.) 4 
Id. Catalogue systématique, synonymique el géographique des Ma 
vivants el fossiles. (Extrait de la Revue et Magasin de Zoologie, 1878. re 
Mégnin, Sur wne nouvelle forme de Ver vésiculaire. (Extrait du Jowrnal de 
l Anatomie et de la Physiologie, 1880). à 


Séance du 25 mai 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN, PRESIDENT. 


La séance est ouverte à huit heures et demie. Le procès-verbal de la dernière 
séance est lu et adopté. | 4 € 

M.R. Blanchard, Secrétaire-général, s'excuse de ne pouvoir assister àlaséance. 

M. J.-M. Campbell, nommé membre de la Société à la dernière séance, - 
remercie par letire de son admission. ù “2e 

Présentation par MM. E. Bonnaire et R. Blanchard, de M. Alfred esure, 
étudiant en médecine, 27, rue des Écoles, Paris. DE - 

MM. E Bonnaire et Sumichrast, présentés à la dernière séance, sont nommés 
membres de la Société. = 

M. Z. Gerbe dépose un travail sur une nouvelle espèce de Campagn 
France, fait en commun avec M. A. de l'Isle. Renvoi au Bulletin. ; 

La séance est levée à neuf heures et demie. 


ÉCHANGES DE La SOCIÉTÉ. 
Comptes-rendus, n°° 20 et 24. | <a 
Zoologischer Anzeiger, n° 56. 10 


La Nature, n° 365. 
Le Tour du Monde, n° 4042. 


Les. d 


OUVRAGES OFFERTS. 


Par M. Vendrvès : Les Ou de 1e ans Uacsitihées jar 0° EC 
Extrait du Bulletin du Comité agricole à id de a Cobinehine, 1578 

Par M. de Semallé : Sur les Cochons d'Inde élevés en demi-liberté. 
du Bull. de la Soc. a panne EU 
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Séance du 8 juin 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à dix heures. Le procès-verbal de la dernière séance 
est lu et adopté. 

M. le D' Camerano, nommé membre de la Société dans l’une des précédentes 
séances, remercie par lettre de son admission. 

M. Lesure, présenté à la précédente séance, est nommé membre de la Société. 

La séance est levée à dix heures et demie. 


ÉCHANGES DE LA SOCIÉTÉ. 


Comptes-rendus, n° 22. 

Le Tour du Monde, n9 4043. 

La Nature, n° 366. 

The Zoologist, juin 1880. 

Le Naturaliste, n° 29, juin 41880. 

Feuille des jeunes naturalistes, n° 116, juin 4880. 

Bulletin de la Société linnéenne de Normandie, 3° série, 32 volume, 1878- 
1879. 

Anales da la Societad española de historia natural, t. IX, fasc. 4%, 4880. 


OUVRAGE OFFERT. 


Nouvelles recherches sur l’embryologie des Batraciens, par le prof. Ch. van 
Bambeke (Extrait des Archives de Biologie, I, 1880.). 


Séance du 22 juin 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à huit heures et demie. Le procès-verbal de la der- 
nière séance est lu et adopté. 

Lecture est donnée d’une lettre par laquelle M. A. Bouvier donne sa démis- 
sion de membre de la Société. M. le Président donne lecture d’une proposition 
du Conseil relative à la démission de M. Bouvier. Cette résolution est ainsi 
conçue ; 
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Le Conseil de la Société Zoologique de France, après avoir reçu communi- 
cation de la démission de M. Bouvier, 

Vu les 4 délibérations en date des 414 juillet, 21 octobre 4879, 23 janvier, 
10 mai 4880, par lesquelles le Conseil a adopté successivement une série de 
mesures à l’effet d'obtenir de M. Bouvier la restitution de tous les bulletins, 
planches, cotisations, archives, volumes et registres à souches de la Société, 
mesures qui n’ont obtenu qu’un résultat incomplet, 

Considérant que le 43 mai, dernier avis a été donné à M. Bouvier que, 
faute par lui de compléter les restitutions dues à la Société avant le 25, le 
Conseil avait décidé de provoquer contre lui l'application de l’art. 46 du 
règlement, 

Considérant que le 8 juin, dans une réunion spéciale, le Conseil, après avoir 
entendu M. Bouvier dans ses explications, avait décidé à l’unanimité de pro- 
voquer sa radiation de membre de la Société, 

Considérant que tous les moyens dont dispose la Société ponr obtenir les 
restitutions demandées ont été vainement épuisés, 

Le Conseil, renonçant à provoquer l'application rigoureuse du PAL. 
est d’avis d'accepter la démission de M. Bouvier et décide que la présente déli- 
bération sera insérée au procès-verbal de la prochaine séance. 

Cette proposition est lue et acceptée à l’unanimité. 

Présentation par MM. Lataste et Blanchard de M. le D' Hagenmüller, à Bône 
(Algérie). 

M. E. Simon montre à la Société un exemplaire du Liphistus desullor Schiôdte, 
très-rare Arachnide originaire de Sumatra, dont trois individus seulement exis- 
tent dans les musées d'Europe. 

Le Liphistus est intéressant en ce qu'il offre des caractères intermédiaires 
entre ceux des Araignées proprement dites et des Scorpions : son abdomen est 
segmenté comme chez ces derniers et les filières, au lieu d’occuper leur place 
ordinaire près de l’anus, sont placées à la base du ventre près des stigmates. 
Schiôdte pensait que les filières n’existaient pas chez le Liphistus, mais cette 
erreur a déjà été relevée sur l'individu du British Museum. 

M. le Dr J. Jullien fait une communication sur les Bryozoaires. 

M. E. Simon, vice-président, prend place au fauteuil et M. J. Vian fait une 
communication sur un Cas d’atavisme observé chez une Tourterelle à collier. 
Renvoi au Bulletin 

La séance est levée à dix heures. 


ÉCHANGES EE LA SOCIÉTÉ. à 


Comptes-rendus, n°5 23 et 24. 
Atli della R. Accad. dei Lincei, t. IV, fase, 6. 
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Journal of the R. microscopical Society, t. II, n° 3, juin 4880. 
Bull. Acad. de Belgique, n° 4, 1880. 

Annales de la Soc. linnéenne de Lyon, XXV, 1878. 

La Nalure, n°5 367 et 368. 

Le Tour du Monde, n°5 1044 et 14045. 

Le Naturaliste, n° 30. 

Socièlé malacologique de Belgique. Procès-verbaux, 1880. 
Bull. de la Soc. des sciences nat. de Nimes, n° 4, 1880. 

Bull. de la Soc. des sciences nat. de Saône-et-Loire, t. I, 1879. 
Bull. de la Soc. des sciences de l’ Yonne, XXXIII, 1879. 
Zoologischer Anzeiger, n° 57. 

Monatsbericht der Berliner Akad. der Wiss., février 4880. 


OUVRAGES OFFERTS. 


Dr R. Blanchard. Note sur trois cas de molluscum observès chez des Lezards 
ocellés (Extrait du Bull. de la Soc. Zool. de France, 1879). 

D' J. Mac Leod, Contribution a l'étude de la structure de l'ovaire des Mam- 
miféres (Taupe, Hermine, Vesperugo pipistrella, etc.) (Extrait des Archives 
de Biologie, I. 1880). % 

D' J. de Bedriaga. Ueber die geographische Verbreitung der europæischen 
Lurche. (Extrait du Bull. de la Soc. des naturalistes de Moscou, 1880). 

Id. Verzeichniss der Amphibien und Reptilien Vorder-Asiens ([bidem 1879). 

Id. Ueber Lacerta oxycephala Fitzinger und Lacerla judaica Camerano 
(Extrait de l’Archio für Nalurgeschichte, t. XLVI.) 


Séance du 13 juillet 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à huit heures et demie. Le procès-verbal de la dernière 
séance est lu et adopté. 

M. le D' Hagenmüller, présenté à la dernière séance, est nommé membre 
de la Société. 

M. le Secrétaire donne lecture d’un travail de M. Boulenger Sur l'existence 
d’une seule espèce du genre Pelomedusa Wagler. Renvoi au Bulletin. 

M. Boulenger envoie encore pour le Bulletin un mémoire intitulé : Descrip- 
tion d'une espèce nouvelle de Trilon. Ce mémoire est accompagné d’une planche, 
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M. Sumichrast adresse un mémoire intitulé : Contribution à l'histoire natu- 
relle du Mexique. Renvoi au Bulletin. 

M. E. Simon dépose une étude sur le genre Labdacus Cambr. Renvoi au 
Bulletin. Ç 

M. Mégnin offre à la Société un ouvrage qu'il vient de publier sous le titre 
de « LES PARASITES ET LES MALADIES PARASITAIRES chez l'Homme, les Animaux 
domestiques el les Animaux sauvages avec lesquels ils peuvent élre en contact» (4). 
et fait suivre ce don des quelques considérations suivantes : 

« Les parasites et les maladies parasitaires tendent à prendre une place 
tellement importante dans la pathologie de l’homme et des animaux, qu’il 
devenait nécessaire de leur consacrer des ouvrages spéciaux où l’on pût trouver 
réuni tout ce qui est connu sur l'histoire naturelle, la structure, la biologie 
des uns et la nosologie des autres. 

» Cela n'avait encore été fait que pour les Entozoaires et les maladies ver- 
mineuses. Je me propose de le faire pour tous les parasites animaux et végé- 
taux, et, pour commencer, je consacre le présent livre à tous ceux que four- 
nissent la classe des Insectes, celle des Arachnides et celle des Crustacés. 

» J'ai réuni dans cet ouvrage, non-seulement tout ce qui était connu sur 
l'histoire naturelle de ces parasites et des affections qu’ils déterminent, mais 
encore des chapitres complets, de nombreux articles et des paragraphes entiè- 
rement nouveaux, résultat de plus de vingt ans d’études et de recherches 
auxquelles je me suis livré sur cette partie si intéressante de l’histoire natu- 
relle et de la pathologie. Je citerai entre autres les articles et chapitres suivants : 

» Sur les OEstrides ; sur les larves de Mouches des plaies et en particulier sur 
celles de la Sarcophila Wohlfarti qui joue en Europele même rôle que la Lucilia 
hominivorax en Amérique ; sur les Mouches piquantes et en particulier sur 
celles qui deviennent accidentellement charbonneuses ; sur les Épizoïques et 
en particulier sur les Ricins des Quadrupèdes et des Oiseaux ; sur un nouveau 
parasite de l’ordre des Thysanoures ; sur les Acariens de la famille des Gama- 
sidés ; sur les Acariens vagabonds qui peuvent être pris à tort, et qui le 
sont souvent, pour des Acariens dangereux ; sur les Sarcoptides parasite 
mais inoffensifs ; sur les différentes espèces de Sarcoptides psoriques ; sur la 
détermination de l'origine de la gale, dite norvégienne, de l'Homme ; sur plusieurs 
gales nouvelles des Animaux ; enfin, sur les Linguatules, que l’on prend généra- 
lement pour des Helminthes, et qui, à cause des pattes dont elles sont munies 
dans leur jeune âge, doivent être rangées parmi les Articulés. 

» Tous les parasites qui sont décrits dans cet ouvrage et qu’il est indispen- 
sable aux médecins el aux vétérinaires de bien connaitre, sont figurés d’après 
nature et avec une scrupuleuse exactitude soit en gravure dans le texte, soit 


(1) Chez G. Masson. Paris. Un vol. in-8 avec Atlas. 
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en lithographie hors texte, au nombre de 26 planches réunies en un DES 
séparé. » 
La séance est levée à neuf heures et demie. 


ÉCHANGES DE LA SOCIÉTÉ. . 


Comptes-rendus, n°$ 25 et 26. 

Le Tour du Monde, n°5 1016, 1017 et 1018. 

La Nature, n°5 369, 370 et 371. 

Bulletin de la Soc. de géographie, mars 1880. 

Annales de la Soc. entomologique de Belgique, t. XXI, 1878. 

Revue internationale des sciences, juin 1880. 

Polybiblion, parties litléraires et techniques, juin 4880. 

Bull. de la Soc. de géographie commerciale, n° 5, 1879-1880. 

Le Naturaliste, n° 34, juillet 4880. 

Annales des Sciences ee IX, n° 4, 4880. 

Bulletin de la Soc. philomathique, 1845- 1879. — 1879-1880, n°5 4 et 2. 
Feuille des jeunes naturalistes, n9 117. 

Zoologischer Anzeiger, n°5 58 et 59. 

The Zoologist, july 4880. À 

Monatsbericht der Berliner Akademie, mærz 1880. 

Proceedings of the nat. History Society of Glasgow, IV, part. I, 4878-1879. 


OUVRAGES OFFERTS. 


D' R. Blanchard, De l’anesthèsie par le protoxyde d'azote d'après la méthode 
de M. le professeur Paul Bert. In-80 de 104 pages. Paris, 4880. 

Mégnin, Les Parasites et les Maladies parasitaires chez l'Homme, les Animaux 
domestiques et les Animaux sauvages, avec lesquels vls peuvent être en contact. 
Paris, 1880. Un volume in-8° de 478 pages et un atlas de 26 planches. 


Séance du 26 octobre 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à huit heures et demie. Le procès-verbal de la der- 
nière séance est lu et adopté. 

Présentation, par MM. Lataste et Blanchard, de M, Lallemant, pharmacien 
à l'Arba, près Alger (Algérie) ; 
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De M. Chas. B. Cory, esq., 8, Arlington street, Boston, Mass., États-Unis 
d'Amérique. 

Présentation, par MM. Künckel d'Herculais et R. Blanchard, de M. Alexandre 
Brandt, conservateur au Musée zoologique de Saint-Pétersbourg (Russie). 

Présentation, par MM. Vian et Collardeau, pour l'année 4881, de M. Main- 
gonnat {Charles-Anatole), naturaliste, rue Richer, 37, Paris. 

Présentation, par MM. Jousseaume et Künckel, de M, Adolphe Boucard, offi- 
cier d'académie, 43, rûe Guy-de-la-Brosse, Paris. 

Présentation, par MM. Dubois et Blanchard, de M. le marquis de Wawrin, 
49, boulevard du Régent, Bruxelles. 

M. le D' Jousseaume communique à la Société ses Observations sur l'Helix 
lucana Müller. Renvoi au Bulletin. | 

La séance est levée à neuf heures et demie. 


ÉCHANGES DE LA SOCIÉTÉ. 


Proceed. of the Academy of Nat. Sciences of Philadelphia, part. I, january- 
march 4880. | 

Bull. de la Soc. d’études scientifiques de Lyon, V, 1879. 

Comptes-rendus, XCI, n°5 1-15. 

Le Naturaliste, n°5 32-38. 

Le Tour du monde, n°5 1019-1033. 

La Nature, n° 372-386. 

Polybiblion, partie littéraire, juillet, août, septembre ; partie technique, juil- 
let, août. 

Bull. Acad. de Belgique, n'S 5 et 6,t. XLIX ; n° 7 et 8, t. L, 

Annales des sciences naturelles, IX, n°5 2-6. 

Attli della R. Accademia dei Lincei, 3° série. Memorie, tomes I-IV, 1877- 
4879, ensemble 6 volumes. 

Id. Transunti, tomes I1-IIT, 1877-1879, 3 volumes. 

Revue internationale des sciences, n° 7, juillet; n° 8, août; n° 9, septem- 
bre 14880. 

Zoologischer Anzeiger, n°5 61-67. 

Monalsbericht der Berliner Akad. der Wiss., avril, mai, juin 4880. 

Proceedings of the Asialic Society of Bengal, n°5 5-10, 1879. 

Journal of the Asiatic Society of Bengal, vol. XLVIE, part. I, n°5 4, 2, 3 
et 4, 4879 ; part. IT, n°5 2 et 3, 4879. 

Descriptions of new Indian Lepidopterous Insects. — Rhopalocera, by W. C. 
Hewitron, F. L. S. — Heterocera, by Fr. Moore, F. Z. S. Calcutta, 4879 
(published by the Asiatic Society of Bengal). 

Bull. de la Soc. de géographie, avril, mai, juin 4880. 
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The Zoologist, août, septembre, octobre 4880. 

Feuille des jeunes naturalistes, n°5 118-120. 

Mémoires de l’Acad. des sciences de Pélersbourg, tome XXV, n°5 6-9; 
tome XXVI, n°5 4, 5-7, 140, 11, 43; tome XXVII, n°5 2, 4-6. 

Mélanges biologiques tirés du Bull. de l'Acad. des sciences de Pétersbourg, 
t. X, livr. 4 et 2. 

Bull. de la Soc. d'étude des sc. nat. de Nimes, n°5 5 et 6, 1880. 

Mémoires de la Soc. des sciences naturelles de Saône-et-Loire, IV, n° 1, 1880. 
 Anales de la Sociedad española de historia natural, IX, n° 2, 4880. 

Bull. de la Soc. imp. des naturalistes de Moscou, n° 1, 1880. 

Journal of the R. microscop. Society, IE, n° 4 et 5, 14880. 

Annales de l’Acad. de La Rochelle, n° 16, 1879. 

Journal of the Linnean Society. Zoologie, XV, n°5 81-83. 

Giornale ed atti della Societa di acclimazione e agricoltura in Sicilia, XX, 
n°s 4-6, 4880. 

Bull. de l’Acad. d’Hippone, n° 15, 14880. 


OUVRAGES OFFERTS. 


A. Certes. Sur l'analyse micrographique des eaux. (Extrait des Comptes-rendus, 
A4 juin 4880.) 

Ch. van Bambeke. Formation des feuillets embryonnaires et de la notocorde 
chez les Urodèles. (Extrait du Bull. de l’ Acad. de Belgique, 1880.) 

Offert par M. le comte Hugo : 

C. Davaine. Recherches sur l'Anguillule du blé niellé. Paris, 1857. 

J. Masson Warren. An account of two remarkable Indian dwarfs. (Extrait de 
l'American Journal of med. sciences, 1851.) 

D' Rufz. Des Tortues considérées au point de vue de l'alimentation el de 
l'acclimatation. (Extrait du Bull. de la Soc. d’acclimatation, 1859. 

P. Bérard. Éloge d'Orfila. Paris, 4834. 

Notice sur le Musée royal d'histoire naturelle de Belgique et sur les travaux 
qu'il expose. Bruxelles, 1880. 


Séance du 9 novembre 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à huit heures et demie. Le procès-verbal de la der- 
nière séance est lu et adopté. 
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MM. Lallemant, Brandt, Maingonnat, Cory, Boucard, de Wavrin, présentés 
à la dernière séance, sont nommés membres de la Société. 

Présentation, par MM. Jules et Paul Vian, de M. H.-B. Moeschler. à Kron- 
forstschen, bei Bautzen (Saxe). 

M. Simon, rapporteur de la commission pour la révision du règlement, 
donne lecture des modifications proposées par la commission, modifications 
qui sont successivement soumises au vote de la Société. La nouvelle rédaction 
du règlement est votée et définitivement arrétée. 

M. le Dr Blanchard, au nom de M. F. Lataste, empêché d'assister à la 
séance, présente à la Société un petit Mammifere du Sahara algérien qui néces- 
site la création d’un genre nouveau et d’une espèce nouvelle. La diagnose de 
cet animal a été publiée dans Le Naturaliste. M. Lataste lui a donné le nom 
de Pachyuromys Duprasi. 

La séance est levée à dix heures. 


ÉCHANGES DE La SOCIÉTÉ. 


Revue internalionale des sciences, octobre 1880. 

Compies-rendus, n° 47. 

Monaïshericht der Berliner Akad. der Wiss., juillet 1880. j 
The Zoologist, novembre 1880. 

Feuille des jeunes naturalistes, n° 121. 


OUVRAGES OFFERTS. 


F. Tourneux. L'analomie générale, son but, sa méthode. (Extrait du Bull. 
scientif. du département du Nord. 1880.) 

Id. Des cellules interstitislles du testicule. (Extrait du Journal de l'anat. et de 
la physiol., 4879.) 

Id. Contribufion à l'étude du tapis chez les Mammiféres. (Extraït du Journal 
de T'anat., 1878.) 


Séance du 23 novembre 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN. PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à huit heures et demie. 
Le proces-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


PROCÈS-VERBAUX DE LA SOCIÉTÉ opel: 


Lecture est donnée d'une lettre par laquelle M. Terrier adresse sa démission 
de membre de la Société. La démission est acceptée. 

MM. Boucard et Lallemant remercient par lettre de leur admission. 

M. Moeschler, présenté à la dernière séance, est nommé membre de la 
Société. 

Présentation, par MM. Lataste et Tourneville, de M. Dupras, graveur sur 
pierres fines, 97, rue de Ménilmontant, Paris. 

M. Vian donne lecture d’une note de M. Besnard, intitulée Observations 
pour servir à l’histoire de l'Hirondelle rustique. Renvoi au Bulletin. 

M. Tourneville donne communication d’un Supplément à l’étude sur les Gre- 
nouilles rousses, par M. Boulenger. Renvoi au Bulletin. 

M. Vian dépose sur le bureau une Nole sur les Merles du genre Oréocincle. 
Renvoi au Bulletin. 

M. Boucard constate l'intérêt scientifique de la communication faite par 
M. Vian sur le genre Oreocincla, famille des Turdidæ, ordre des Passe- 
reaux. | 

Il est du même avis que M. Vian au sujet des caractères sur lesquels on a 
fondé le genre Oreocincla. Il ne les trouve pas suffisants pour les séparer du 
genre Turdus. 

Il reconnaît aussi qu’on a fait un trop grand nombre d’espèces avec ces 
Oiseaux qui, en réalité, ‘n’en font que cinq. à savoir : 

aureus Holl. 
Turdus | sarius Pal 
—  dauma Lath, 
—  mollissimus BI. 
—  lunulatus Lath. 
—  spuoplerus BI. 

Quant à l’opinion émise par M. Vian au sujet de la coloration et de la taille 
de ces Oiseaux, qui seraient exactement semblables dans les deux sexes, 
M. Boucard constate que, d’après ses observations, il a toujours remarqué, 
aussi bien pour les espèces dont on a fait le genre Oreocincla que pour celles de 
tous les Turdus en général, que la femelle est un peu plus petite que le mâle 
et d’une coloration moins vive. 

Il a observé aussi que parmi ces Oiseaux la coloration varie selon l’âge et 
selon la saison. 

Ils ne possèdent leur plumage de noce qu'à l’état adulte et pendant l’époque 
des amours, c’est-à-dire d'avril en juillet. 

M. Blanchard donne lecture d’une note de M, E. Honnorat sur l'aberralion 
du goût chez les Papillons. Cette note est ainsi conçue : 

« Je trouve dans une lettre que m'écrit M. Autran, de Mouans-Sartoux 
(Alpes-Maritimes), les quelques renseignements qui suivent sur l'observation 
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qu'il a faite sur la nourriture des Lépidoptères, observation qui pourra peut- 
être servir à l'étude du régime alimentaire de ces Insectes. 

« Dans une carrière de tailleurs de pierre, à Roquevignon, un ouvrier 
» n’avait pour manger à son second repas du jour qu’un reste de pain et de 
» vin; l’ouvrier coupa le pain en morceaux dans une terrine, l’arrosa de vin 
» et, après l’avoir mangé, déposa la terrine à côté de lui; un instant après 
» trois Papillons grands, noirs, avec des taches d’un beau rouge, vinrent sucer 
» les gouttes de vin qui restaient dans la terrine; l’ouvrier s’en aperçut; il 
» versa dans le vase le peu qui restait au fond de la bouteille ; les trois Papil- 
» lons après être partis revinrent bientôt après avec un compagnon, un qua- 
» trième Papillon de la même robe, et ils sucèrent le vase jusqu’à dessication 
» complète. » 

M. Blanchard donne lecture d’Observations sur le Sléatornis péruvien, par 
M. Jean Stolzmann. Ces recherches sont communiquées à la Société par M. L. 
Taczanowski. Renvoi au Bulletin. 

La séance est levée à dix heures et demie. 


ÉCHANGES DE LA SOCIÉTÉ. 


Comptes-rendus, n°% 16, 18,49. 

La Nature, n° 387-390. 

Le Tour du monde, n°S 1034-1037. 

Polybiblion, partie technique, novembre 1880. 

— partie littéraire, novembre 1880. 

Abhandlungen aus dem Gebiete der Naturwissenschaften herausgegeben vom 
nalurwiss. Verein zu Hamburg, VII, n° 4, 4880. 

Verhandl. des naturwiss. Vereins von Hamburg-Altona, IV, 1880. 

Bull. de la Soc. de géographie, juillet et août 4880. j 

Zoologischer Anzeiger, n° 68. 

Monatsberichl der Akad. der Wiss. zu Berlin, août 4880. 

Le Naturaliste, n° 39, novembre 41880. 

Annales des sc. nat., Zoologie, X, n°5 4-3, 14880. 

Bull. de la Soc. de géographie commerciale, VIE, n° 6. 


OUVRAGES OFFERTS. 


Offert par le Ministère de l’Instruction publique : 

A. Preudhomme de Borre. Quelques mots sur l'organisation et l'histoire na- 
turelle des animaux articulés (Extrait du Bulletin de la Sociélé royale linnéenne 
de Bruxelles, 1880). 
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Offert par M. E. Olivier : 

Essai sur la faune de l'Allier ou Calaloque raisonné des animaux sauvages 
observés jusqu’à ce jour dans ce département. (Extrait du Bull. de la Soc. d’ému- 
lation de l'Allier, 1880.) 

Offert par M. Chaper : 

Elliott Coues. Fur-bearing animals : a monograph of. north American Mus- 
lelidae. Washington, 1877, in-8° de 348 p. 

Id. Birds of the Northwest : a hand--book of the Ornithology of the region 
drained by the Missouri River and is tributaries. Washington, 4874, in-8° 
de 790 p. 

Offert par M. Boucard : 

A. Boucard. Notes on some Coleoptera of the genus Plusiotis, with Descrip- 
lions of three new species from Mexico and central America. (Extrait des Proceed. 
of the Zoo. Soc. of London, 1878.) 

Id. Monographic list of the Coleoptera of the genus Plusiotis of America, 
north of Panama. (Ibid., 1875.) 

Id. On Birds collected in Costa Rica. (Ibid., 1878.) 

Id. Notes sur quelques Trochilidés. (Extrait des Annales de lu Soc. linn. de 
Lyon, 1873.) 

Id. Liste des Oiseaux récoltés au Guatémala en 1877. (Ibid., 1878.) 

Id. Catalogus avium hucusque descriptorum. Londres, 1876, in-8° de 352 p. 

E. Mulsant. Descriplion d'une espèce nouvelle de Trochilidé. (Ibid., 1877.) 

Offert par M. A. Le Breton : 

Soc. des Amis des sc. nat. de Rouen. Comité d’ornilhologie. Procès-verbaux, 
1874-79. 


Séance du 14 décembre 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à huit heures et demie. Le procès-verbal de la der- 
nière séance cest lu et adopté. 

M. Maingonnat adresse une lettre proposant que la Société accorde son 
appui aux voyageurs naturalistes. 

Une commission composée de MM. Boucard, Chaper et Simon est chargée 
d'examiner la question. 

M. Dupras, présenté à la dernière séance, est nommé membre de la Société. 
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Présentation, par MM. P. Regnard et R. Blanchard, de M. le Dr Marc Laf- 
font, préparateur de physiologie à la Sorbonne, 53, quai Bourbon, Paris ; 

De M. le Dr A. Pauchon, professeur-suppléant à l'École de médecine, 9, 
allées des Capucines, Marseille. 

Présentation, par MM. Boucard et Dr Jousseaume, de M. Émile Mors, ingé- 
nieur, #, rue Solférino, Paris. 

Présentation, par MM. Jousseaume et J. Vian, de M. Émile Devyrolle, 23; 
rue de la Monnaie, Paris. 

Présentation par MM. Jousseaume et Künckel d'Herculais, de M. de Cessac, 
voyageur du Ministère de l'Instruction publique. 

M. Chaper annonce la disparition de l'agent de la Société et demande com- 
ment on se propose de le remplacer. Prière est faite à M. Chaper, qui est à la 
fois membre des Conseils de la Société géologique de France et de la Société 
zoologique de France, de représenter la Société auprès de la Société géolo- 
gique quand il s'agira de prendre une décision à cet égard. 

M. Boucard fait une communication sur une nouvelle espèce de Pseudoca- 
laptes, provenant de Costa-Rica. Renvoi au Bulletin. 

M. Blanchard donne lecture à la Société d'un mémoire de M. G.-E. Dobson, 
intitulé : Sur quelques espèces de Chiroptères provenant d'une collection faite en 
Algérie par M. F. Lataste. Renvoi au Bultelin. Une note complémentaire, 
ajoutée par M. Lataste au mémoire de M. Dobson, est également renvoyée au 
Bulletin. | 

M. Simon communique au nom de M. Boscä un Catalogue des Reptiles et Ba- 
traciens d'Espagne. Renvoi au Bulletin. 

M. le D' Jullien lit une note de M. Carbonnier sur le Callichthys fasciatus Cu- 
vier. Renvoi au Bulletin. 

M. le Dr Jullien fait une communication sur une nouvelle espèce de Bryo- 
zoaire des iles du Cap-Vert. Renvoi au Bullelin. 

M. Tourneville dépose sur le bureau de la Société un mémoire sur les 
Fipères d'Europe. Renvoi au Bulletin. 

La séance est levée à dix heures. 


ÉCHANGES DE LA SOCIÉTÉ. 


Comptes-rendus, n°s 20-22. 

Le Tour du monde, n° 4038-1040. 

Le Naturaliste, n° 40 et #1. 

Feuille des jeunes naturalistes, n° 422. 

La Nature, n° 391 et 393. 

Revue internationale des sciences, novembre 1880. 

Bulletin de la Soc. des sciences nat. de Neuchâtel, XI, 4er cahier, 1880. 
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The Zoologist, décembre 1880. 

Journal of the R. microscopical Society, JIT, n° 6 et 6a. 
Zoologischer Anzeiger, n° 69 et 70. 

Annales de l'Institut national agronomique, III, 1880. 


OUVRAGES OFFERTS. 


R. Wiedersheim. Ueber die Vermehrung des Os centrale im Carpus und 
Tarsus der Axolotis. (Extrait du Morphologisches Jahrbuch, VI, 1880.) 

F. Lataste. Sur une nouvelle forme de Batracien anoure d'Europe (Alytes 
obstetricans Boscai, n. subsp.). (Extrait des Actes de la Soc. linn. de Bor- 
deaux, 1880.) 


Séance du 28 décembre 1880. 


PRÉSIDENCE DE M. VIAN, PRÉSIDENT. 


La séance est ouverte à huit heures et demie. Le procès-verbal de la der- 
nière séance est lu et adopté. 

MM. des Courtils de Besse et Livon envoyent leur démission de membres de 
la Société. 

Présentation, par MM. J. Vian et Collardeau du Heaume, de M. Xavier Pel- 
letier, industriel, à Elbeuf. 

Présentation, par MM. J. Vian et Maingonnat, de M. Charles Mayer, rue de 
Cléry, 63, à Paris. 

MM. D' Laffont, D' Pauchon, E. Mors, E. Devyrolle, de Cessac, présentés à 
la dernière séance, sont nommés membres de la Société. 

M. Jousseaume fait savoir à la Société que M. E. Deyrolle propose de publier 
dans son journal Le Naturalisie un compte-rendu de chacune des séances de la 
Société. La Société, consultée à cet effet, accepte la proposition de M. Deyrolle. 

M. Boucard décrit deux espèces nouvelles de Coléoptères appartenant à la 
famille des Cicindélides. Renvoi au Bullelin. 

M. le D' Jousseaume fait part à la Société d'observations relatives aux Mol- 
lusques du genre Harpa, qu'il considère avec certains auteurs comme formant 
une famille nettement caractérisée. Dans l’étude complète qu'il a faite des es- 
pèces vivantes et fossiles, il a pu se convaincre que toutes les espèces fossiles con- 
nues jusqu’à ce jour différaient des espèces vivantes et constituaient un groupe 
parfaitement distinct. Aussi a-t-il proposé de donner aux Harpes vivantes le 
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nom géuérique de Cüthara, que leur avait attribué Klein, qui n’a signalé que 
des espèces vivantes, et de conserver le nom de Harpa pour les espèces fos- 
siles, Lamarck ayant décrit sous le nom de Harpa des espèces vivantes et 


fossiles. 
CARACTÈRES DISTINCTIFS DES HARPIDÆ 
Cithara Klein. Harpa Lam. 
Enduit columellaire très étendu sur la Enduit columellaire peu étendu, à bord 
face inférieure du dernier tour. nettement tranché et relevé, comme dans 
pu les Buccins. 
Terminaison des côtes sur la moitié de Terminaison des côtes dans l'intérieur 
l’avant-dernier tour. de la suture. x 
Pas de trace d’ombilic ni de fente om- Une fente ombilicale plus ou moins 
bilicale. prononcée due au relèvement du bord 
columellaire. 


M. le D' Blanchard dit que, chez le Hanneton, Melolontha vulgaris, les fins 
tractus qui unissent entre eux les divers cœcums latéraux des tubes de Mal- 
pighi ne sont point de nature conjonctive, comme on l’avait admis jusqu'alors, 
mais qu'ils sont constitués par une ou deux fibres musculaires dont la striation 
transversale est rendue très apparente après emploi des réactifs colorants et 
spécialement de l’hématoxyline. 

L'ordre du jour appelle le dépouillement du scrutin pour l'élection des mem- 
bres du bureau et du conseil pour l’année 1884. 


SONT ÉLUS SUR 9Â VOTANTS : 


Président : M. F. Lataste, 82 voix. 

Vice-Présidents : MM. E. Simon, 84 voix; Kunckel d'Herculais, 80. 

Secrélaire général : M. le D' R. Blanchard, 83 voix. 

Secrétaires : MM. Gazagnaire, 86 voix; A. Mauxion, 85; Brumauld de 
Montgazon, 84. 

Trésorier : M. Héron-Royer, 83 voix. 

Archiviste-Bibliothécaire : M. Tourneville, 86 voix. 

Membres du Conseil : MM. D' Alix, 76 voix; Chaper, 85; Cretté de Palluel, 
82 ; Elliot, 80 ; Dr Jousset de Bellesme, S5. 

Par suite de la nomination de M. Kunckel à la vice-présidence, il se produit 
une vacance dans le Conseil. M. le Dr J. Jullien est alors élu membre du Conseil 
par 45 voix sur 49 votants. 

La séance est levée à dix heures. 


ÉCHANGES DE LA SOCIÉTÉ. 


Comptes-rendus, n° 23-25 ; table du 4°" semestre 1880. 
Le Tour du monde, n°5 4041 et 1042. 
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Mémoires de l'Acad. des sc. de Pétersbourg, XXVIT, n°5 7-9, 13 et 44, 4880. 
Atti della R. Accad. dei Lincei, V, n° 4, 4880. 

Zoologischer Anzeiger, n° 71. 

Mélanges biologiques de l Acad. des sciences de Pétersbourg, X, n°S 3 et 4,1880. 
Bull. de la Soc. des sciences hist. et nat. de l'Yonne, XXXIV, 1880. 
Polybiblion, partie littéraire, décembre 1880. 

La Nature, n° 394 et 395. 

Le Naturaliste, n° 492. 

Revue internat. des sciences, 15 décembre 1880. 

Bull. Acad. de Belgique, L, n°.9-11, 1880. 

Bull. de la Soc. de géographie, septembre 1880. 


OUVRAGES OFFERTS. 


J.-J. Dalgleish. List of occurrences of North American Birds in Europe 
(Extrait du Bulletin of the Nuttall Ornithological Club, V, 1880). 

Olivier. Supplément à la faune de l'Allier. (Extrait du Naturaliste, 45 oc- 
tobre 4880.) 

D' J. Mac Leod. Notice sur l'appareil venimeux des Aranéides. (Extrait des 
Archives de Biologie, 1, 1880.) 
_ D'F. Plateau. Recherches physiologiques sur le cœur des Crustacés décapodes. 
{Ibid.) 
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